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CHAPITRE  LXIX. 


Comment  après  letraictè  de  paix  faict  et  public  contre  le  duc  de  Bour- 
gengroe  et  ceux  de  sa  ville  de  Garni,  iccux  de  Gand  resmirent  la 
guerre  et  comment  ceux  du  pays  de  Guyenne  et  Bordelais  faussè- 
rent leurs  serments  qu'ils  avoient  faict  au  roy  Charles. 

Vous  avez  ouy  comment  le  duc  de  Bourgon- 
gne  avoit  fait  publier  le  traicté  qui  avoit  esté  faiet 
entre  luy  et  ceux  de  la  ville  de  Gand,  en  l'année 
précédente,  comme  aussi  les  grandes  conquestes 
que  le  roy  Charles  avoit  fait  icelle  année  es  duchés 
de  Guyenne  et  de  Bordelois,  et  comment  ceux 
des  bonnes  villes,  avec  les  trois  estais  d'iceux  pays, 
avoient  fait  les  serments  de  lui  obéir,  comme  bons 
etloyaux  snbjeets;  ce  qu'ils  ne  tinrent  pas,  ne  les  uns, 
ne  les  autres;  car,  vers  la  fin  de  ladite  année,  ceux 
de  Gand  changèrent  de  propos,  comme  font  ordi- 
nairement gens  de  communauté  qui  sont  sans  chef 
et  sans  princes,  ou  autres  gens  d'entendement,  les- 
quels estants  pourveusde  sens  naturel ,  n'ont  garde 
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de  s'exposer  à  un  léger  mouvement.  Doncques  ces 
Gantois  ne  voulurent  tenir  ne  accepter  ce  traicté, 
qui  avoit  esté  publié ,  ainsi  que  ci-devant  il  en  est 
fait  mention. 

Semblablement,  ceux  desdits  pays  de  Guyenne 
et  de  Bordeaux,  en  ceste  niesme  année  rompirent 
et  faussèrent  les  serments  et  les  lettresqu'ils  avoient 
laites  et  baillées  pour  la  cessation  de  la  guerre ,  qui 
avoit  esté  faite  contre  eux  en  icelle  année  précé- 
dente, par  le  roy  Charles  de  France.  Et  bien  que 
les  lettres  par  eux  passées ,  au  moins  par  les  députés 
en  ceste  partie ,  c'est  à  savoir  Pierre ,  archevesque 
de  Bordeaux;  Bertrand  ,  seigneur  de  Monferrand; 
Gaillart  de  Durefort,  seigneur  de  Duras  ;  Bertrand 
de  Chartreuse ,  maire  ludit  Bordeaux;  Jean  de  la 
Linde,  seigneur  de  Brède  ;  Bertrand  d'Angem,  sei- 
gneur de  Boyon;  et  Guillaume  Oderon,  seigneur 
de  Laussac ,  fussent  signées  de  leurs  seings  manuels, 
de  quoy  cy-devant  a  esté  fait  pleine  déclaration , 
néantmoins  ils  faussèrent  leurs  serments,  comme 
dit  est,  et  se  comportèrent  tout  au  rebours  de  tout 
ce  qu'ils  avoient  promis  et  juré  ;  et  remirent  ladite 
cité  de  Bordeaux,  ensemble  les  bonnes  villeset  for- 
teresses de  ce  pays-là,  en  l'obéissance  et  subjetion 
de  Tallebot,  chevalier  anglois,   au   nom   du  roy 
Henry  d'Angleterre  ;  ce  quisefit  par  la  séduction  et 
conspiration  du  seigneur  de  Duras,  dusouldich  de 
Talrau,  soubs-maire  de  ladite  cité,  avec  le  doyen 
de  Saint-Severin,  et  le  seigneur  de  Lespare,  qui  le 
firent  avec  ledit  de  Tallebot,  sous  ceste  condition. 
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qu'iceluy  de  Tallebot  leur  promit  et  jura,  que  s'il 
advenoit,  après  ceste  obéissance  faite,  que  le  roy 
Charles,  ou  armée  pour  luj  ,semistsus  pour  entrer 
èsditspays,  et  iceux  vouloir  reconquérir  qu'il  les 
"<"'t  combattre,  et  par  puissance  d'armes  leur  fe- 
roit  résistance.  El  sur  celte  asseurance,  et  les  seu- 
retés  prises  d'uD  costé  et  <rt.utre,  il  ne  se   passa 
guèresde  temf»  qu'icelle  cité  de  Bordeaua  ne  fust 
remise  en  l'obéissance  et  subjétion  d'iceluy  de  Tal- 
lebot; car  ils  Lereceurenl  el  mirenl  dedans,  où  il 
pritel  arresta  prisonniers  le  séneschal  de  Guyenne, 
qui  lors  estoit  en  ladite  cité,  lequel  se  nommoit  Oli- 
vier de  Cottivy,   chevalier;  et  un   autre   appelé 
messire  Jean  Pied-de-Fond,  avec  un  nommé  Naudo, 
lesquels  peu  de  jours  après  iceluy  de  Tallebot  en- 
voya en  Angleterre. 


CHAPITRE   LXX. 

Comment  le  roy  Charles  de  France,  ensemble  son  armée,  tira  es  pays 
<ie  Guyenne  et  de  Bordelois;  de  la  prinse  de  plusieurs  villes  et 
forteresses  en  iceux  ;  et  du  siège  mis  devant  la  ville  de  Chas- 
tillon,  efcPieregort. 

Arnts  donc  que  le  roy  Charles  fut  pleinement 
adverlv  que  ceux  de  Bordeaux  avoient  ainsi  faussé 
leur  serment,  et  que  le  seigneur  de  Tallebot  estoit 
entré  dedans  ladite  ville,  mesme  que  ses  gens  es- 
toient  desja  envoyés  prisonniers  en  Angleterre,  il 
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fit  incontinent  assembler  les  seigneurs  de  son  sang , 
ceux  de  son  grand  conseil,  et  plusieurs  nobles, 
chevaliers,  escuyers  et  capitaines,  avec  lesquels  il 
tint  conseil ,  et  leur  demanda  leur  advis  et  délibéra- 
tion surceste  matière,  laquelle  fut  proposée  entér- 
ines bien  au  long,  de  poinct  enpoinct.  Enfin,  par 
eux  ainsi  assemblés ,  après  plusieurs  raisons  par  eux 
dites  et  remonstrées,  il  fut  résolu  et  conclu  que  le  roy 
ne  devoit  aucunement  cesser,  jusques  à  ce  qu'il  eust 
reconquis  lesdits  paysdc  Guyenne  et  Bordelois,  at- 
tendu la  conqueste  qu'il  en  avoit  faite  l'année  pré- 
cédente, comme  dit  est,  et  qu'il  devoit  chastier  et 
punir  ceux  qui,  de  ladite  offense  et  rébellion  se- 
roient  trouvés  coupables,  tellement  que  c'en  fust 
aux  autres  exemple  et  mémoire  à  perpétuité. 

Ce  conseil  fut  donc  tenu,  ensuite  duquel  le  roy 
ordonna  que  chacun  se  mist  sus  en  armes,  et  fit  à 
ce  sujet  son  mandement  en  chaque  contrée  de  son 
royaume ,  où  il  manda  toutes  les  gens  qui  avoient 
lors  accoustumé  de  servir  es  guerres.  Il  fit  spéciale- 
ment avancer  les  francs-archers  de  son  royaume, 
et  ceux  qui  estoient  dispersés  par  les  bonnes  villes 
d'iceluy ,  en  faisant  tirer  son  armée  pour  entrer  ès- 
dits  pays  de  Guyenne  et  de  Bordelois.  Puis  en  peu 
de  jours  ensuivant  il  se  trouva  devant  une  ville 
nommée  Chalais,  qui  autrefois  avoit  été  destruite  , 
mais  deceste  heure  estoit  rem  parée;  devant  Lu,  cl  le 
se  lo«-ea  Jacques  de  Ghabannes,  grand-maistre- 
d'hostelde  France,  accompagné  de  cinq  à  six  cents 
combattants,  où  ils  furent  quatre  jours,  ou  envi- 
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ron.  Anlxuii  duquel  terme,  îceluj  grand-maistre- 
d'hostel  el  ses  gfens  prirent  icelle  ville  d'assaut;  à 
quov  faire,  de  prime-face,  il  jreul  quelques  qua 
tre-vingts  à  cent  hommes  de  tués.  Le  Lendemain, 
après  qu'on  eut  interrogé  i<>us  les  prisonniers, 
dont  il  \  a  voit  grand  oombre,  ceux  qui  furent  trou- 
vés de  la  langue  de  Gascogne  furent  décapités,  et 
eurenl  les  testes  tranchées  :  pour  les  autres ,  qui  es- 
toient  de  la  nation  d'Angleterre,  ils  furent  mis  à 
nuance.  Pendanl  Lequel  temps.  Louis  de  Beaumont, 
séneschal  de  Poitou ,  el  Le  seigneur  de  la  Boîssière, 
lieutenanl  de  Charles  d'Anjou,  comte  du  Mayne , 
ayants  pour  chef  L'admirai  de  France,  lequel  a\<>ii 
en  sa  compagnie  HuedeSailly,  filsduseigi  eur  de 
Sailh  en  Picardie,  et  plusieurs  autres,  jusques  au 
nombre  de  cinq  à  six  cents  combattants,  tirèrent 
tousdevers  une  ville  nommée  Gensac,  où  ils  mirent 
le  siège,  qui  dura  deux  jours,  laquelle  place  se 
rendit  à  eux  par  composition.  De  là  ils  tirèrent  à 
une  autre  forteresse  nommée  Montremau,  sur  la 
rivière  de  Dordongne,  dont  ceux  qui  estoient  de- 
dans se  rendirent  incontinent  à  la  volonté  du  roj 
(maries,  sauves  leurs  vies ,  sans  rien  j)lns;  àquoyils 
lurent  reccus. 

Après  lesquelles  redditions  de  ees  Ailles  et  l'orle- 
$es,  il  fut  tenu  un  autre  conseil,  pour  scavoir  là 
où  on  iroit,  et  devant  quelle  place  on  feroil  siège; 
pource  qu'aucuns  estoient  d'opinion ,  que  de  prime- 
abord  le  ro\  devoit  aller  tout  droit  devant  ta  eité 
de  Bordeaux;  el  d'autres  débattoieni  tout  au  con- 
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traire;   car  ils  disoient,  qu'il  estoit  plus  nécessaire 
de  conquérir  premier  et  avant  toute  œuvre,  au- 
cunes villes  ou  forteresses  près  et  à  l'environcl'icelle 
cité  de  Bordeaux,  afin  d'en  estre  secourus  de  vi- 
vres et  de   plusieurs   autres  nécessités,  si  aucune 
chose  leur  survenoit  estre  de  besoin  ,  en  tenant  le 
siège  devant  icelle  cité;  et  qu'en  ce  faisant,  ce  se- 
roitplns  le  profit  et  l'honneur  du  roy,  qu'autrement, 
attendu  que  toutes  les  villes  et  forteresses  des  envi- 
rons d'icelle  cité  ,  s'cstoient  rendues  du  part  y  con- 
traire. Le  conseil  donc  fut  tenu ,  et  demandé  devant 
quelle  place  on  de  voit  premièrement  aller;  à  quoy 
il  fut  respondu  par  la  bouche  de  Jean  Bureau,  che- 
valier, seigneur  de  Mouglat,  qu'il  luy  sembloit 
qu'on  devoit  le  premier  aller  en  Pieregort,  et  mettre 
le  siège  devant  la  ville  de  Chastillon  ,  qui  est  à  huit 
heures  de  distance  de  Bordeaux ,  sur  le  costé  de  la 
rivière  de  Geronde ,   en  disant  pour  ses  raisons , 
que  qui  pourroit  se  rendre  maistre  de  cette  ville  de 
Chastillon ,  ceseroit  chose  fort  profitable  et  advan- 
tageuse  au  roy,  pour  autant  qu'on  auroit  ladite  ri- 
vière ce  seure  pour  luy.  A  faire  se  conclud  tout  le 
conseil;  et  furent  à  cet  efifect  envoyés  devant  ladite 
ville  le  seigneur  de  Boussac ,  Joachim  Bohault,  ice- 
luy  seigneur  de  Monglat,  et  plusieurs  autres,   au 
nombre  de  quatre  mille  hommes d  armes,  avec  les 
archers  en  grand  nombre,  qui  se  logèrent  en     .1 
parc  assez  près  d'icelle  vil  h1  ;  lequel  parc  ils  forti- 
fièrent grandement  de  fossés  et  de  barrières,  et  se 
mirent   environ   huit  cents  des  francs-archers   efl 
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une  abbaye  auprès  de  la  ville  de  Chastilloo  ,  des- 
quels Joacbim  Rohault  estoitchefet  capitaine  :  sur 
quoy  ceux  de  ladite  ville  voyants  que  Les  François 
estoient  ainsi  postés  devant  eux,  et  les  approches 
<j u  ils  faisoient  autour  d'eux,  sans  long  délay  si- 
gnifièrent ces  nouvelles  à  ceux  qui  gouvernoienl 
les  affaires  dans  ladite  ville  et  cité  de  Bordeaux, 
lesquels  incontinent  en  allèrent  donner  advis  audit 
sien-  de  Tallebol ,  qui  estoit  lors  dans  leur  ville. 


CHAPITRE  LXXL 

Comment  le  seigueur  de  Talloljot  assembla  de  huit  à  neuf  mille  wm- 
bàttants  et  alla  à  l'intention  de  lever  le  siège  mis  par  les  François 
devant  la  ville  de  Chastillon,  en  Picnegort;  et  comment  i;  y 
mourut 

Quand  donc  ceux  de  Bordeaux  lurent  assemblés 
en  présence  d'iceluy  de  Tallebot,  ils  lui  remons- 
trèrent  comment  le  roy  Charles  et  son  armée 
estoient  déjà  bien  avant  entrés  et  espars  es  pays 
de  Guyenne  et  Bordelois,  à  grande  puissance  de 
gens  d'armes .  en  reprenant  comment  ilslu  v  avoient 
rendu  ladite  ville  eteitéde  Bordeaux,  à  ceste  condi- 
tion qu'il  devoit  combattre  iceluy  roy  et  sa  puis- 
sance, ^'il  venoit  et  entroit  èsdits  pays.  Et  lui  remi- 
rent au-devant,  comment  il  avoit  plusieurs  fois  dit, 
en  faisant  .le traité  susmentionné  de  leur  reddition  , 
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qu'il  ne  vouloit  que  dix  mille  combattants,  pour 
combattre  la  puissance  des  François  ;  et  que  s'il 
vouloit  entretenir  ce  qu'il  avoit  promis,  quand  ils 
luy  firent  l'obéyssance  et  la  subjection  d'icelle  cité , 
il  estoit  heure  et  temps  qu'il  accomplist  sa  pro- 
messe, et  qu'il  allast  faire  lever  le  sié^e,  qui  estoit 
déjà  mis  parles  François  devant  la  ville  de  Chas- 
tillon  en  Pierregort. 

Ces  paroles  ouyes  et  entendues  par  iceluy  de  Tal- 
lebot, reconnaissant  bien  qu'ils  disoient  vérité,  sans 
paroistre  s'esmouvoir  aucunement  de  ceste  plainte , 
il  leur  fit  response  assez  froidement;  car  il  estoit 
remplv  de  bon  sens  naturel,  et  estoit  vaillant  en 
armes  autant  que  chevalier  fut,  qui  en  ce  temps 
peust  porter  les  armes;  et  leur  dit  ainsi:  «  On  les 
»  peut  bien  encore  laisser  approcher  de  plus  près; 
»  et  soyez  seurs,  qu'au  plaisir  de  Dieu  j'accomplirai 
»  ma  promesse,  quand  je  verrai  que  le  temps  et 
»  l'heure  y  sera  propre.  »  Sur  laquelle  response 
ceux  d'icelle  ville  de  Bordeaux  monstrèrent  sem- 
blant qu'il  n'estoient  pas  contents,  et  se  doutèrent 
qu 'iceluy  de  Tallebot  n'eut  pas  grande  intention  c[ 
volonté  de  faire  ce  qu'il  disoil  ;  mesme  ils  commen- 
cèrent sur  cette  response  fort  à  murmurer  par  en- 
semble; ce  qui  fut  rapporté  audit  de  Tallebot,  de 
quoy  ilse  troubla  à  part  soy,  et  conclut  incontinent 
de  mander  tous  ceux  qui  estoient  dispersés  èsg  •  - 
nisons,  tant  es  villes  et  forteresses  de  l'obéissance 
des  Anglois  estant  es  environs  de  Bordeaux  ,  connue 
encore  ceux  qui  estoient  en  icelle  ville;  et  fit  tant 
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qu'un  peu  de  jours  il  eut  de  huit  à  dix  mille  combat- 
tants rainasses  ensemble;  puis  un  jour  de  la  feste 
de  la  M agdelaine ,  qui  échéoit  un  lundy  de;  cestan 
mille  quatre  cent  cinquante  et  trois;  il  partit  d'i- 
celle  \illede  Bordeaux,  avec  sa  compagnie,  et  alla 
gister  ce  mesme  jour  en  uni.'  place  nommée  Li- 
bourne,  à  cinq  lieues  dudit  Bordeaux,  et  à  trois 
lieues  de  la  susdite  ville  de  Chastillon.  Mais  pour 
sçavoir  et  descouvrir  mieux  la  conduite  des  Fran- 
çois ses  adversaires,  qui  estoient  logés  devanteeste 
place  de  Chastillon,  il  envoya  secrettement  ses 
espions  autour  «le  leurs  logements  ;  il  fit  mesme  sça- 
voir à  ceux  de  dedans  icelle  ville  qu'ils  prissent  cou- 
rage ,  et  qu'il  venoil  à  force  et  puissance ,  en  inten- 
tion de  les  secourir,  et  qu'ils  se  préparassent  le 
Lendemain,  quand  ils  le  verroient  approcher,  afin 
que  chacun  d'eux  fust  en  armes,  et  prestde  sortir 
au  dehors  de  leurs  murailles,  pour  donner  sur  leurs 
adversaires;  car  son  dessein,  comme  il  leur  disoit, 
estoit  de  ne  jamais  retourner,  qu'il  n'eu.st  fait  re- 
tirer ceux  qui  estoient.  devant  leur  ville,  ou  qu'il  y 
mourroit  à  la  peine. 

Auxquelles  nouvelles  ceux  deceste  place  de  Chas- 
tillon lurent  grandement  joyeux,  et  en  reprirent 
courage  ;  car  il  leur  sembloit  par  là  que  ledit  de 
Tallebot  avoit  grande  volonté  de  les  secourir ,  d'au- 
tant qu'il  venoit  si  hastivement,  et  que  les  François 
n'avoient  encore  esté  là  devant  eux  que  deux  jours. 
Sur  lequel  advis,  ils  luy  mandèrent  qu'il  vinst  quand 
il  luyplairoil  ;  mais  qu'il  leur  sembloit  qu'il  estoit  ex- 
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pédient  en  premier  lieu  de  chasser  ceux  qui  estoient 
logés  dans  l'abbaye  auprès  de  leur  ville,  et  que  de 
toute  leur  puissance  ils  viendroient  à  cest  effet  en  son 
aydepour  le  seconder.  Lesquelles  nouvellesluy  estant 
ainsi  rapportées ,  il  partit  sans  long  délai  de  son  lo- 
gement de  Libourne  ,  et  s'avança  toute  la  nuit  jus- 
ques  à  un  bois  qui  est  assez  près  d'icelle  abbaye, 
dans  laquelle  estoient  logés  les  francs-archers  des 
duchés  d'Anjou  et  de  Berry,  qui  avoient  avec  eux 
Pierre  de  Bauval,  lieutenant  de  Charles  d'Anjou, 
comte  duMayne,  lequel  fut  commis  à  ceste  garde , 
avec  le  cy-devant  dit  Joachim  Bohault. 

Et  ainsi  comme  iceluy  de  Tallebot  avoit  pris  la 
résolution  de  son  entreprise,  et  que  les  François 
estants  en  icelle  abbaye,  n 'estoient  aucunement  ad- 
vertis  desavenue,  il tiralemardy  ensuivant  auma- 
tin  avec  toute  sa  compagnie  vers  ceste  abbaye ,  en 
jetant  un  cri  effroyable;  au  bruit  duquel  les  Fran- 
çois qui  estoient  dedans  se  mirent  en  desroute,  et 
sortirent  dehors ,  en  intention  de  venir  gagner  le 
parc  dont  dessus  est  faite  mention,  dans  lequel  es- 
toient logés  ceux  de  leur  party;  et  dans  ce  désordre 
sortirent  les  susdits  franes-archers  ;  et  iceluy  Pierre 
de  Bauval  et  Joachim  Rohault  demeurèrent  der- 
rière, quisoustinrent  le  faix  long  espace  de  temps, 
en  combattant  les  Anglois,  et  en  approchant  de 
plus  en  plus  ce  parc. 

Or,  combien  que  les  François  estants  en  icel .<  v . 
reconnussent  bien  lagrande  affaire  que  leurs  gens, 
qui  estoient  partis  de  ceste  abbaye,  avoieni  à  sous- 
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tenir,  néantmoins  ils  n'en  partirent  point,  et  né 
leur  firent  aucun  aide  ni  secours;  ce  qui  fut  cause 
qu'il  y  eut  de  prime-face  et  à  L'abord  cinq  ou  six 
gentils  hommes  de  tués  du  party  des  François, 
mesme  ledit  Joachim ,  par  sa  vaillance,  fut  plusieurs 
fois  porté  par  terre;  mais  à  l'avde  d'iceux  francs- 
archers,  qui  l'aimoient  fort,  il  fut  relevé  et  remis 
sur  son  cheval,  ou  estant  remonté,  il  fit  ensuite  de 
grandes  vaillances  ;  car  aussi  avoil-il  promis  auxdits 
francs-archers  de  vivre  et  mourir  avec  eux.  Et  quel- 
que chose  que  lesdils  Anglois  sceussent  faire,  néan- 
moins les  François  gagnèrent  ce  parc;  mais  avant 
qu'ils  y  peussent  eslre  arrivés,  furent  là  faites  de 
grandes  vaillances  et  beaux  faits  d'armes  tant  d'un 
costé  comme  d'autre  ;  et  des  deux  partis  y  mouru- 
rent sur-le-champ  de  quatre-vingts  à  cent  hommes 
ou  environ.  Ce  fait,  voyant  iceluy  de  Tallebot  que 
les  François  avoient  gagné  ledit  parc,  il  retourna 
en  icelle  abbaye ,  où  il  se  logea  pour  s'y  raffraischir 
avec  ses  gens ,  en  laquelle  il  trouva  plusieurs  vivres 
que  les  François  y  avoient  fait  venir,  avec  cinq  ou 
six  queues  et  pièces  devin,  qui  incontinent  furent 
mises  sur  les  fonds  et  abandonnées  à  chacun,  les- 
quelles par  conséquent  ne  durèrent  guères;  et  pour 
ce  que  ladile  escarmouche  avoit  esté  commencée 
et  faite  si  matin ,  qu'encores  iceluy  de  Tallebot  n'a-' 
voit  pas  ouv  la  messe,  son  chapelain  se  disposa 
d'v  chanter  la  messe  ;  et  furent  à  ce  sujet  l'autel  et 
les  ornements  tous  préparés  :  maisen  ce  faisant  il  fut 
de  trop  légère  créance  ,  car  il  adjousta  foy  à  un  qui 
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ne  fit  que  luy  rapporter  mensonge» ,  luy  disant  à 
peu  près  ces  mots:  «Monseigneur,  les  François 
»  abandonnent  leur  parc  et  s'enfuvent;  il  est  heure 
»  ou  jamais  si  vous  voulez  accomplir  vostre  pro- 
»  messe.  »  Hélas!  c'est  icy  un  bel  exemple  pour 
tous  princes ,  seigneurs  et  capitaines  qui  ont  des 
peuples  à  gouverner  sous  eux,  de  ne  pas  croire  lé- 
gèrement tels  ou  semblables  rapports;  car  en  telle 
matière  on  ne  se  doit  point  fonder  sur  le  récit  d'un 
jengleur,  mais  de  vrays  et  loyaux ofîiciers d'armes, 
comme  d'un  chevalier  et  gentilhomme  seur  de  sa 
bouche.  Maisiceluy  deTallebot,  pour  le  grand  dé- 
sir qu'il  avoit  de  servir  le  roy  Henry  son  souverain 
seigneur,  et  aussi  pour  tenir  la  promesse  qu'il  avoit 
faite  à  ceux  de  ladite  ville  et  cité  de  Bordeaux,  en 
fit  ceste  lois  tout  autrement  ;  car  croyant  trop  lé- 
gèrement qu'on  lui  eust  bien  dit  vérité,  il  délaissa 
d'ouyr  la  messe ,  contre  son  dessein  ;  et  en  parlant 
incontinent  d'icelle  abbaye  ,  on  lui  entendit  pro- 
férer ces  mots:  «  Jamais  je  n'orray  la  messe,  ou 
»  au  jourd'hu  y  j'auray  ru  é  j  us  la  compagnie  des  F  ran  - 
»  cois  estant  en  ce  parc  icy  devant  moy.  » 

Or,  combien  que  les  François  estants  audit  parc, 
fussent  fort  esmeus  et  troublés  de  la  poursuite  qn'i- 
celuy  de  Tallebot  avoit  fait  sur  ceux  qui  s'estoient 
retirés  de  ladite  abbaye  et  venus  jusques  à  ce  parc  . 
ils  disposèrent  leur  artillerie  {nul  droit  et  en  face  , 
d'oùils  apparcevoient  venir  ledit  Tallebot  etsa  <  m  - 
pagine,  qui  s'avancoit  en  1res  belle  ordonnance, 
ayant  avec  luy  grand  nombre  do  trompettes  et  rie- 


(■453)  DE    MAïlllIïU     DE    COUSSY.  10 

rons  sonnants.  Alors  ces  Anglois  poussèrent  un  cry 
horrible  et  efiroj  able,  en  crianl  à  liante  voix  :  Tal- 
lebot, Tallebot,  Sainct-George  !  mais  comme  ils 
s'approchoient  d'iceluy  parc ,  un  vieil  gentilhomme 
de  la  nation  d'Angleterre ,  Lequel  avoit  veu  <t  ex- 
périmenté en  sa  vie  beaucoup  de  faicts  de  La  guerre, 
s'apperceut  que  les  François  estants  dans  ce  parc  ne 
s'esmon  voient  de  rien;  siirquov,  considérant  qu'ils 
estoient  postés  <'n  forte  et  avantageuse  place,  et 
que  ce  qu'on  lu\  avoit  apporté  de  leur  fuite  n'es- 
toit  pas  ;  il  dil  au  seigneur  de  Tallebot  ces  mois: 
..  Monseigneur,  mon  advis  seroil  que  vous  retour- 
»  nassiez;  car  vous  pouvez  bien  descouvrir  que  Le 
»  rapport  qui  vous  a  été  fait  n'est  pas  véritable; 
»  vous  voyez  leur  camp  et  leur  conduite,  vous  n'y 
»  gagnerez  rien  ceste  fois.  »  Desquelles  paroles  ice- 
luy de  Tallebot  fut  mal  content,  elluy  fit  unerude 
response,  en  parlant  à  luy  très  injurieusement: 
mesme  il  m'a  été  rapporté ,  qu'après  ce  discours  il 
luy  donna  d'une  espée  au  travers  le  visage,  duquel 
coup  il  mourut  par  après,  combien  que  ne  l'ay  pas 
bien  sceu  à  la  vérité.  Mais  néantmoins  iceluy  de 
Tallebot,  en  suivant  son  grand  courage,  marcha 
toujours  en  approchant  d'iceluy  parc;  à  l'entrée 
duquel  il  fit  porter  son  estendart ,  et  le  poser  sur 
un  des  estaux,  avec  lequel  la  barrière  par  où  on 
entroiten  iceluy.  se  fermoit  ;  et  par  celuy  quiportoit 
cet  estendart,  dont  jenescusonequesscavoir  le  nom, 
fut  embrassé  iceluy  estel  avec  la  lance  d'iceluy  es- 
tendart ;  et  en  ce  poinct  et  ceste  posture  il  fut  tué  . 
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eticeluj  estendart  abattu  et  renversé  à  terre  clans 
les  fossés  dudit  parc.    Puis  les  Anglois ,    par' le 
moyen  du  grand  nombre  d'artillerie  que  les  Fran- 
çois de  ce  parc  avoient,  lesquels  à  toute  puissance 
tiroient  sur  eux,    commencèrent  à  se  mettre  en 
désordre;  car  à  l'entrée,   et  à  asseoir  et  placer  le 
susdit  estendart,  il  y  eut  des  leurs  de  tués  jusques 
au  nombre  de  cinq  à  six  cents,  ce  qui  leur  causa 
grande  frayeur  et  desroute.  Ce  que  voyant  les  Fran- 
çois, ils  ouvrirent  la  barrière  de  leur  parc ,  et  sorti- 
rent au  dehors  d'iceluy ,  tant  par  là  comme  par  des- 
sus les  autres  barrières  et  fossés  d'iceluy,  et  par 
grande  valeur  vinrent  combattre  main  à  main,  où 
il  y  eut   de  merveilleux  faicts  d'armes  tant  d'un 
costé  que  d'autre. 

A  ceste  sortie  fut  tué  ledit  sieur  deTallebot,  lequel 
estoit  armé  d'une  brigandine  couverte  de  velours 
vermeil,  et  ce  d'un  coup  de  dague  dans  la  gorge  , 
ja-soit-ce  qu'il  eusteuune  trace  au  travers  du  visaV 
et  qu'il  fust  fort  blessé  de  coups  de  traict  parles 
cuisses  et  les  jambes;  et  me  fut  certifié  par  des  hé- 
rauts et  officiers  d'armes,  et  par  plusieurs  sei-neurs 
et  gentilshommes,  qu'à  icelle   heure,  et  pour  ce 
jour,    furent   tués    avec    Tallebot    quatre    mille 
hommes,  ou  plus,  des  leurs;  entre  lesquels  y  de- 
meurèrent le  fils  et  un  desnepveux  duditde  Talle- 
bot, et  un  qu'on  nommoit  le  bastard  d'Angleten-. 
Les  autres  voyants  ceste  deffaite se  retirèrent,  sca- 
voir  aucuns  dedans  la  susdite  ville  de  Chaslillon *  et 
les  autres  s'enfuirent  tant  au  travers  des  bois  comme 
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<lc  la  v\\  Lère ,  dans  laquelle  il  y  en  eut  grand  nom- 
bre de  noyés  ;  et  de  plus ,  il  y  en  eut  bien  deux 
cents  de  faits  prisonniers.  Tout  lequel  jour  les  morts 
demeurèrent  couchés  et  exposés  sur  la  terre;  et 
par  les  François  il  y  eut  plusieurs  questions,  pour 
sçavoir  la  vérité  de  la  mort  du  sieur  de  Tallebot; 
car  aucuns  soustenoient  qu'il  estoit  tué,  d'autres  y 
avoit  qui  disoient  le  eontraire. 

Or,  après  que  tout  fut  un  peu  appaisé,  furent 
envoyés  plusieurs  oflieiers  d'armes  et  hérauts, 
pour  chercher  entre  les  morts  iceluy  de  Tallebot; 
cl  en  faisant  ceste  recherche,  fut  trouvé  entre  les 
autres  un  homme  mort,  qui  paroissoit  d'assez  bon 
âge,  lequel  leur  sembloit  avoir  esté  ledit  sieur  de 
Tallebot,  qu'ils  mirent  sur  un  pavois,  et  l'appor- 
tèrent audit  parc.  Auquel  lieu,  et  en  ce  poinct,  il 
demeura  toute  la  nuict  ;  durant  laquelle ,  en  la  com- 
pagnie des  seigneurs,  et  de  plusieurs  autres,  qui 
disoient  avoir  connu  et  veu  ledit  sieur  de  Tallebol 
en  son  vivant,  il  y  eut  plusieurs  questions,  e( 
grande  difficulté  et  incertitude,  sur  la  vérité  de  sa 
mort;  car  si  ceux  qui  disoient  l'avoir  bien  connu  et 
veu  aflirmoient  que  c'estoitluy ,  il  y  en  avoit  plu- 
sieurs autres  qui  disoient  au  contraire.  Touleslbis 
le  lendemain  furent  audit  champ  plusieurs  hérauts 
et  oflieiers  d'armes  du  party  des  Anglois ,  entre  les- 
quels estoit  le  héraut  dudit  sieur  de  Tallebot,  qui 
avoit  vestu  sa  cotte  d'armes,  lesquels  requirent 
qu'onleur  fist  grâce  d'avoir  licence  et  permission  de 
chercher  leur  maistre  ;  auquel  héraut  de  Tallebot  il 
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fut  demandé,  s'il  voyoit  son  maistre,  s'il  le  con- 
noistroit  bien;  à  quoy  il  respondit  joyeusement, 
croyant  qu'il  fust  encore  vivant  et  prisonnier  ,  que 
volontiers  il  le  verroit  ;  et  sur  ce  il  fut  mené  au  lieu 
où  Tallebot  estoit  mort ,  gisant  sur  le  susdit  pavois; 
et  quandil  le  vit  là,  on  lui  dit  :  «Regardez  si  c'est  là 
»  votre  maistre.  »  Lors  il  changea  tout  àcoupde  cou- 
leur, sans  de  prime-face  donner  encore  son  juge- 
ment, ni  dire  son  sentiment  là-dessus,  car  il  le 
voyoit  fort  deffait  et  defïiguré  par  la  tranche  qu'il 
avoit  au  visage  ;  et  de  plus ,  il  avoit  esté  depuis  sa 
mort  toute  la  nuict,  et  le  lendemain  jusques  à  cetle 
heure,  par  quoy  il  estoit  beaucoup  changé,  néant- 
moins  il  se  mit  à  genoux ,  et  dit  qu'incontinent  on 
en  sçauroit  la  vérité  ;  et  alors  il  luy  fourra  l'un  des 
doigts  de  sa  main  dextre  dans  sa  bouche,  pour  cher- 
cher au  costé  gauche  l'endroit  d'une  dent  maceler 
qu'il  scavoitde  certain  qu'il  avoit  perdue,  laquelle  il 
trouva  ainsi  comme  il  l'entendoit;  et  incontinent 
qu'il  l'eut  trouvée,  luy  estant  à  genoux  comme  dit 
est,  il  le  baisa  en  la  bouche,  en  disant  ces  mots  : 
«  Monseigneur  mon  maistre ,  monseigneur  mon 
»  maistre,  ce  estes- vous;  je  prie  à  Dieu  qu'il  vous 
»  pardonne  vos  meffaits.  J'ay  esté  votre  officier 
»  d'armes  quarante  ans,  on  plus,  il  est  temps  que 
»  je  le  vous  rende  :  »  en  faisant  piteux  cris  et  lamen- 
tations, et  en  rendant  eau  par  les  yeux  très  piteu- 
sement ;  et  lors  il  devestit  sa  cotte  d'armes,  et  la 
mit  sur  sondit  maistre;  et  parccste  reconnaissance 
cessa  la  question  etledesbatquiestoient  pour  le  sujet 
d'icelle  mort. 
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CHAPITRE   LXXII. 

Comment  le  duc  de  Bourgongne  envoya  une  grosse  armée  en  la  duché 
de  Luxembourg,  et,  par  force  d'armes,  remit  en  son  obéissance 
plusieurs  lionnes  villes  et  forteresses  de  ladite  duché,  quiestoient 
à  lui  rebellées  par  la  séduction  du  roy  Lancclot  et  du  duc  de  Sacs. 

En  ceste  année  mil  quatre  eent  cinquante  et 
trois ,  après  le  trespas  de  Cornille ,  bastard  de  Bour- 
gongne,  qui  termina  sa  vie  devant  la  place  de  Bi- 
plcmonde,  durant  la  rébellion  de  ceux  deGand, 
comme  vous  avez  ci-devant  entendu  ,  lequel  en  son 
vivant  estoit  gouverneur  et  capitaine  de  la  ville  de 
Luxembourg,  pour  le  duc  de  Bourgongne,  son 
père,  par  la  séduction,  et  au  moyen  du  roy  Lan- 
celot,etdu  duc  de  Sacs,  se  rebellèrent  plusieurs 
bonnes  villes  et  forteresses  en  la  duché  de  Luxem- 
bourg, qui  avoient  esté  mises  en  l'obéissance  dudit 
duc  de  Bourgongne;  et  pour  ce  qu'iceux seigneurs 
prétendoient  y  avoir  quelque  droit,  il  s'esmeut  lors 
grande  guerre  audit  pays.  Desquelles  choses  le  sei- 
gneur de  Croy,  qui  pour  lors  estoit  dans  la  ville  de 
Luxembourg  ,  commis  au  gouvernement  d'icellc  , 
do  la  part  d'iceluy  duc,  son  maistre,  luy  donna  ad- 
vis  et  luy  manda,  qu'il  estoit  de  nécessité  d'y  met- 
tre provision  en  bref,  ou  autrement  le  pays  estoit 
en  adventure  de  se  mettre  du  tout  en  l'obéissance 
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duditrôy  Lancelot;  car  déjà  il  y  en  avoit  plusieurs 
qui  l'avoient  receu,  et  luy  obéissoient.  Sur  les- 
quelles nouvelles  le  duc  de  Bourgongne ,  pour  y 
apporter  remède,  manda  et  fit  haslivement  assem- 
bler grand  nombre  de  gens  d'armes,  et  y  envoya, 
vers  le  mois  de  juin  de  cest  an,  Jean  de  Croy,  sei- 
gneur de  Chimay,  bailly  de  Haynaut;  le  sieur  de 
Moreul,  bailly  d'Amiens;  les  seigneurs  de  Ru- 
bompré,  de  Hames  et  de  Beauvoir,  avec  plusieurs 
autres  chevaliers  et  escuyers,  en  grand  nombre, 
outre  grande  quantité  d'archers,  et  gens  de  traict  ; 
lesquels  à  toute  diligence  tirèrent  audit  pays  de 
Luxembourg,  où  ils  trouvèrent  iceluy  seigneur  de 
Croy,  qui  les  festoya  et  receut  à  grande  joie,  et  le- 
quel, à  l'aide  desdits  seigneurs  et  de  ceux  de  leur 
compagnie ,  reconquit  et  réduisit ,  ceste  mesme 
année  ,  plusieurs  places  ,  tant  villes  comme  forte- 
resses, qui  s'estoient  déjà  tournées  du  parti  d'ice- 
lui  roy  Lancelot  et  dudit  duc  de  Sacs. 

Or,  la  première  où  ils  tirèrent  fut  une  place 
nommé  Guiercq  ,  où  ils  mirent  le  siège  ,  et  n'y  fu- 
rent que  quatre  jours;  au  bout  duquel  terme  ceux 
de  dedans  se  rendirent  à  ce  seigneur  de  Croy , 
comme  lieutenant  du  duc  de  Bourgongne  ,  qui  in- 
continent fit  abbalre  et  démolir  ladite  place.  De  là 
ils  s'en  allèrent  mettre  le  siège  devant  un  autre 
ehastcau ,  nommé  Zelles,  qui  appartenoit  à  une 
dame  du  pays,  qui  avoit  une  fille  à  marier  ;  h  tj&el 
chasleau  ,  au  bout  de  trois  jours  se  rendit  à  la  vo- 
lonté du  seigneur  de  Croy  :  mais  pource  qu'il  fut 
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requis  par'  an  gentilhomme  de  son  hostel  d'avoir  la- 
dite fille  en  mariage  t  duquel  le  traité  cl  contract 
fut  fait ,  ceux  de  ceste  place  s'en  allèrenl  ,  saufs 
Leurs  corps  et  leurs  biens. 

Après  laquelle  place  de  /elles  ainsi  rendue  ,  et 
ledit  mariage  traité  .  iceluy  seigneur,  de  Groi  ,  ac- 
compagné du  seigneur  de  Warembon  ,  et  des  sei- 
gneurs de  la  susdite  compagnie  ,  tirèrent  devant 
une  autre  forteresse  nommée  Marte,  où  il  v  a  un 
gros  village  ,  et  unfortchasleau  ,  au  milieu  duquel 
est  une  grosse  tour  ;  devant  lequel  lieu  ils  tinrent 
le  siège  par  L'espace  de  huit  jours.  Au  bout  duquel 
terme,  comme  au  poinct  du  jour,  ils  assaillirent  ce 
chasleau,  et,  par  force  et  vaillance,  d'armes  ils  le 
prirent  et  gagnèrent  d'assaut ,  sauf  ladite  tour  ,  en 
laquelle  les  gens  de  guerre  ,  avec  leur  capitaine  ,  se 
retirèrent  ;  mais  guères  ne  la  tinrent-ils  ,  car  assez 
peu  après  ils  se  rendirent  tous  à  la  volonté  dudit 
seigneur  de  Croy  ,  pour  et  au  nom  du  duc  de 
Bourgogne  ;  laquelle  sienne  volonté  fut  telle,  qu'il 
fît  pendre  ledit  capitaine  ,  lui  seiziesme  ,  et  les 
autres  de  qui  on  avoit  connoissance  qu'ils  pou- 
voient  payer  rançon  et  finance  ,  furent  retenus  pri- 
sonniers. Ainsi,  toujours  en  poursuivant  et  s'ap- 
pliquant  diligemment  à  reconquérir  et  réduire  ce 
qui  s'estoit  mal  gouverné,  ledit  seigneur  de  Croy  , 
à  grande  diligence,  tira  devers  un  autre  chasleau 
nommé  Mesembourg ,  devant  lequel  lui  et  sa  com- 
gagnie  se  logèrent  ;  et  n'y  furent  que  deux  jours  ; 
car  quand  ceux  de  dedans  connurent  qu'on  disposoit 
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les  bombardes  et  canons ,  pour  les  festoyer,  sca- 
chants  que  leur  place  n'estoitpas  suffisante  pour  at- 
tendre et  soustenir  telle  artillerie,  outre  aussi  qu'ils 
avoientbien  sceu  l'exécution  de  ceux  de  ladite  place 
de  Marte,  ils  acceptèrent  traité  ,  et  se  rendirent , 
saufs  leurs  corps,  chevaux  et  harnois.  Et  en  fai- 
sant iceluy  traité  ,  ledit  seigneur  de  Croy  envoya 
aucuns  gentilshommes  allemands,  qui  estoient  avec 
lui  au  service  dudit  duc ,  en  icelle  armée  ,  sommer 
ceux  qui  tenoient  un  fort  chasteau  nommé  la  Ro- 
chette  ,  qui  estoit  un  des  meilleurs  de  ladite  duché 
de  Luxembourg- ,  à  ce  qu'ils  rendissent  et  fissent 
obéissance  audit  duc  ,  ou  autrement  on  iroit  devant 
eux.  Et  au  moyen  de  plusieurs  bonnes  remon- 
trances que  ces  Allemands  firent  à  ceux  de  ladite 
place  ,  ils  se  rendirent ,  saufs  leurs  corps  et  leurs 
biens.  Enfin ,  plusieurs  autres  villes  et  forteresses 
dudit  pays,  voyants  que  chacun  seremettoit  en  l'o- 
béissance d'iceluy  duc  ,  cinq  ou  six  autres  places  le 
firent  pareillement  ;  car  ils  considéroient  que  ceux 
de  laRochette,  qui  estoit  la  meilleure  et  la  plus  forte 
place  de  toutes  les  autres  ,  s'estoient  rendus. 

Ainsi ,  et  par  ceste  manière  ,  ce  seigneur  de  Croy 
conquit  en  peu  de  temps  plusieurs  villes  et  forte- 
resses dans  ladite  duché  de  Luxembourg  ;  et,  en 
poursuivant  ses  conquestes ,  incontinent  que  les 
choses  avant  dites  eurent  ainsi  esté  faites,  il  tira  avec 
toute  sa  compagnie,  et  alla  loger  assez  près  a  un 
fort  chasteau  nommé  Putelenge  .  dans  lequel  es- 
toient logés  des  gens  du  susdit  roy  Lancelol  .  el  du 
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.lues  de  Sacs,  Lesquels  il  envoya  sommer,  de  la 
part  du  dur  de  Bourgogne  ,  à  ce  qu'ils  lui  rendissent 
ceste  place;  Lesquels  demandèrent  un  peu  de  délai, 
et  prirent  jour  pour  y  respondre.  Au  bout  duquel 
terme,  ils  envoyèrent  devers  Ledit  seigneur  de 
Croy,  le  frère  du  seigneur  à  qui  ceste  place  appar- 
tenons, afin  descavoir  et  pressentir  s'ils  pourroienl 
trouver  et  avoir  aucun  bon  traité  <[ui  fust  à  leur 
advantage  ;  ce  qu'ils  ne  peurent  obtenir  :  de  .sort»1 
que  ce  député  s'en  retourna  jusques  audit  chasteau  , 
où  ledit  seigneur  de  Croy  le  lit  conduite  avec  une 
grosse  compagnie  de  ses  gens  de  guerre. 

Quand  il  lut  revenu  à  ce  chasteau  ,  il  dit  à  ceux 
de  dedans  ce  qu'il  avoit  négocié,  et  qu'il  esloit  de 
nécessité  qu'ils  rendissent  la  place,  où  qu'inconti- 
nent ils  auroient  le  siège  devant  eux  ;  duquel  rap- 
port,  à  cesle  heure  là,  ils  ne  tinrent  compte.  Mais 
quand  iceluy  ambassadeur  eut  reconnu  qu'ils  ne 
le  vouloientcroire  ,  il  ne  se  voulut  pas  enfermer  de- 
dans ,  et  s'en  alla  en  une  autre  place  nommée  Ro- 
demacq ,  estant  dans  ledit  party  desdils  roi  Lance- 
lot  et  du  duc  de  Sacs  ,  et  fit  scavoir  au  seigneur  de 
Croj  ee  qu'il  avoil  trouvé;  lequel  incontinent  fit 
faire  ses  approches,  pour  aller  loger  au  plus  près 
d'eux,  et  y  asseoir  son  artillerie.  Mais  quand  ils 
virent  et  apperceurent  qu'il  les  approchoit  ainsi  , 
ils  firent  requeste  qu'ils  peussent  être  reçeus  à 
rendre  Ladite  place,  saufs  leurs  corps  et  leurs  hiens, 
à  quoi  ledit  seigneur  de  Croy  les  receut  ;  et  parce 
moyen  ils  luy  rendirent  et  mirent   ceste  place  de 
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Putelenge  en  ses  mains  ,  comme  lieutenant  du  duc 
de  Bourgogne.  En  laquelle  il  se  logea  ,  et  avec  luy 
aucuns  seigneurs  de  sa  compagnie  ;  et  fit  loger  ses 
gens  de  guerre  au  village  ,  où  ils  furent  bien  estroi- 
tement  logés  ,  par  l'espace  de  quatre  jours  entiers , 
pour  se  rafraischir,  et  refaire  leurs  chevaux.  Pen- 
dant lequel  séjour,  il  envoya  sommer  aucunes 
places  et  forteresses  des  environs ,  comme  Roussy  , 
Remeth,  sur  la  rivière  de  Moselle ,  et  autres ,  ès- 
quelles  alloit  souvent  une  gentille  femme  du  pays, 
nommée  la  damoiselle  de  Sulleure  ,  qui  fort  s'em- 
ployoit  à  faire  rendre  lesdites  places,  et  les  remettre 
en  l'obéissance  duclit  duc;  et  tellement  s'y  condui- 
sit et  gouverna ,  qu'en  peu  de  jours  après  ,  chacune 
des  susdites  places  fit  cbéissance  audit  seigneur  de 
Croy  pour  iceluy  duc ,  et  se  rendit  et  mit  en  ses 
mains.  Après  que  tout  fut  ainsi  rendu  et  réduit ,  et 
que  ledit  seigneur  de  Croy  eut  bien  pourvu  à  la 
garde  d'icelles  places  ,  estant  accompagné  du  sus- 
dit seigneur  de  Rubempré  et  de  leurs  gens  ,  avec 
les  Allemands  quiestoient  avec  eux,  ils  se  retirèrent 
en  ladite  ville  de  Luxembourg  ,  pour  passer  outre 
dans  le  pays  d'Ardenne  ;  et  les  susdits  seigneurs  de 
Hames,  de  Moreul  et  de  Beauvoir  ,  et  leurs  gens  , 
furent  ordonnés  d'aller  à  une  lieue  près  de  Thion- 
ville  ;  ce  qu'ils  firent.  Et  y  séjournèrent  là  autour 
l'espace  de  quatre  jours ,  ou  environ ,  en  faisant 
souvent  diverses  courses  sur  le  pays  ,  et  mesme  de- 
vant ladite  ville  de  Thionviile  ,  qui  estoit  du  parti 
contraire  au  duc  de    Bourgongne.   Puis  assez  peu 
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après  ,  ils  furent  ordonnés  de  tenir  garnisons,  c'est 
à  savoir  ledit  seigneur  de  Haines  à  Florenges  ,  ledit 
seigneur  <Ki  Moreul  au  susdit  Putelenere  ,  et  le  sei 
gneur  de  Beauvoir  à  Roussy  ;  dans  lesquelles  places 
ils  furent  l'espace  d'un  mois  ,  ou  environ  ;  et  pen- 
dant ce  temps  ,  tout  le  reste  dudit  pays  fut  réduit  et 
remis  es  mains  d'iceluy  duc  ;  et  par  ainsi ,  cessa  lors 
la  guerre  audit  pays. 


CHAPITRE    LXXIII. 

Des  trêves  qui  furent  entre  le  Blanc  de  Honguerie  et  le  Grand-Turc  , 
nomme  de  Morbazanne,  cnmmencbant  son  règne;  et  aussi  com- 
ment la  cité  de  Père  fit  obéissance  et  ouverture  audit  duc;  et  de  la 
prinse  de  Constantinople '. 

Vous  avez  ouï,  par  ci-devant,  comment  le  Grand- 
Turc  et  le  Blanc  de  Hongrie  lanniua(Humiade),  eu- 
rent deux  journées  de  bataille  en  Grèce;  mais  depuis 
ces  choses  advenues,  ledit  Turc  mourut  en  son  pays 2, 
lequel  avoit  trois  fils,  dont  l'un  estoit  nommé  Mor- 
basenne  Horesti,  le  second  Colabulabra,  et  le  tiers 
Collatena3.  Morbazanne  succéda  à  la  seigneurie,  qui 


i.  Chapitre  ajouté  d'après  le  manu  se  rit  de  la  bibliothèque 
royale. 

2  Amnra'.h  n. 

3  Amwrath  eut  cinq  lils,  qui  furent  :  Mahomet  n  qui  lui 
succéda,  Aladin,  Hasati ,  Orelian  et  Aehmed.  Ses  quatre 
derniers  ètoient  morts  de  maladie  du  vivant  de  leur  père. 
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povoit  avoirdeasge  vingt-quatre  ans  ou  environ,  fort 
de  corps  et  bien  membru ,  qui,  passé  long-temps  , 
a  voit  usé  et  faisoit  encore  chacun  jour  lire  les  chro- 
niques et  histoires  devantlui,  mesmes  à  son  disner; 
èsquelles  chroniques  trouva  plusieurs  conquestes 
que  son  père  et  ses  prédécesseurs  avoient  fait ,  par 
ci-devant,  tant  sur  les  Hongres  comme  sur  les  Gré- 
gois  ;  et ,  pour  soi  vouloir  Venger  des  pertes  qu'il 
avoit  eu  par  ci-devant ,  advisa  que  s'il  povoit  avoir 
une  trêve  avec  ledit  Blanc,  que  pendant  icelle  il 
feroit  grande  assemblée  de  gens  et  de  finance;  et 
lui  ainsi  garni,  pourroit  faire  de  grandes  entre- 
prinses,  et  plusieurs  autres  conquestes  que  n'avoient 
oncques  fait  sondit  père  ne  ses  prédécesseurs.  Et 
ainsi  qu'il  avoit  mis  en  son  avis  et  imagination ,  se 
concluds  et  mit  sus  une  très  grosse  ambassade  qu'il 
envoya  devers  ledit  Blanc  de  Honguerie,  afin  de 
avoir  unes  trêves  entre  eux,  qui  d'ung  costé  et 
d'autre  furent  lors  accordées  et  conclultes,  à  tenir 
l'espace  de  quatorze  mois.  Pendant  lequel  temps, 
Morbazanne  fist  faire  une  grosse  tour,  moult  forte 
et  puissante  ,  sur  le  bord  du  havre  ,  qui  s'em- 
bouche devant  ung  fort  chastel ,  nommé  la  Garde  , 
et  laquelle  tour  fust  nommée  la  Tour-Bonde.  Du- 
quel havre  les  marchandises  qui  descendent  à 
Conslanlinople,  sont  contraintes  de  passer  par  illec. 
Lequel  chastel  estoit  de  long- temps  en  l'obéissance 
dudit  Turc.  Et  en  faisant  icelle  tour,  où  . 
avoit  grand  nombre  d'ouvriers,  fist  son  assemblée 
grosse  ,  par  mer  ,  le  plus  secrètement  qu'il  peust. 
Pendant  la  fachon  de  laquelle  tenoit  ses  galères 
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sur  mer  en  grand  nombre,  avec  foison  d'autres  na- 
navires ,  comme  cracques,  buskes,  brigantils  <'t 
autres  vaisseaux,  à  ['environ  d'icelle  <'i  <ln  p*i\s, 
afin  que  rien  n'en  peust  aller  en  la  cité  de  Constan- 
tinoplesans  sonsceu;  et  tint  ses  navires  sis  sep- 
maines  on  plus,  que  ceux  tlu<lii  Gonstantinople  ne 
autres  de  la  partie  des  chrestiens  ,  ne  savoient  la 
puissance  ne  là  où  il  avoit  volonté  de  descendre.  Et 
sur  cette  conjoncture  list  joindre  ses  \aisseau\  à  la 
cité  de  Père(  Péra),  qui  esl  au  j<'et  d'un-  gros  canon 
ladite  cité  de  Couslantinople,  et  n'y  a  fors  l'eau  de 
la  mer  entre  deux.  Etcevéanl  par  lesdits  habitants 
dudit  Père .  se  trairont  devers  l'empereur  deCons- 
tantinople,  luy  requérant  ayde  et  conseil,  car  ils 
doubtoient  que  ledit  Turc  ne  fîst  descendre  ses 
vaisseaux  et  son  armée  sur  eux,  et  que  s'il  avoit 
ceste  volonté  ,  ils  n'estoient  pas  puissans  pour  y 
donner  résistance.  Sur  lequel  admonestement  et 
requeste,  icellui  empereur,  voyant  et  cognoissant 
la  grande  puissance  dudit  Turc,  contre  laquelle  ne 
pouvoit  aucunement  résister  ,  leur  fîst  responce 
que,  attendu  ce  que  dit  est,  trop  mieux  g-arderoit 
une  eilé  que  deux  ;  et  son  advis  estoit  qu'il  valloit 
mieux  qu'ils  allassent  au-devant  lui  en  portant  les 
clefz  de  ladite  cité,  et  eux  mettre  en  sa  merci 
el  volonté  ,  que  eux  laisser  prendre  par  force  et 
puissance  d'armes  ;  et  que  se  ainsi  le  faisoient,  il 
nedoubtoil  pas  qu'il  n'custplus  grand  merci  d'eux. 
Le  conseil  lut  creu  par  ceux  de  Père,  et  bon  nombre 
de  peuples  avec  la  plupart  de  la  communauté 
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tirèrent  au-devant  dudit  Turc,    lui   présentèrent 
les  clefs  de  ladite  cité  ,  et  se  soumirent  du  tout  en 
son  obéissance  ;    et  ce  voyant  par  icellui  Turc  , 
leur  fist  responce  qu'il  ne  voulloit  les  clefz  ;  mais 
estoit  bien  content  de  les  recepvoir  à  merci ,  et 
sans   leur  souffrir   rien  mesfaire ,   pourveu   qu'ils 
seroient  contents  qu'une  partie  de  la  muraille  d'i- 
celle  ville  seroit  abattue  ,    pour ,  par  dedans  ,  as- 
seoir ses  bombardes ,  afin  de  plus  à  son  aise  battre 
la  cité  de  Constantinople.  Et  sy  leur  dist  que  ceste 
grâce  leur  faisoit  pour  ce  qu'il  ne  voulloit  pas  faire 
guerre auxGenevois  (Génois),  attendu  qu'ils  estoient 
leurs  subjects  ,  et  que  sur  toutes  les  villes  de  ceux 
de  Genevois,  ilprenoit  tribut.  Et  ainsi  accordèrent 
ceux  de  Père  ,  audit  Turc  ,  abattre  leurdite  mu- 
raille ;  lequel  se  logea  dedans  la  ville  ,  où  il  fist 
asseoir  lesdites   bombardes  ;  et  du  costé  où  elles 
estoient  assises ,  fist  merveilleusement  battre  ladite 
cité  de  Constantinople  ,  où  il  se  mist  à  ce  pendant 
quinze  jours  entiers,  sans  aucunement  cesser  de  jour 
et  de  nuit.  Et  ce  véant  par  l'empereur,  qui  estoit 
moult   desplaisant,   espérant    de   trouver  secours 
et  ayde  des  princes  clirestiens  ,  fist  dire  au  peuple 
qu'il  estoit  moult  malade.  Lesquelles  nouvelles  fu- 
rent tantosl  espandues  parmy  la  cité,  dont  le  peuple 
fut  fort  espouvanté.  Et  combien  qu'il  fut  assez  en 
bon  point,  néanmoins  se  absenta  secrettement  de 
son  palais,  et  tira  secrettement  en  ung  autre     eu 
seur,  bois  de  la  cité,  et  y  laissa  ung  sien  frère  ,   et 
envoya  bastivemenl  srs  ambassadeurs  et  ni.'sv 


DE     M  A  T  II  I  i:  !      DO    COUSST.  2  7 

en  divers  lieux,  afin  d'avoir  aide  et  secours.  Pre 
mièremeot ,  envoya  devers   ootre  Saint -Père  le 

pape  .  «|iii  ae  li^t  autre  responce  que  de  dire  qu'il 
avoil  grande  charge  d'ouvriers  et  gTands  ouvrages 
à  faire,  tant  à  Saint-Pierre,  à  Saint-Jehan  de 
Latran ,  Notre-Dame  <l<'  Lardonne ,  comme  es 
chastiaux  <!<•  Saint-Pierre  et  de  Saint- Angle;  naes- 
memenl  de  refFaire  la  muraille  où  estoit  nécessaire 
autour  de  Rome  ;  niais,  ce  nonobstant,  dict  audict 
ambassadeur,  qu'ils  <lisi  audict empereur  qu'il  gar- 
dast  La  cité  le  plus  qu'il  pourroit,  <-t  <  j  u«  - .  en  brief 
Ici  nie,  y  metlroit  la  plus  grande  provision  qu'il 
pourroit.  Semblablement  envoya  devers  le  roi 
d'Arragon  .  qui  fit  responce  qu'il  avoit  bien  à  faire 
à  fournir  à  sa  guerre  qu'il  avoit  aux  Florentins,  et 
aussi  que  ses  gallères  ,  de  quoy  il  se  debvoit  ayder, 
estoienl  en  mer  pour  voyager  ;  mais  lesdites  gal- 
lères retournées,  et  sadile  guerre  achevée  ,  volon- 
tiers vmettroit  résistance  de  sa  puissance.  Envoya, 
pareillement  à  Venise  ces  choses  signifier  aux 
\  énitiens  ,  avec  le  péril  et  le  danger  en  quoy  la- 
dite cité  estoit,  eux  requérant  secours  et  ayde;  les- 
quels firent  responce  qu'ils  avoient  guerre  au  comte 
Francisque (Sforza),  et  icelle  achevée  ybailleroient 
le  plus  d'ayde  qu'ils pourroient.  Hélas!  ce  estoienl 
petites  responces  et  peu  valables  au  peuple  chrestien 
estant  en  icelle  cité  de Conslanlinoplc.  Mais,  pendanl 
icellui  voyage  ,  icellui  Turc ,  fist  joindre  ses  gallées 
et  vaisseaux  au  plus  près  de  la  muraille  d'icelle 
cité,  du  costé   où  elle  avoit  esté  ainsi  battue  par 
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quinze  jours  et  quinze  nuits  ,  comme  oy  avez  ;  au- 
quel lieu  trouva  grande  résistance  de  la  partie  des 
citoyens  ,  et  fut ,  au  mois  de  mai  de  cest  an  cin- 
quante-trois ,  qu'il  faisoit  moult  chaud  ;  auquel 
combattirent  par  ung  jour  de  mardi ,  main  à  main , 
l'espace  de  quatre  heures  et  plus.  Et  y  eut  fait  plu- 
sieurs beaux  faits  d'armes  par  ceux  de  ladite  cité  ; 
car  ils  se  deffendoient  vaillamment.  Mais  ce  no- 
nobstant ,  ledit  Turc  entra  dedans  ,  car  la  mu- 
raille estoit  fort  abattue  ,  et  y  avoit  grande  entrée. 
Et  incontinent  qu'ils  furent  dedans,  de  prime  face, 
firent  grands  meurtres  et  occisions  des  chrestiens  , 
tant  hommes  comme  femmes  et  enfants  ;  mais 
quand  furent  comme  maistres  d'icelle,  et  ung  petit 
bien  refroidis,  prirent  la  conduite  de  ce  qui  estoit 
demeuré  de  femmes  ,  jeunes  filles  et  enfants.  Ils 
prenoient  les  plus  belles ,  te  les  vendoient  pour  en 
faire  esclaves  ;  et ,  au  regard  des  enfants ,  ils  les 
gardoient  à  intention  de  les  séduire  et  faire  sarra- 
zins,  pour  les  faire  croire  en  leur  loy.  Et  celui  jour 
mesme  de  son  entrée  ,  alla  «à  la  grande  église  de 
Sainte-Sophie,  et  en  icelle  fist  loger  ses  chevaux  ; 
et  si  fist  prendre  toutes  les  images  de  bois  qui  y 
estoient,  et,  sur  le  parvis  d'icelle,  fit  ardoir  les- 
dites  images,  sauf  une  image  de  Nostre-Dame  qui 
estoit  renommée  moult  miraculeuse  ;  et  sur  icelle, 
comme  sus  ung  bloc,  fist  plusieurs  chrestiens  des- 
coller. En  ceste  nuit,  coucha  avec  la  fille  de  l'empe- 
reur, qui  estoit  toute  la  plus  belle  jeune  dame 
et  fille  de  toute  L'empire:  laquelle  ,  toute  la  nuit, 
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admonesta  fort  à  ce  qu'elle  voulus!  regnier  nostre 
créateur  el  prendre  su  l<>\  ;  à  quoj  ae  se  voulusl 
oneques  accorder;  el  pour  ce,  le  Lendemain  la  lit 
mener  à  l'église  .  et  illéc  despouller  toute  nue  el 
monstrer  la  descollation  des  autres  chrestiens  qui 
estoient  en  grand  aombre  ;  mesme  en  iii  descoller 
devant  elle  ;  et  encore  de  rechef  la  admonesta  que 
elle  prinst  sa  loy,  lui  promettant  faire  tant  <le 
bien  et  aux  siens  que  ce  seroit  mei  veilles.  Mais,  no- 
nobstant  quelque  promesse  ne  quelque  chose  que 
lui  ne  autres  de  ses  gens  lui  sçussent  dire  ,  oneques 
ne  changea  son  propos;  mais  respondit  que  aimoil 
mieux  à  mourir  que  laisser  la  loy  de  Jésus-Christ. 
Quand  il  vit  qu'il  n'en  pouvoit  autre  chose  avoir, 
sur  ladite  image  de  Nostre-f)ame  ,  la  fit  descoller, 
où  elle  recheut  la  mort  en  gré  ;  et  envoya  la  teste 
tic  ladite  jeune  fille  au  frère  de  l 'empereur,  qui  es- 
toit  son  oncle,  lui  estant  en  la  prison;  et  avoit  été 
prins  à  l'entrée  en  icelle  cité.  Et  quand  les  nou- 
velles de  ladite  prinse  de  Constanlinoplc  furent 
venues  à  la  cognoissance  dudit  Blanc  de  Hongue- 
rie  ,  qui  entendoit  icelle  cité  estre  comprise  èsdiles 
tresves,  fut  moult  courroucé  et  desplaisant;  et  meist 
sus  une  ambassade  ,  laquelle  il  envoya  par-devers 
ledit  Turc,  lui  signifier  que  par  les  tresves  prinses 
entre  eux  ne  debvoit  faire  guerre  à  ceux  de  la  cité 
de  Constantinople  ne  autres,  non  plus  que  à  ceux 
de  ses  pays  et  seigneuries  ;  et  que  pour  ce  qu'il 
avoit  prins  ladite  cité  pendant  lesdi tes  tresves,  lui 
requéroit  lesdites  trêves  estre  rompues.  Sur  les- 
quelles nouvelles  ledit  Turc  fit  prendre  tous  les 
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ambassadeurs  dudit  Blancq,  et  à  chascun  d'eux 
fist  crever  les  veux  et  coupper  les  oreilles  tout 
le  long  la  teste  ,  et  en  ce  point  les  renvoya  devers 
ledit  Blancq ,  en  signe  qu'il  voulloit  bien  que 
lesdites  tresves  fussent  rompues.  Toutes  ces  cho- 
ses ,  venues  à  la  cognoissanee  de  notre  Saint- 
Père  et  autres  princes  et  clirestiens  furent  moult 
desplaisants,  et  non  sans  cause;  et,  pour  y  donner 
provision  de  résistance  ,  au  mois  de  juillet  ensui- 
vant ,  nostre  Saint-Père  y  envoya  six  gallées  bien 
fournies  de  vivres  et  de  gens  de  guerre  en  grand 
nombre  ,  avec  seize  mille  ducats  pour  leur  paye- 
ment ;  et  assez  brief  après  y  envoya  encore  gallées 
quatre  ,  payées  et  fournies  de  vivres  et  de  gens  de 
bonne  estoffe.  Les  Véni'iens  y  envoyèrent  sembla- 
blement  ung  gentilhomme  de  Venise,  nommé 
Jaspard  Barbier,  et  six  gallées  de  gens  fournis  de 
tous  vivres  :  mais  tout  ce  n'y  profita  guères  ;  et 
s'en  retournèrent  sans  guères  porter  de  dommage 
audit  Turcpour  ce  voyage.  Quand  ledit  Turceslant 
dedans  la  cité  de  Constantinople ,  fut  bien  averti 
que  nostre  Saint-Père  le  pape  estoit  moult  desplai- 
sant de  la  prise  d'icelle  cité,  et  qu'il  faisoit  grande 
diligence  d'escripre  et  envoyer  devers  les  princes 
clirestiens  pour  le  recouvrement  d'icelle ,  et  donner 
résistance  eontre  les  entreprises  d'icellui  Turc  ,  el 
les  pardons  qu'il  faisoit  publier  aux  chrestiens  ,  et 
spécialement  à  ceux  qui  feroient  guerre  audit  Turc, 
icellui  Turc  envoya  unes  lettres  à  nostre  Saint- 
Père,  desquelles  la  teneur  s'ensuit. 


C'453)  DE    MATHIEU     DE    COUSSY.  jl 


CHAPITRE  LXXIV. 

Pc  la  copie  d'unes  lettres  missîbles  translatées  de  latin  en  fïançois,qur 
Je  grand  Turc  adressa  à  nostre  Saint-Père  le  pape  '. 

Morbasenne  Iïoresti,  ensemble  ses  frères  Cola- 
bulabra  et  Collaterala ,  chevaliers  de  l'empire 
d'Orquamy,  seigneur  de  i'isle  tl'Azie  ,  authenr  de 
La  Mourée ,  où  est  la  cité  de  Batiaa  :  au  grand- 

prestre  de  Rome  ,  notre  bien  amé  ,  selon  qu'il  a 
bien  dcsscrv\  . 

Il  est  venu  à  notre  cognoissance  que ,  à  la 
requesle  du  peuple  des  \  éniliens  ,  vous  faictes 
publier  par  les  églises  d'Italie  ,  que  tous  ceux 
qui  nous  feront  guerre  auront  plein  pardon  en 
ce  monde  et  vie  éternelle  en  L'autre;  de  quoj 
avons  esté  advertis  par  aucuns  piétons  croisés,  qui 
naguère  ont  passé  la  mer  ou  navire  des  A  éniliens  , 
et  de  ce  nous  donnons  grands  merveilles.  Car, 
si  Dieu  vous  a  donné  telle  puissance  ,  vous  en 
debvez  user  plus  raisonnablement ,  sans  pour  ce 
induire  les  chrestiens  à  nous  faire  guerre  ,  attendu 
que  nous  sommes  certains  que  nos  prédécesseurs 
ont  toujours  maintenu  que  oneques  nul  jour  ne 
furent  consentants  de  la  mortde  vostre  Jésus-Christ, 
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et  ne  possèdent  pas  la  Terre-Sainte^  ains  ont  tou- 
jours haï  les  Juifs,  pour  ce  que  nous  trouvons  en 
nos  histoires  et  chronicles  ,  que  par  envie  et  trahi- 
son mirent  le  saint  prophète,  vostre  Jésus-Christ  , 
en  la  main  de  Pila  te  ,  qui  prcsidoit  lors  en  Jérusa- 
lem pour  les  Romains,  qui  le  lit  mourir  en  la 
croix.  Si  donc  prenons  à  grande  desplaisance  que 
les  Italiens  nous  lacent  guerre ,  vu  que  nous  avons  à 
eux  naturelle  amour ,  pource  qu'ils  sont  partis  de 
nous,  ensemhle  toute  leur  gloire  et  puissance;  c'est 
assavoir  de  Athènes  ,  et  en  cas  du  lignage  du  grand 
Priam  ,  jadis  seigneur  de  Troyes  ,  le  grand  et  chef 
de  la  nation  des  Turcs;  et  pour  ce,  comme  son 
successeur,  entendons  et  proposons  hrief  réédifier 
ladite  cité  de  Troyes,  et  remettre  en  estât  et  sei- 
gneurie, et  mettre  en  l'obéissance  de  nostre  empire, 
toute  l'Europe ,  et  singulièrement  en  vengeance 
du  sang  Hector  ,  et  suhversion  de  la  noble  cité  de 
Troyes  ,  ensemble  les  terres  que  tiennent  les  Vé- 
nitiens ,  et  qu'ils  ont  par  force  submises  à  eux  ,  à 
nous  promises  par  le  sort  de  nos  prophéties.  Si  prions 
et  requérons  votre  prudence  que  doresnavanl.  vous 
cessez  de  donner  tels  bulles  ,  et  que  ne  excitiez  les 
chrestiens  à  nous  faire  guerre ,  attendu  que  nous 
sommes  aulcunement  deslibérez  ,  à  cause  de  leur 
créance  ou  foy  leur  faire  guerre  ,  mais  seulement 
pour  le  droict  temporel  que  nous  avons  èsdites 
terres  de  notre  présente  conqueste.  Car  si  nous  ne 
adorons  vostre  Jésus-Christ ,  toutefois  nous  le  COg- 
noissons  et  savons  estre  vray  prophète:  cl  de  re- 
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chief  nous  avons  souvent  entendu  que  en  vostre  loj 
ne  debvez  aulcun  contraindre  à  force  :  et  si  nous 
faisons  guerre  aux  "N  énitiens,  nous  le  faisons  à  juste 
tiltre ,   pour  ce   que,    sans   auctorité    de    prince 
ou  seigneur,  ils  oui.   de  leur  volonté  <>u  force, 
usurpé  les  terres  qu'ils  détiennent  en  Europe,   ce 
que  ne  pouvons  ne  debvons  bonnement   souffrir. 
Ainsi,  puisque  le  temps  de  nos  promesses  estpré- 
sentement  advenu  ,  sommes  deslibéré  de  mettre 
Lesdites  terres  hors  de  la  tyrannie  cl  sul)|Vciion  des 
Vénitiens;  ri  mesmement  que  le  peuple  ne  com- 
munique en  rien  avec  les  autres  nations  «l'Italie  , 
ains  se  répute  les  plus  gTands  des  autres.  Pourquoi, 
à  l'aide  du  grand  Dieu  Jupiter,  avons  intention  de 
rabaisser  leur  orgueil  et  les  mettre  du  tout  en  bas. 
Toutefois,  si  pour  les  choses  dessusdites  n'estes  des- 
libéré de  nous  faire  et  esmouvoir  guerre  ,  soyez 
certain  que  nous  mettrons  sus  toute   notre  puis- 
sance  .  et  requerrons  l'aide  de  l'empereur  d'Orga- 
n \  s  et  autres  roys  et  princes  d'Orient  qui ,  jusqu'a- 
lors, feignants  qu'ils  dorment,  ne  vous  font  guerre; 
et  assemblerons  si  grande  puissance  que  nous  pour- 
rons bien  légièrement  résister,  non  mye  seulement 
à  vos  piétons  croisez  que  avez  envoyez ,  mais  se  vous 
esmouvez  contre  nous  les  Gaules ,  les  Germains  et 
les  pays  latins  ,  nous  y  résisterons  à  tonte  puissance 
et  par  l'aide  de  Neptune ,  dieu  de  La  mer,  à  Ja  puis- 
sance de  noire  navire,  conquerrons l'isle de Héles- 
pont,  etd'illec  entrerons  en  Carthageet  Daramathie 
(Dalmalie),  régions  d'Aquilon.  Donné  en  notre  palais 
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triumphal,  l'an  de  Machomet  quarante  ,  ou  mois 
de  juillet. 


CHAPITRE   LXXV. 

Du  meurtre  Je  Jean  de  Fieffés  par  les  gens  au  seigneur  de  Flavy. 

Vers  la  fin  du  mois  d'aoust  de  cest  an  mil  quatre 
cent  cinquante  et  trois  ,  Jean ,  seigneur  de  Flavy  , 
qui  estoit  jeune  seigneur,  issu  de  haute  et  noble 
génération  ,  et  lequel  avoit  à  son  service  aucunes 
gens  de  léger  conseil ,  se  transporta  en  la  ville  de 
Dourlens,  accompagné  de  douze  à  seize  de  sesgens, 
où  se  trouvant  mécontent  de  ce  que  Jean  de  Fieffés, 
chevalier  ,  fils  du  seigneur  de  Fieffés ,  durant  la 
guerre  de  Gand  ,  dont  cv-devant  est  fait  mention  , 
avoit  esté  loger  sur  aucunes  de  ses  terres ,  avec 
grosse  puissance  de  gens  d'armes,  car  il  estoit  le 
meneur  des  gens  de  guerre  d'Anthoine  ,  bas- 
tard  de  Bourgongne,  chevalier,  rencontrant  le- 
dit chevalier  à  l'hostel  à  l'Angle  ,  sur  le  marché  , 
il  y  descendit  luy  et  ses  gens  ,  qui  le  cherchèrent 
tant  dans  cest  hostel ,  qu'ils  le  trouvèrent  dans  un 
estable  à  chevaux  où  il  s'estoit  retiré  ,  parce  qu'il 
estoit  advcrty  que  ledit  de  Flavy  leeherchoit;  là  où 
il  fut  battu  et  mutilé  en  telle  manière,  qu'au  bom  de 
quatre  jours  il  alla  de  vie  à,trespas.  Quoy  fait,  ice- 
liiv  de  Flavy  s'en   retourna  en  sa  place  de  Maizc- 
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rolles,  assez  près  dudit  Dourlens  ,  où  il  se  tint  sur 
ses  gardes  aiieun  espace  de  temps  :  et  cela  estant 
venu  à  la  connoissance  d'iceluy  bastard  de   Bour- 
gongne,  il  en  lut  très  mal  content  ;  de  quoy  ledit 
de  Flavy  estant  bien  adverty ,  il  partit  d'icelle  place 
de  Maizerolles  et  se  retira  en  une  autre  forteresse 
à  luy  appartenant ,  nommé  Liencourt ,  ayant  avec 
luy  quelques  cinquante  à  soixante  compagnons  de 
guerre  ,  là  où  Use  tint  sur  ses  gardes  assez  longue- 
ment. Pour  lequel  cas,  il  obtint  pou  après  rémis- 
sion du  roy.  Mais,  nonobstant  cela,  monseigneur 
Jean  de  Fieffés  ,  père  dudit  deffunt ,  fît  si  grande 
poursuite  contre  iceluy  de  Flavy  .  ci  parlement  et 
ailleurs,  qu'il  en  lut  long-temps  prisonnier  dans  la 
conciergerie  du  palais  royal  à  Paris;  et  à  très  grande 
peine  et  difficulté  fut  ladite  rémission  entérinée  par 
la  cour  de   parlement ,  qui  condamna   iceluy  de 
Flavy ,  pour  l'intérest  de  partie ,  en  grosses  sommes 
de  deniers  et  en  réparations  honorables ,  qui  luy 
coustèrent  plus  de  trente  mille  francs  ;  et  à  ceste 
cause  ,  il  luy   convint  de  vendre  plusieurs  de  ses 
terres  et  seigneuries. 
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CHAPITRE  LXXVI. 

De  Ja  prinsc  de  Cadillac,  en  Guyenne,  et  de  la  rendition  du  chastel 
d'icellc  ville  ;  et  aussi  du  traicté  des  ville  et  forteresse  deBenanges, 
audit  pays. 

Vous  avez  ou  y  par  cy-devant  comment  le  roy , 
après  sa  conqueste  de  Normandie,  tira  es  duchés 
de  Bordelois  et  de  Guyenne  ,  qui  de  long-temps 
avoient  esté  en  l'obéissance  des  Anglois  ;  lesquels 
par  son  sens  ,  conduite  et  vaillance  ,  il  réduisit  et 
remit  en  son  obéissance.  Et  firent  ceux  d'icelles  du- 
chés, tant  les  bonnes  villes  comme  les  trois  estats, 
serments  solennels  de  demeurer  bons etloyaux  sub- 
jets à  iceluy  roy  Charles  :  ce  qu'ils  promirent  et 
jurèrent  sur  les  saints  évangiles,  es  mains  du  comte 
de  Dunois  ,  bastard  d'Orléans  ,  son  lieutenant- 
général  en  icelle  conqueste.  Mais  assez  tost  après, 
comme  gens  mal  conseillés,  et  allant  directement 
contre  leur  l'oy  et  serment,  par  la  séduction  des 
seigneurs  de  l'Esparre  et  de  Mont  ferra  nd  ,  grands 
seigneurs  en  icelle  duché ,  et  à  la  poursuite  du  sus- 
mentionné seigneur  de  Tallebot ,  lequel  esloit  vail- 
lant chevalier  et  sage  en  armes,  ils  lu  v  rendirent  la 
ville  de  Bordeaux ,  comme  vous  avez  ou\ .  Mais 
pour  icelle  recouvrer  avec  tous  le  pays,  le  rov  mil 
sus  une  grosse   armée  ,    dont   il  bailla  la  charge  à 
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iceluy  comte  de  Dunoîs,  qui  estoit  son  lieutenant- 
général  ,  et  lequel,  le  dix-neuvième  jour  de  sep- 
tembre de  cest  an  mil  quatre  cent  cinquante  et  trois, 
jourde  mercredy,  pril  d'assaut  une  ville  au  pays 
de(  ruyenne,  nommée  Cadillac,  laquelle,  auparavant 
ces!  assaut,  avoil  est  éforlI)allue  de  bombardes e1  dé 
canons,  des  plus  gros  que  le  royCharles  avoil  eu  son 
siège  ,  que  lors  il  tenoit  devant  la  ville  de  Bor- 
deaux. Lesquelles  bombardes  et  artillerie;  avoient 
oie  Ledit  jour  de  mercredy  au  matin  mises  à  point , 
et  assises  a  propos  délibéré  de  les  tirer  et  jetter  tous 
ensemble,  et  à  une  fois,  àl'encontre  d'un  boule  \ei-l 
que  les  Auglois  avoient  fait  devant  la  porte  d'icelle 
ville;  mais  quand  ils  virent  le  susdit  appareil,  ils 
abandonnèrent  ce  boulevert  et  se  retirèrent  dedans 
la  ,\  ille,  en  mettant  les  feux  dedans  iceluy  boulevert. 
Ce  que  voyant  les  François,  ils  approchèrent  dudit 
boulevert,  et  par  grande  vaillance  et  en  diligence, 
ils  esteignirent  le  feu  en  se  jettant  dedans;  puis  incon- 
tinent lurent  tirées  toutes  les  grosses  bombardes  , 
avec  les  canons  qui  estoient  là  ajustés,  à  l'encontre 
d'une  grosse  tour  estant  proche  la  porte  de  la 
ville  ,  et  contre  la  muraille  d'icelle  ;  et  en  cheurenl 
les  pierres ,  tant  de  ladite  tour  comme  de  la  mu- 
raille ,  dans  les  fossés  de  la  ville,  en  si  grande 
abondance,  qu'il  en  remplit  grande  partie. 

Or,  auparavant  le  ject  desdites  bombardes  ,  cha- 
cun des  gens  de  guerre  des  François  estoient  gar- 
nis d'un  fagot  en  leurs  mains,  lesquels  ils  jetlerent 
dans  lesdits  fossés;  et  ce  fait,  crièrent  à  l'assaut. 
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Et  au  moyen  ,  tant  desdits  fagots  comme  d'icelles 
pierres  ,  qui  ainsi  avoient  remply  partie  d'iceux 
fossés ,  les  François  abordèrent  auprès  de  ladite  mu- 
raille ,  qui  ainsi  avoit  esté  abattue  et  rompue  ,  où 
ils  combattirent  mainàmain  contre  ceuxde  la  ville, 
là  où  il  y  eut  de  beaux  faits  d'armes  ,  tant  d'un 
costé  comme  d'autre  ,  par  longue  espace  de  temps; 
et  se  monstrèrent  chacune  des  parties  fort  vail- 
lants ;  mais  enfin  les  Anglois,  voyants  qu'ils  ne  pou- 
voient  résister,  abandonnèrent  ladite  ville  ,  et  se 
retirèrent  au  cltasteau  ;  et  par  icelle  retraite  ceste 
ville  fut  gangnée,  où  il  n'y  eut  guères  de  gens  de 
tués  d'un  costé  ne  d'autre. 

Bref,  après  que  les  Anglois,  qui  s'estoient  ainsi 
retirés  audit  chasteau  ,  considérèrent  qu'ils  ne  le 
pouvoient  tenir  contre  la  puissance  du  roy  Charles, 
et  qu'il  estoit  en  personne  tenant  le  siège  devant 
la  ville  et  cité  de  Bordeaux ,  comme  dit  est ,  qui 
estoit  à  deux  lieues  près  d'eux  ,  ils  requirent  d'a- 
voir seureté  de  pouvoir  parler  aux  capitaines,  c'est 
à  scavoir  au  grand  maislre-d'hoslel  et  à  Potion  de 
Sainle-Traille ,  ce  qui  leur  fut  accordé  ;  puis,  après 
plusieurs  ouvertures  sur  ce  faites  par  les  parties  , 
iceux  Anglois  offrirent  de  mettre  en  l'obéissance  du 
roy  Charles  ledit  chasteau,  qui  estoit  très  fort  puis- 
sant, et  promirent  en  outre  de  payer  dix  mille  es- 
cus,  moyennant  qu'ilss'en  iroieut  leurs  vies  sauves. 
chacun  un  baston  blanc  au  poing.  Lesquelles  •  ,u- 
velles  lurent  incontinent  par  lesdils  seigneurs  eu- 
\(»\c!-s  au  roy,    qui  lene.il  curnr  le  siège  devant  l,t 
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\ille  de  Bordeaux;  et  luv  lui  déclaré  tout  au  long 
lesoffresel  requeste  que  faisoient  1rs  Anglais  es- 
tants dans  le  susdit  chasteau. 

Surquoy,  estant  bien  adverty  que  dedans  !<,• 
luv  chasteau  il  y  avoit  des  gens  de  grand  renom  , 
tant  du  j);ms  «!'  V.ngleterre  comme  des  Bordeloiset 
de  Guyenne,  il  dit  de  sa  bouche  mesme,  qu'il  ne 
les  recepvroit  pas  à  ces  offres  .  el  que  pour  ce  qui 
estoil  des  di.v  mille  escus,  il  avoit  assez d'argrent , 
et  crue  son  intention  estoil  de  les  avoir  à  sa  Volonté 
et  discrétion.  Incontinent  après  laquelle  response 
ainsi  baillée,  il  ordonna  de  faire  encore  conduire 
partie  de  son  artillerie  ,  de  la  meilleure  et  plus 
gTOsse  qu'il  avoit  en  sondit  siège,  et  de  la  (aire  as- 
seoir el  ajuster  devant  ledit  chasteau  ;  ce  que  voyant 
les  Anglois  qui  estaient  dedans,  et  aussi  ee;te  res- 
ponse duroy,  considérant  en  outre,  que  contre  la 
puissance  el  les  préparatifs  qu'ils  voyoient,  ils  ne  pou- 
\  oient  donner  résistance, ils  requirent  d'avoir  seureté 
pour  pouvoirparler  aux  gens  du  roy,  ce  qui  leur  fut 
accordés;  et  par  eux  avec  lesditsgensdu  roi  un  traité 
l'nt  fait  en  la  manière  qui  s'ensuit.  C'est  à  scavoir, 
qu'ils  rendroient  au  roy  Charles  ce  chasteau  de 
Cadillac,  avec  lesvillesetchasteauxde  Benanges-et 
de  Rions,  qu'occupoient  et  détenoient  les  Anglois, 
moyennant  que  ceux  dudit  chasteau  de  Cadillac  , 
et  tous  ceux  qui  estoient  èsdites  villes  de  Benanges 
et  de  Rions  .  qui  estoient  de  la  nation  du  royaume 
d'Angleterre,  seroient  pris  à  rançon  et  receus  à 
paver  finance  ,  comme  prisonniers,  et  que  ceuxqui 
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se  trouyeroient  estre  desclits  pays  de  Bordelois  et  de 
Guyenne,  et  des  autres  places  du  royaume  de  France, 
seroient  et  demeureroient  du  tout  à  son  bon  plaisir; 
lequel  traité  fut  signifié  au  roy ,  qui  l'eut  de  la  sorte 
pour  agréable. 


CHAPITRE   LXXVII. 

De  la  rendition  de  la  plaeedeBlanquafort;et  du  sauf-conduit  par  ceux 
de  Bordeaux  du  roy  Charles  obtenu  ,  par  la  seureté  duquel  furent 
devers  lui  requérir  merci  ,  et  pour  aucuns  au  très  certain  traicté. 

Après  que  les  traités  furent  ainsi  faits  desdites 
villes  et  du  chasteau  de  Cadillac,  et  autres,  comme 
avez  ouy ,  le  roy  Charles  ordonna  à  son  grand  maistre 
d'hosteletàPottondeSainte-Traille,  bailly  deTou- 
raine,  qui  esloient  les  chefs  de  l'armée  qui  avoit  est 
employée  devant  Cadillac,  soubslebastard  d'Orléans 
de  Dunois,  lieutenant-général ,  qu'ils  tirassent  has- 
tivement  devant  une  forte  place ,  nommée  Blan- 
quafort  ;  car  plus  n'en  restoit-il  en  Guyenne  et 
dans  le  pays  Bordelois  ,  que  toutes  ne  fussent  ré- 
duites et  remises  pour  la  seconde  fois  en  l'obéis- 
sance dudit  roy ,  tant  par  sa  bonne  prudence  eteon- 
duite  ,  comme  d'ieeluy  comte  de  Dunois  et  des 
autres  capitaines,  qui  soigneusement  et  diligem- 
ment s'estoient  respandus  par  tout  ce  pays-là.  et 
qui  avoientmis  des  sièges  devant  les  Ailles  et  for- 
teresses dudit  pays,  sans  diminuer  en  rien  le  siège 
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que  le  roy  lenoit  en  personne  «levant  la  ville  de 
Bordeaux,  qui  duroit  desjà  depuis  Long-temps. 

Or,  incontinent  que  ceux,  de  Blanquaforl  furent 
advertds  de  ces  grands  progrès,  mesine  qu'ils  virent 

et  reconnurent  bien  qu'ils  esloient  en  hasard  de 
n'avoir  aucun  secours  ne  ayde  ,  dans  le  mois  d'oc- 
tobre de  cest  an  mil  quatre  cent  cinquante  et  trois  , 
ils  requirent  d'avoir  traité  avec  le  roy  ;  ce  qui  leur 
fut  accordé.  Si  lurent  envoyés  des  députés  d'un 
costé  et  d'autre,  pour  conclure  en  ceste  matière  , 
qui  fut  telle  :  scavoir  que  ladite  place  de  Blanqua- 
fort  seroit  mise  et  rendue  es  mains  du  roy  Charles, 
a  condition  que  les  gens  de  guerre  estants  dedans  , 
de  la  nation  du  royaume  d'Angleterre,  seraient 
receus  à  payer  rançon  ;  et  les  autres  ,  originaires 
des  pays  de  Bordelois  et  de  Guyenne,  et  de  son 
royaume,  demeureroient  à  sa  volonté.  Incontinent 
après  lequel  traité  ainsi  l'ait  et  passé ,  le  roy  fît  re- 
tirer tous  ses  gens  d'armes,  avec  L'artillerie  qui 
avoit  esté  devant  lesdiles  places  et  forteresses,  tant 
de  Cadillac  comme  de  Blanquaforl  ,  à  son  siège  de- 
vant la  ville  de  Bordeaux;  lequel  fut  par  cestema- 
nière  beaucoup  plus  renforcé.  Ce  que  voyant  ceux 
de  ladite  ville,  sans  long  séjour  ils  envoyèrent  de- 
vers le  roy  Charles,  le  supplier  de  leur  accorder 
un  sauf-conduit,  pour  pouvoir  parler  àluy  en  seu- 
reté  ,  ce  qu'il  leur  octroya;  et  assez  peu  après, 
lurent  devers  luy  ceux  de  ladite  ville  de  Bordeaux, 
jusques  au  nombre  décent  hommes  achevai,  tant 
nobles  comme  gens  d'église,  et  autres  de  la  coin- 
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munauté  ;  lesquels  estants  venusdevant  sa  personne, 
ils  luy  requirent  très  humblement  pardon ,  et  qu'il 
luy  pleust  les  prendre  à  mercj ,  et  qu'ils  estoient 
contents  de  luy  rendre  ladite  ville  de  Bordeaux  et 
de  la  mettre  entre  ses  mains  et  en  son  obéissance, 
pourveu  qu'ils  eussent  leurs  biens  et  leurs  vies 
sauves. 

Après  que  le  roy  eut  entendu  leur  proposition  , 
de  sa  bouche  mesme  il  leur  respondit  :  «  Si  vous 
»  n'avezcharge  d'autrement  parler,  vous  avez  seu- 
»  reté  de  venir  devers  nous  et  de  vous  en  retourner, 
»  vous  pouvez  dresser  le  chemin  de  vostre  retour 
»  quand  bon  vous  semblera  ;  car  de  la  requeste 
»  que  vous  nous  laites  ,  nous  ne  ferons  rien ,  al- 
»  tendu  les  grandes  fautes  que  par  cy-devant  nous 
»  avons  trouvé  en  vous.  Et  c'est  notre  intention  , 
»  à  l'ayde  de  nostre  créateur,  d'avoir  la  ville,  tous 
»  ceux  qui  sont  dedans ,  et  leurs  biens ,  à  notre 
»  plaisir  et  volonté,  pour  de  leurs  corps  prendre 
»  punition  selon  ce  qu'ils  ont  offensé ,  pour  avoir 
»  esté  contre  leurs  serments,  et  fautes  à  nous  faits 
»  par  cy-devant ,  en  telle  manière  que  ce  sera 
»  exemple  aux  autres  et  mémoire  au  temps  à  ve- 
»  nir.  »  Après  qu'iceux  de  Bordeaux  eurent  ouy 
cette  response ,  ils  furent  fort  troublés  ;  et  comme 
ils  s'en  retournoient  en  leur  ville  fort  dolents  , 
survint  là  maistre  Jean  Buriau  ,  chevalier,  sei- 
gneur de  Monglat,  trésorier  de  France,  et  maistre 
de  l'artillerie  du  roy  Charles  ,  qui  dit  ces  mots  ou 
en  substance:  «  Sire,  je  viens  d'autour  de  la  ville, 
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»  et  ay  regardé  <-t  bien  visité  à  mon  pouvoir  les 
»  places  les  plus  convenables  à  asseoie  voire  ar- 
»  tillerie;  mais  si  voslre  bon  plaisir  est,  je  vouspro- 

»  mets  ,  et  sur  ma  vie  ,  qu'en  peu  de  temps  je  nous 
»  rendray  la  ville  toute  destruite  et  exilée  par  vos 
»  engins  volants,  en  telle  manière,  que  ceux  qui 
»  sont  dedans  ne  se  scauronl  où  tenir  .  et  que 
»  vous  les  aurez  ainsi  du  tout  à  vostre  bon  plaisir  et 
»  volonté.»  Surquoy  leroy  luy  dit,  qu'il  fist  bonne 
diligence  .  et  que  son  intention  n'estoit  pas  de 
partir  de  là  sans  les  avoir  remis  en  sou  obéissance. 


CHAPITRE  LXXVIII. 

Do  la  rciulitiou  de  la  ville  et  cité  de  Bordeaux  ,  et  aussi  de  la  forme 
du  traicté  de  ceux  qui  cstoient  dedans,  tant  Anglois  et  citoyens  , 
comme  autres. 

Peu  de  jours  après  que  ceux  de  ladite  ville  de 
Bordeaux  furent  retournés  en  leur  ville  ,  et  qu'ils 
eurent  l'ait  leur  rapport  de  ce  qu'ils  avoient  né- 
gotié,  voyant  les  grands  préparatifs  qui  se  faisoienl 
parles  François,  pour  assaillir  une  bastille  quiestoit 
merveilleusement  forte,  que  les  Anglois  de  dedans 
icelle  ville  avoient  faite  sur  l'eau  dé  la  mer, 
devant  ledit  siège,  se  doutants  ainsi  que  la  ville  ne 
fust  en  suite  attaquée,  lesquels  préparatifs condui- 
soient  lesadmiraux  de  France  et  de  Bretagne,  qui 
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avoient  le  gouvernement  des  navires  et  vaisseaux 
qui  estoient  sur  la  nier  ;  car  desjà  il  estoit  arrivé 
quinze  grands  navires  ,  merveilleusement  beaux  et 
puissants,  qui  estoient  venus  des  pays  de  Holande 
et  Zélande ,  appartenants  au  duc  Philippe  de 
Bourgongne  ;  de  sorte  que  par  ce  moyen  ils  se  sen- 
toient  assiégés  en  deux  lieux,  c'est  à  scavoir  par 
mer  et  par  terre  ;  et  ce  qui  se  faisait  par  terre  , 
conduisoit  le  comte  de  Clermont,  qui  en  ccste  par- 
tie estoit  lieutenant  du  roy  ;  ce  que  considérants, 
et  s'estants  derechef  assemblés  en  ladite  ville  de 
Bordeaux  ,  ils  conclurent  avec  un  chevalier  d'An- 
gleterre ,  qui  se  nommoit  messire  le  Camus ,  qui 
y  estoit  chef  pour  lors  ,  de  la  part  du  roy  Henry 
d'Angleterre  ,  de  faire  scavoir  à  Joachim  Boault , 
lequel  avoit  autrefois  esté  ,  par  l'ordonnance  du 
roy  Charles  ,  dans  leurville  ,  qu'il  voulust  deman- 
der licence  au  roy,  à  ce  qu'il  luy  pleusl  permettre 
qu'il  peuf  venir,  sous  passe-port,  par-devers  eux, 
pour  le  bien  de  la  paix  ,  et  qu'ils  luy  bailleroient 
bon  sauf-conduit  pour  aller  et  retourner.  Ce  qui 
estant  venu  à  connoissance  d'iceluy  Joachim  ,  il  fît 
scavoir  aussitost  ces  nouvelles  au  roy  Charles  cl  à 
ceux  de  son  conseil  ;  sur  quoy  il  luy  fut  donné 
congé  d'y  aller  ,  afm  de  scavoir  leur  volonté. 

Apres  donc  qu'il  eut  sa  seureté  ,  il  se  transporta 
en  ladite  ville  de  Bordeaux  ,  où  il  fut  bien  recru 
d'iceluy  messire  le  Camus,  et  d'autres  cheval*  srs 
et  escuyers  ;  et  après  sa  réception  ,  ils  se  mirent 
ensemble;    c'est  à  scavoir  les  principaux  de  ladite 
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ville  de  Bordeaux  avec  iceluy  Joachim,  où  il  fui 
parlé  de  plusieurs  choses  d'un  costéet  d'autre;  e1 
toule  leur  conclusion  n'estoit  que  pour  parvenir  à 

un  traite  ;  et  conclurent  avec  ledit  .loaeliiin  ,  que 
Le  vendredi  ensuivant  ils  Lroient  jusques  au  nombre 
de  vingt-cinq  à  trente  personnes,  à  une  place  nom- 
mée l'Armour  ,  où  il  n'\  a  distance  de  ladite  ville 
que  de  deux  lieues  ou  environ,  où  là  ilstrouveroient 
des  gens  ordonnés,  de  par  le  roy  Charles,  pour 
travailler  entièrement  avec  eux  s'ils  en  avoient  vo- 
lonté. Il  leur  fut  donc  envoyé  sauf-conduil  el  seu- 
relé  pour  le  nombre  dessusdit ,  afin  d'aller  et  de 
venir  audit  lieu  de  l'Armour;  et  pour  les  recevoir 
et  ouyr  ce  qu'ils  voudroient  dire,  le  roy  ordonna 
le  seigneur  de  Torsy  ,  le  séneschal  de  Poitou  et 
niaislre  Jean  de  Jambes,  pour  négotier  avec  eux; 
lesquels  arrivèrent  cedit  jour  de  vendredy  au  sus- 
dit lieu  ,  environ  entre  dix  et  onze  heures ,  ou  vers 
le  midy. 

Et  incontinent  après  qu'ils  eurent  disné  dans 
l'hostel  d 'iceluy  admirai ,  se  mirent  ensemble  les- 
dites  deux  parties  ;  et  là  dit  ce  seigneur  le  Camus, 
qu'il  estoit  dans  la  cité  de  Bordeaux  commis  et  or- 
donné de  par  le  roy  d'Angleterre  ,  son  souverain 
seigneur;  mais  que,  nonobstant  cela,  voyant  etsca- 
(  liant  que  le  roy  Charles  estoit  à  l'entour  et  es  en<- 
virons  de  ladite  ville  ,  en  grande  puissance  ,  il  trai- 
teroit  volontiers  avec  luy  pour  luy  faire  bailler 
ladite  ville  et  cité  de  Bordeaux  ,  moyennant  qu'il 
voulust  abolir   le   passé  et  pardonner  à  tous  ceux 
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qui  estoient  dedans  .  et  au  pays  bailler  abolition 
générale  pour  leurs  corps  et  biens  quelconques.  \ 
quoy  il  fut  respondu  par  la  bouche  du  chancelier 
de  France ,  lequel  lu  v  remonstra  plusieurs  raisons , 
pour  lesquelles  ils  ne  seroient  pas  receus  «à  ceste 
condition  ,  veu  et  considéré  les  grandes  fautes  et 
offenses  qu'ils  avoient  commises  envers  le  roy.  Et 
en  ce  débat ,  ils  employèrent  tous  le  jour  sans  rien 
conclure  ;  de  sorte  qu'environ  le  soleil  couchant 
d'iceluy  jour  ,  ils  s'en  retournèrent  en  la  ville  ;  et 
à  leur  départ ,  ils  requirent  d'avoir  un  sauf-con- 
duit nouveau ,  pour  retourner  le  samedy  ensui- 
vant ;  ce  qui  leur  fut  accordé. 

Lequel  jour  de  samedy  ,  retourna  audit  lieu  de 
l'Armour  ledit  seigneur  le  Camus,  et  autres,  qui 
se  remirent  ensemble  avec  les  seigneurs  de  France, 
cy-devant  nommés  ;  et  après  plusieurs  ouvertures 
faites  sur  cette  matière,  ils  s'approchèrent  et  furent 
presque  en  estât  d'estre  d'accord.  Car  ces  députés 
de  Bordeaux  estoient  contents  d'avoir  abolition 
pour  ceux  qui  estoient  dedans  la  ville  ,  et  de  la 
rendre  au  roy ,  et  de  renoncer  à  tous  leurs  privi- 
lèges, et  de  donner  cent  mille  escus.  Sur  lesquelles 
offres  les  seigneurs  de  France  demandèrent  cent 
mille  marcs  d'argent,  et  vingt  personnes  ;i  prendre 
dedans  ladite  ville  ,  au  plaisir  et  choix  du  rov.  Sur 
lesquelles  ouvertures ,  ils  ne  peurent  encore  es!  re 
d'accord  pour  ce  jour  ;  et  par  bon  sauf-conduit  et 
en  seureté  .  ils  s'en  retournèrent  audit  lieu  de  Bor- 
deaux. Mais  le  mardy  ,  neufiesme  jour  dudit  mois 
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d'octobre,  reste  desaincl  Denys,  ledit  seigneur  le 
Camus  et  environ  huit  ou  dix  des  plus  notables,  ta  ni 
Ànglois  comme  de  ceux  de  la  ville,  allèrent  à  M<mi- 
ferrand  .  devers  le  roy  Charles,  qui  y  estoil  logé  ; 
et  estoil  bien  accompagné  .  tant  des  seigneurs  de 
son  sang  comme  de  plusieurs  autres  nobles  hommes 
et  gens  de  conseil ,  auquel  ledit  seigneur  le  Ca- 
mus dit:  «Sire,  je  viens  devers  vouset  vous'amène 
»  ces  chevaliers ,  escuyers  et  bourgeois  de  la  ville 
»  de  Bordeaux,  vous  suppliant  qu'il  vous  plaise 
).  leur  quitter  et  pardonner  l'offense  qu'ils  ont 
•  laite  el  commise  envers  vous,  et  leurdonner  abo- 
»  lition  de  corps  et  de  biens  meubles  et  immeubles, 
»  et  ils  renonceront  à  tous  privilèges  ;  et  si  je  vous 
»  baillera  y  et  met  ira  y  en  vostre  obéissance  ladite 
»  Aille  et  cité  de  Bordeaux;  et  outre  plus  ,  ils  vous 
»  donneront  cent  mille  escus  ;  et  si  pourrez  tou- 
»  jours  bien  prendre  et  tirer  d'eux  ce  qu'il  vous 
»  plaira  ;  et  pour  Dieu ,  sire  ,  ayez  pitié  et  merey 
»  d'eux.   » 

Sur  lesquelles  requestes  le  roy  les  fit  retirer  en 
arrière ,  et  sur  ce  il  tint  conseil ,  auquel  il  fut  touché 
de  plusieurs  choses;  et  entre  les  autres,  il  fut  dit 
qu'il  seroit  bon  que  le  roy  prist  et  acceptait  cest  ap- 
pointement,  attendu  le  danger  de  l'impédimie,  qui 
avoil  desjà  couru  par  long-temps  ,  et  encores  con- 
liniioil  dans  son  ost  ;  el  qu'attendu  ce  que  dit  est, 
il  debvoit  estre  plus  enclin  à  les  recevoir  a  mercy, 
et  que  les  offres  avant  dites  il  devoil  accepter  en 
prenant  vingt  de  ceux  de  ladite  ville,  despluscoupa- 
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bles  ,  dont  le  souldicli  et  le  seignew  de  Duras  se- 
roient  les  premiers,  pour  en  faire  justice  selon  qu'il 
appartiendrait. 

Après  quoy  furent  rappelles  les  susdits  députés 
de  Bordeaux  ,  ausquels  on  dit  et  déclara  la  conclu- 
sion telle  que  le  roy  et  son  conseil  avoient  pris  ; 
sur  quoy  ils  débattirent  beaucoup ,  et  n'y  vouloient 
aucunement  condescendre.  Mais,  à  la  fin  ,  ils  l'ac- 
cordèrent ,  moyennant  que  le  roy  leur  donneroit 
les  vies  ,  et  qu'ils  seroient  quittes  pour  estre  bannis 
perpétuellement  et  à  tousjours  du  royaume  de 
France,  et  que  les  Anglois  de  la  nation  d'Angle- 
terre s'en  iroient  avec  tous  leurs  biens  ,  et  ren- 
draient tous  prisonniers  ,  et  quitteraient  tous  scel- 
lés et  promesses  qu'ils  avoient  eus  ou  pouvoient 
avoir  des  François,  de  g^ns  de  quelque  estât  qu'ils 
fussent  ;  et  aussi  lesdits  de  Bordeaux  renonceraient 
à  tous  leurs  privilèges  et  franchises  ,  pour  en  faire 
au  bon  plaisir  du  roy  :  ainsi ,  et  par  cette  manière , 
le  roy  leur  accorda  composition  ,  et  en  fut  content. 
Et  pour  cedit  traité  entretenir  ,  fournir  et  accom- 
plir ,  le  douzième  jour  ensuivant  du  mesme  mois  , 
furent  baillés  douze  oslages  ;  c'est  à  scavoir  six  An- 
glais et  six  Gascons  ,  jusques  à  l'accomplissement 
des  choses  dessusdiles.  Enfin  ,  h;  dimanche  ensui- 
vant fut  baillée  et  délivrée  la  bastille  qui  estoit  de 
leur  parly  ;  et  le  inardy  d'après,  ils  dévoient  bailler 
Ladite  ville  et  cité  de  Bordeaux  ;  mais  pour  aucun 
débat  qui  survint  en  icelle  le  lundj  au  soir,  la 
reddition  lut  différée  jusques  au  vendredi  dix-neu- 
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fiesme  joui-  dudit  mois  ensuivanl  .  auquel  jour  y 
entrèrent  les  commis  et  députés  de  par  le  roy 
Charles  ,  Lesquels  mirent  ses  bannières  el  ensei- 
gnes sur  les  portes  ,  ainsi  qu'il  est  accoustumé  de 
faire  en  tel  cas.  Après  qu'icelle  reddition  fui  faite  . 
el  que  les  pays  et  duché  de  Guyenne  et  de  Borde- 
lois  furent  ainsi  reconquis  et  remis  en  L'obéissance 
du  roy  ,  il  lit  mettre  par  compagnies  les  ^.nglois 
qui  avoient  esté  trouvés  èsdits  pays,  Lesquels, 
suivant  le  traité  susmentionné  ,  s'en  debvoient  re- 
tourner franchement  en  Angleterre  ;  e!  par  di\ers 
lieux  ,  il  les  fit  passer  et  conduire  jusques  en  lieu 
de  Leur  party  ,  par  hérauts  ,  ofïiciers  d'armes  ,  et 
gens  de  guerre,  et  à  chacun  d'eux  il  fit  donner  un 
escu.  Ainsi  lurent  lesdits  pays  délivrés  des  Anglois. 


CHAPITRE  LXXIX. 

Comment  ceux  des  villes  et  forteresses  de  Benan^es  et  Rions  ne  tin- 
rent pas  leur  traicté  fait  avec  le  roy  Charles;  et  comment  leur  en 
advint. 

Vous  avez  ouy  la  manière  de  la  reddition  de  la 
ville  et  du  chasteau  de  Cadillac  ,  et  comment  par 
le  traicté  qui  de  ce  fut  fait,  les  gens  du  roy  Henry' 
debvoient  remettre  es  mains  et  en  l'obéissance  du 
roy  Charles  ,  les  villes  et  chasteaux  de  Benanges 
et  de  Rions  ;  mais  quand  les  ambassadeurs  de  par 

MONSTHELET.  T.  XI.   —  CHR.  DE  MvTH.  DE  COUSSY.  / 


5o  CHRONl  Q  U  B S  [i453) 

lui  députés  allèrent  auxdites  villes  et  chasteaux  . 
pour  d'ireux  avoir  la  possession  et  délivrance ,  les 
\nglois  estants  dedans  leur  firent  response  que  leur 
intention  n'estoit  pas  de  rendre  lesdites  places  sans 
débat  et  résistance  ,  et  que  si  aucune  promesse  avoil 
esté  faite  avec  les  gens  du  roy  Charles ,  ce  n'avoient 
pas  esté  des  gens  qui  eussent  pour  cest  effet  puis- 
sance et  pouvoir  du  roy  Henry,  leur  souverain  sei- 
gneur. Bref ,  ils  dirent  aux  susdits  ambassadeurs 
qu'ils  ne  rendroicnt  pas  lesdites  places  ,  sans  ordre 
de  leur  souverain  seigneur  ,  ou  sans  débat.  Ce  qui 
estant  venu  à  la  connoissance  du  roy  Charles ,  il  fit 
hastivement  faire  les  entreprises  et  assauts  de  ces 
places  et  forteresses  ;  à  quoy  la  raison  le  mouvoit , 
d'autant  qu'il   vovoit  le  refus ,  et  le  contraire  de 
ce  qu'on  avoit  traieté.  Et,  pour  y  pourvoir,  il  fit 
o-arnir  suffisamment  de  vaillantes  g-ens  ,  et  de  bonne 
conduite  ,  tous  les  lieux  et  places  là  où  on  pouvoil 
penser  que  ceux  desdites  villes  de  Benanges  et  de 
Rions  pouvoient  sortir  et  passer ,  et  ainsi  il  les  tint 
en  tel  danger  et  si  à  l'étroit  ,  qu'il  ne  leur  venoil 
plus  aucuns  vivres  ;  de  plus  ,  il  y  avoit  dedans  les- 
dites places  des  gens  de  trois  nations  ;  c'est  à  savoir 
de  la  nation  d'Angleterre  ,  d'autres  estrangers  .  et 
des  pays  de  Guyenne  et  Bordelais,  lesquels  pen- 
dant ce  temps  se  divisèrent    l'oit  les  uns  avec  les 
autres  ,  tellement   qu'il  y  eut  ,  et  se   passa  entre 
eux  de   grands    massacres  .    par    aucun    espace 
de  temps. 
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CHAPITRE  LXXX. 

Comment  la  navire  de  la  ville  et  cite"  île  Bordeaux  fut  mise  à  sut  |ce- 
tion  et  prinsedurant  le  siëçcde  devant  la  ville. 

Ceux  d'icelle  ville  de  Bordeaux  .  pendanl  leurdit 
siège  .  el  durant  leur  division  ,  bien  qu'ils  lussent 
en  voye  de  traicté ,  comme  vous  avez  ouy,  nelais- 
soient  de  tenir  une  grosse  armée  navale  entre  leur 
ville  .  el  I  île  d'Amadol  .  à  un  quart  de  lieue  près 
d'icelle  ville  de  Bordeaux  ou  en\  iro  i  .  Laquelle  ar- 
mée navale  ne  pouvoit  aller  ne  en  avant  ne  en  ar- 
rière mais  toutesfois,  elle  estoit  fort  préjudiciable 
aux  François  tenants  ce  siège  ;  et  par  la  puissance 
qui  estoit  dedans  ,  il  leur  estoit  fait  beaucoup  de 
dommage.  Pour  à  quoy  remédier ,  le  roy  Charles 
fil  partir  de  la  Rochelle,  le  huitiesme  jour  d'octo- 
bre audit  an  mil  quatre  cent  cinquante  et  trois  , 
seize  gros  navires  bien  garnis  et  fournis  de  gens 
d'armes  el  de  traict ,  qui  mirent  ceste  flotte  des 
Bordelois  en  la  subjeolion  et  en  l'obéissance  dudil 
roy  Charles. 
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CHAPITRE   LXXXI. 


Comment  le  duc  de  Bourgongne,  à  son  arrivée  pour  parachever  la 
guerre  contre  ceux  de  Garni  ,  tint  son  chemin  de  Audenarde  à  Se- 
canabecepae ;  et  de  ce  qui  y  fut  faict. 


En  ceste  année  mil  quatre  cent  cinquante  et  trois , 
environ  la  Saint-Jean-Bapliste  ,  le  duc  de  Bour- 
gongne  ,  accompagné  du  comte  de  Charrolois ,  son 
fils  ,  du  comte  d'Estampes  ,  du  comte  de  Saint- 
Pol ,  d'Antboine  ,  bastard  de  Bourgongne  ,  des  sei- 
gneurs de  Fiennes  ,  de  Grequy ,  de  Saveuse  ,  de 
Crevecœur  ,  de  Roye  ,  de  Haubourdin  ,  de  Mo- 
reul ,  de  Croye,  de  Chimay  ,  de  Halevin,  du  vidame 
d'Amiens ,  des  seigneurs  de  Grutuze  ,  de  Roche- 
fort  ,  de  Vaux  ,  de  Noyelle  ,  de  Rubempré  ,  de 
Miraumont ,  de  Hames  ,  d'Avelus  ,  et  de  plusieurs 
autres  chevaliers  etescuyers,  en  grand  nombre,  des- 
logea  d' Audenarde  et  des  pays  d'environ ,  où  il 
s'estoit  allé,  camper  ,  pour  parachever  et  mener  à 
fin  la  guerre  qu'il  avoit  eue  ,  l'année  précédente  . 
avec  ceux  de  la  ville  deGand;  et  avec  toute  sadite 
compagnie,  il  s'alla  loger  en  un  gros  village  nom- 
mé Renais,  à  six  lieues  près  d'une  place  nommée  S- 
canesbecque  ,  et  au  pays  d'environ,  où  ils  séjour- 
nèrent deux  nuits  el  un  jour.  Puis ,  le  lendemain  . 
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le  susdit  bastard  de  Bourgongne  .   avec  les  com- 
pagnies des  garnisons,  dont  il  estoit  capitaine,  qui 

es  toit  aile  par  un  autre  chemin  ,  se  trouvèrent  tous 
ensemble  audit  lieu  de  Secanesbecque,  marchissanl 
d'une  petite  forteresse  nommée  Boulers  ,  où  se  lo- 
gèrent toutes  les  compagnies,  et  avec  eux  ,  ledit 
comte  d'Estampes  et  ses  gens,  qui  assiégèrent  cette 
forteresse  ,  en  laquelle  il  y  avoit  grand  nombre 
de  ceux  tenants  le  parlv  de  Gand.  Devant  laquelle 
place  fut  affustée  la  pluspart  de  L'artillerie  dudit 
duc  ,  parmi  Laquelle  il  y  avoit  deux  grosses  bom- 
bardes  ,  quisouventefois  tiroientet  jettoient  devant 
ladite  forteresse,  de  laquelle  ils  abattirent  la  plus- 
part  de  la  muraille,  et  la  porte  de  dessus  le  pont. 
Quand  ceux  qui  estoient  dedans  ,  au  nombre 
environ  de  soixante  ,  virent  qu'ils  ne  pou  voient 
résister  ne  tenir  contre  la  puissance  qui  estoit  de- 
vant eux  .  mesme  sachant  que  le  duc  de  Bour- 
gongne  y  estoit  en  personne ,  ils  se  rendirent  à  la 
volonté  de  ce  duc  ,  lequel ,  incontinent ,  les  fit  pen- 
dre aux  arbres  estants  es  environ  de  ladite  place  ; 
et  quant  au  lieutenant  du  capitaine  d'iceux  ,  il  le 
fit  pendre  à  l'avant  -  porte  de  ladite  forteresse  ; 
quant  au  capitaine  d'icelle  ,  il  demeura  prisonnier 
deux  ou  trois  jours  ,  pour  ce  qu'il  se  faisoit  fort 
de  faire  rendre  la  forteresse  de  Gaure  ,  qui  estoit 
un  fort  chasteau  que  les  Gantois  tenoient  en  leur 
obéissance  ,  par  le  moyen  duquel  se  faisoient  plu- 
sieurs dommages  sur  les  subjets  dudit  duc  ;  laquelle 
chose  il  ne  peut  faire  ;  et  pour  ceste  cause ,  iceluy 
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duc  le  fit  aussi  pendre  sur  soneheniiu  ,  ainsi  comme 
il  s'en  alloit  de  devant  ladite  place  ,  avec  deux 
autres  qui  estaient  du  party  de  ceux  de  la  Aille 
de  Gand  ,  à  la  croisée  d'un  moulin  à  vent  ,  qui 
u'estoit  pas  encore  parfait  ni  entièrement  achevé. 


CHAPITRE   LXXXII. 

Delà  prinse  de  la  forteresse  et  garnison  de  Poucqucs  ;  et  de  la  mort 
de  messire  Jacques  de  Lalaiu. 

Après  la  prise  de  la  place  de  Secanesbecque ,  et 
l'exécution  faite  comme  vous  avezouy,  le  duc  de 
Bourgongne ,  avec  son  armée ,  le  troisiesme  jour 
après  qu'il  fut  deslogé  dudit  lieu  de  Secanesbecque, 
s'alla  loger,  et  mettre  le  siège  devant  une  autre 
place  nommée  Poucques,  qui  est  située  à  trois 
lieues  près  de  Gand,  ou  environ,  là  où  il  fit  poser 
son  artillerie,  et  les  bombardes  qui  y  estoieut 
parmy ,  dont  ladite  place  fut  battue.  Pendant  le 
temps  duquel  logement  un  chevalier  de  noble  race 
et  fort  renommé  poursa  grande  vaillance,  qu'on  ap- 
peloit  messire  Jacques  de  Lalain,  natif  du  paysde 
Maniant,  alla  voir  el  considérer  le  ject  de  Tune 
desdiies  bombardes .  laquelle  estoil  affûtée  et  preste 
a  tirer  contre  cette  forteresse  <le  Poucques  .  el 
ainsi  comme  ledit  chevalier  estoit  descouvert  à  <!<■ 
my-testedu  manteau  d'icelle  bombarde,  un  cano 
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nier  de  Ladite  place,  qu'on  disoil  estre  prestre ,  tira 
d'un  coup  de  veuglaire  sur  ledit  messire  Jacques, 
qui  L'atteignit  par-dessus  la  teste,  duquel  coup  luy 
futostée  la  vie.  Après  sa  mort,  son  corps  lut  promp- 
temenl  porté  en  l'église  de  ladite  ville.  Le  due  de 
Bourgongne,  les  princes,  capitaines,  et  nobles 
hommes  de  sa  compagnie ,  furent  fort  déplaisants , 
cl  non  sans  cause  ,  de  ceste  mort  ;  car ,  à  la  venir  , 
il  estoit  ckevalier  de  grand  honneur,  et  bien  re- 
nommé en  \  aillanec  ;  et  cela  fit  que  ledit  duc  eu  fui 
plus  esmeu  contre  ceux  d'icelle  place,  et  Ht  si 
grande  diligence  à  Leur  porter  dommage  ,  qu'ils  ne 
lardèrent  guères  de  temps  à  se  rendre  à  sa  volonté  ; 
puis  quand  ainsi  en  lut  l'ait,  sans  long  délai,  il  les 
fit  tous  pendre  à  des  arbres  qui  esloient  auprès  de 
ladite  place. 


CHAPITRE  LXXXIII. 

Comment  la  forteresse  de  Gaure  fut  prinse;  de  la  punition  de  ceux 
de  la  garnison  ;  eteomment  ceux  de  Gand  saillirent  hors,  à  inten- 
tion de  ruer  jus  le  duc  de  Bourgongne. 

En  ce  mesme  temps ,  et  incontinent  après  les  red- 
ditions des  susdites  forteresses  de  Poucqucs  et  de 
Secanesbecque,  et  après  que  le  duc  de  Bourgongne 
cul  laissé  rafraiscliir  ses  gens,  tant  en  la  ville  de 
Courtray    comme  es    faubourgs,  et  es  environs, 
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par  l'espace  de  quinze  jours;  pendant  ce  temps  il 
fut  adverty  qu'il  y  avoit  des  Gantois  dedans  le 
chasteau  de  Gaure  ,  jusques  au  nombre  de  soixante 
à  quatre- vingts  hommes  de  guerres;  sur  quoi, 
voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  de  place  es  environs  de 
la  ville  de  Gand  ,  qui  lui  fust  préjudiciable  ,  il  déli- 
béra d'y  aller  mettre  le  siège  ;  ce  qu'il  fil  ;  et ,  avec 
toute  son  armée  ,  au  bout  desdits  quinze  jours  ,  il 
se  logea  autour  et  es  environs  de  ce  chasteau  de 
Gaure,  en  tenant  le  siège  devant  icelui,  où  il  fut 
par  l'espace  de  seize  ou  dix-huit  jours.  Auquel 
temps  il  fut  adverty  ,  par  aucuns  qui  estoient  en  sa 
compagnie  ,  que  si  c'estoit  son  plaisir  de  leur  don- 
ner licence  de  parler,  et  communiquer  avec  le  ca- 
pitaine d'icelle  place,  il  leur  sembloit  que  ce  seroit 
le  bienetle  profit  dudit  duc,  comme  aussi  l'abrévia- 
tion de  la  prise  d'icelle  ;  sur  lesquels  advertisse- 
menls  ,  iceluy  duc  fut  content  qu'ainsi  le  fissent. 

Après  laquelle  permission  obtenue,  ils  trou- 
vèrent manière  de  communiquer  avec  le  susdit  ca- 
pitaine ;  auquel  pourparler  furent  faites  plusieurs 
ouvertures  d'un  costéet  d'autre ,  pour  toujours  par- 
venir à  la  fin  de  mettre  ce  chasteau  en  la  main  et 
obéissance  dudit  duc.  Entre  lesquelles  ouvertures 
il  fui  proposé,  scavoir,  comment  ledit  chasteau  se- 
roit mis  en  icelle  main,  et. comment  on  pourroit 
faire  faire  une  sortie  téméraire  à  ceux  de  la  ville  de 
Gand  ,  afin  de  trouver  quelque  moyen  de  pomoir 
prendre  sur  eux  punition  el  vengeance  de  lems 
hautaines  el  grandes  entreprises.   Sur  quoi  il   fut 
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conclu  par  le  capitaine  d'icelle  place,  que  préalable- 
ment lui,  avec  d'autres,  jusques  au  nombre  de 
quatre  ou  cinq  de  ses  gens,  tels  qu'il  voudrait 
prendre  et  choisir,  s'en  iroienl  franchement  hors 
d'icelle  place,  et  iroient  àGand,  pour  advertir 
ceux  d'icelle  ville,  et  leur  feindre  que  l'armée  du 
duc  se  ronipoil  et  dissipoit ,  et  que  la  plusparl  de 
ses  gensl'abandonnoient  el  le  quittoientpari'aute  de 
paiement,  et  qu'iceluyduc  n'estoil  demeuré  qu'avec 
un  petit  nombre  de  gens,  et  qu'il  y  avoit  en  son  ost 
grandes  finances  ,  là  où  on  pourroil  biengangner. 

Comme  donc  il  avoit  esté  conclu  par  entre  eux  , 
ainsi  en  fut-il  fait;  et  sur  ces  entrefaites,  iceluy  ca- 
pitaine dudit  cliasteau  de  Gaure  en  partit,  lui  cin- 
quiesme  ,  en  disant  à  ceux  qu'il  y  laissa  ,  que  le  len- 
demain dedans  le  terme  de  dix  heures  ils  auroient 
du  secours,  et  qu'ils  fissent  cependant  bonne  garde; 
et  ainsi  partit -il  d'iceluy  cliasteau ,  de  nuict ,  sans 
autre  chose  déclarer  à  ceux  qu'il  y  laissa.  Après 
quoi,  estant  arrivé  à  Gand,  il  fit  assembler  ceux 
de  cette  ville  en  grand  nombre,  auxquels  il  rapporta 
les  choses  cy-devant  dites  ,  en  leur  représentant , 
que  s'ils  se  voul  oient  mettre  sus  en  bon  nombre  ,  et 
le  lendemain  y  aller  ,  on  rueroit  jus  entièrement 
ledit  duc  et  ses  gens. 

Sur  lequel  rapport  et  advis  ,  les  hofmans  (hooft- 
mans)  dans  icelle  ville  ,  en  diligence  firent  scavoir 
par  toute  la  ville,  que  chacun  l'ust  prest  en  armes  , 
pour  aller  donner  sur  ledit  duc  ,  en  intention  de  le 
ruer    jus.    Mais   en  prenant  ces    conclusions ,    ils 
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dirent   au  susdit  capitaine  qu'il  \mst  avec   eux; 
sur  quoi  il  dit ,  pour  s'en  excuser ,  qu'il  avoit  esté 
longuement  en  grande  peine  et  difficile  travail , 
pour  garder  ladite  place  ;  et  mesme  que  cette  nuit , 
qu'il  enestoit  sorti ,  il  n'avoit  pas  eu  de  repos  ;  et  re- 
quit ,  à  ce  sujet ,  qu'on  le  laissast  reposer  ;  dequoi 
ceux  de  Gand ,  qui  déjà  s'estoient  assemblés  jus- 
ques  au  nombre  de  vingt-huit  mille  combattants  , 
ou  environ ,  croyant  qu'iceluy  capitaine  leur  eust 
dit  vérité  ,  en  furent  contents  ,  et  ainsi  il  demeura 
et  resta  dans  la  ville.  Doncques  sur  ceste  confiance, 
iceluy  jour  du  lendemain,  les  Gantois  partirent  de 
leur  ville,  au  nombre  que  dit  est,  prenant  leur  che- 
min vers  ledit  lieu  de  Gaure  ,  dans  la  croyance  de 
parvenir  à  leur  dessein  ;  mais  le  duc  ,  qui  de  tout 
estoit  bien  adverty  par  les  moyens  dessusdits  ,  .sca- 
chant  cette  venue,  et  aussi  leur  puissance  et  leur 
conduite  ,  fit  de  tant  plushaster  son  artillerie  ,  et  ti- 
rer fréquemment  à  l'encontre  du  susdit  chasteau  de 
Gaure  ,  pour  toujours  donner  plus  grande  crainte  à 
ceux  de  dedans.  Lesquels ,  quand  ils  se  virent  si 
fort  pressés  d'icelle  artillerie,  voyants  que  le  temps 
et  l'heure  estoit  passée  du  secours  que  leur  avoit 
promis  leur  capitaine  ,  appréhendant  qu'ils  ne  lus- 
sent pris  d'assaut  et  de  vive  force  ,  ils  se  mirent  en 
la  grâce  et  mercy  d'iceluy  duc  ,  et  lui  firent  ouver- 
ture de  ce  chasteau  ;  où  incontinent  qu'il  en  fut 
rendu  le   maislre  ,    il   les  lit  tous    pendre     .    une 
justice  (potence)  qu'il  avoit  fait  faire  et  asseoir  a  ce 
propos  devant  ladite  place. 
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Or,  ainsi  comme  cette  exécution  se  faisoit,  Le 
duc,  qui  desjà  avoit  rangé  el  mis  en  ordonnance  ses 
gens  d'armes,  c'est  à  savoir  avantrgarde,  bataille  el 
arrière-garde,  justement  au-devant  par  où  ceux  de 
Gand  debvoient  passer  el  arriver,  se  trouva  de  ceste 
manière  tout  prest  pour  les  recevoir.   Nonobstant 
quoy,  iceux Gantois,  quiestoienf  bien  munis  de  tout, 
et  fournis  de  grand  aombre  d'artillerie,  la  dispo- 
sèrent au-devant  de  ladite  avant-garde ,  de  laquelle 
estoil  chef  le  seigneur  deBlammont,  maréchal  de 
Bourgongne.  Ce  que  voyant,  ils  se  joignit  avec  la 
bataille  dudit  due,  et* Ions  ensemble  marchèrent 
jusque  contre  l'avant-garde  des  Gantois ,  en  inten- 
tion de  la  gangner.  En  quoy faisant ,  les  artilleries . 
tant  du  duc  comme  des  Gantois ,  tirèrent  de  cha- 
que costé  un  coup  ,  où  il  y  en  eut  aucuns  de  tues  de 
partet  d'autre  ;  puis  soudainement  ,  sans  plus  tirer, 
les  parties  se  joignirent  l'une  contre   l'autre  ,  et 
commencèrent  à  combattre  main  à  main  très  vail- 
lamment .  par  l'espace  de  deuxheures,ou  environ; 
mais  assez  peu  après  ces  Gantois  furent  mis  en  des- 
roule ,  dans  laquelle  il  y  demeura  de  tués  à  ceste 
heure  sur  le   champ  ,  de  quelque  cinq  à  six  mille 
(  rantois.  Les  autres,  qui  lors  s'estoient  mis  en  fuite, 
se  rassemblèrent  et  joignirent   ensemble,   dans  un 
pré  Terme  de  bayes  bien  fortes  ,   qui  estoient  fré- 
quemment garnies  de  longues  picques ,  à  la  façon 
du  pays  :  et  aussi  bordées  d'archers  et  d'arbales- 
liiers,  qui  fort  entaminèrent  et  blessèrent  les  gens 
du  duc  ,  qui  s'efforçoient-d 'entrer  dedans  ledit  pré 
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Mais,  nonobstant  cela,  iceluy  duc,  et  la  pluspart 
de  sa  compagnie  entrèrent  dedans,  et  par  grande 
vaillance  deffirent  les  Gantois ,  en  telle  manière 
qu'il  en  demeura  de  morts  sur  la  place  ,  scavoir 
dans  ce  pré  ,  jusques  au  nombre  de  dix-neuf  cents  , 
ou  environ  ;  outre  cinq  à  six  mille  qui  se  pensoient 
sauver  à  une  sortie,  dedans  la  rivière  de  l'Escaut, 
où  ils  se  noyèrent  :  et  le  surplus  de  ces  pauvres 
Gantois  ,  croyant  se  retirer  à  sauveté  dedans  leur 
ville ,  se  mirent  bien  en  chemin  de  le  faire  ;  mais  ils 
lurent  poursuivis  si  asprement  par  les  gens  du  duc, 
qu'à  cette  chasse  il  en  mourut ,  comme  il  me  fut 
certifié  ,  de  trois  à  quatre  mille  ,  ou  plus  ;  ce  qui 
arriva  parce  que  ce  duc  ordonna  et  commanda 
que  tout  homme  qui  avoit  des  leurs  prisonniers  , 
les  tuast. 


CHAPITRE  LXXXIV. 

Du  traicté  que  ceux,  de  la  ville  de  Gand  curent  avec  Philippe, 
duc  de  Bouigongnc  et  comte  de  Flandres  ,  leur  naturel  seigneur; 
eteoniraent,  pour  leur  faute,  il  les  punitcruellement  et  honorable- 
ment. 

«  Philippe  ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  duc  de  Bour- 
gongne,  de  Lothiers,  de  Brabanl  cl  de Lembourg, 
comte  de  Flandres,  d'Artois,  de  Bourgong  . 
palatin  de  Hainaut ,  de  Hollande,  de  Zellande  et 
de  iSamur,  marquis  du  Saint-Empire,  seigneur  de 
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Frise  ,  de  Salins  et  <le  Malines  :  A  tous  présents  et 
à  venir,  domine  après  ce  que,  parla  grâce  de 
Dieu,  nous  avons  été  victorieux  de  la  bataille  qui 
lui  devant  Gaure,  entre  ceux  de  nos  ire  ville  de 
Gand  el  leurs  adhérants,  lundj  dernier  passé, 
vingt  et  troisième  jour  de  ce  mois ,  lesdits  de 
nostre  \  il  le  de  Gand  ,  le  vingt  et  sixième  jour  dudil 
mois,  envoyèrent  par-devers  nous  en  nostre  ost, 
«levant  ledit  Gaure,  Leurs  députés  en  grand  nombre, 
nous  suppliants  el  requérants  en  toute  humilité, 
qu'en  ayant  pitié  et  compassion  d'eux  et  du  pauvre 
peuple,  el  pour  éviter  plus  grande  effusion  du  sang 
humain,  et  la  destruction  de  nostredile  ville  de 
Gand  ,  il  nous  pleut  de  leur  impartir  nostre  grâce 
et  miséricorde,  et  leur  pardonner  leurs  fautes, 
leurs  délits  el  leurs  grandes  offenses  qu'ils  ont  com- 
mises contre  nous  et  nostre  hauteur  et  seigneurie, 
disants  qu'ils  n'avoient  pouvoir  ne  faculté  de  nous 
faire  amendises  convenables  ne  suffisantes  pour  la 
réparation  de  leursdites  offenses,  se  nostre  grâce 
ne  leur  estoit  volontairement  et  libéralement  oc- 
troyée ,  en  nous  offrant  nous  faire  plusieurs  choses 
pour  amendises  profitables,  selon  leur  faculté,  et 
aussi  l'accomplissement  de  certains  poincls ,  à  l'oc- 
casion desquels  ceste  présente  guerre  avoit  esté 
commencée.  Sur  quov,  nous,  meus  de  pitié  et  corn-t 
passion,  et  sans  avoir  ne  vouloir  nous  arrester  aux- 
dites  fautes,  mesmement  qu'audit  jour  de  lundy 
passé  tous  les  conseillers,  eschevins  et  autres  de 
nostredite  ville  de  Gand  .  avec  tous  leurs  adhérans, 
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estoient  issus  d'icelle  noslre  ville  un  armes  ,  et  ve- 
nus en  la  bataille  à  ['encontre de  nous,  avons  peceu 
leursclites  offres  ainsi  et  par  la  manière  cpril  est  con- 
tenu en  certaines  lettres  reçues*  en  forme  d'instru- 
ment public  ,   duquel  la  teneur  s'ensuit  : 

»  In  nomine  Dominiy  Amen .  Per  hoeprtesens  pu- 
blicum  instrumentant ,  cunctis  appareat  evidenter  et 
sit  notum ,  quod  anno  ejusdem  dornini  millesimo 
quadringentesimo  octavOy  ponlijicatus  Sanctissimi  in 
Chris to  P  a  tris  et  dornini ,  Nicolai  ,  divinâ  pro- 
videntiel papœ  Ky  anno  septimo  y  coram  illuslrissi- 
mo  et  potentissimo  principe  ac  domino  domino  Philip- 
po  y  Deigratiâ  y  Burgundiœ  y  Lotharingice  }  Braban- 
tiie  ,  etc. y  clac e y  comité  Flandriœ  ,  etc. y  ac  in  moi 
notarii  publici  y  testiumque  infrascriptorum  ,  ad  hoc 
specialiter  vocatoram  et  rogatorum  prœsentià  ,  per- 
sonaliter  constilutiy  reverendi  in  Christo  patres,  do- 
minas ahbas  N.y  dominas  prior  carlusiensis y  do- 
minas B aldviniis  de  FosseuXy  religiosus  Sancti-Ba- 
vonis  yjujctavillam  Gandensem  ,  magister  Joannes 
Marvoiiy  Joannes  de  QuercUy  Joannes  de  Rard  , 
Anthonius  de  Senders ,  Joannes  Tranden  ,  Jouîmes 
Tran-den-Prele y  Guillermus  de  Poictiers,  nuncii  et 
depatati  oppidi  Gandensis  ,  ex  parte  ejusdem  suf- 
firienlcr  fundati ,  ad supplicandum ,  cum  < >//////'  Itumi- 
litnte,  illustrissimo  principi  domino  duc/  prœfato, pro 
obtinendo  pacifteationem  guerrœ  nuper  subortie  <■/ 
exîstèntis  inter  eumdemillustrissimum  dominun\  du- 
cem  .  ex  unâ  ,  et  suos  subditos }  incolas  ,  seu  inha- 
bitantes dicti  oppidi  Gandensis  y  et  eorwn  adhteren- 
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les pàrlibus y  exaltera  ;  prout  de  eorum  deputatorum 
fimdatione  ,  faculuUe  et  potestate  in  hac  parte  eis 
tradita  satis  constitit  per  litteras  patentes  prœdicti 
oppidi  sigûlo  majori  sigittatas ,  qitas  ipsi  deputatiibi- 
dem  exhibuerunt.  Quiquidem  deputatiy  nomine  quo 
supra  ,  per  organum  dicti  magistride  Quercu  ,  re- 
cognoscentes  et  con  fi  tentes  se  plura  crimina  ,   de-r 
licta  ,  et  offensas  contra  diction  dominum  ducem 
cl  siiani  majestatenij  perperam  ,  inique  elindebitè 
perpétrasse   et  commisisse  ,  Jatenles   se  emendam 
condignam  facere  non  posse }  humillimè  supplica- 
verunt  dicto  domino  duci }  cunctis  super  iisdem  cri- 
minibus  ,  qffensis  et  delictis  de  suis  benignitate  et 
clément  in  ipsis  gratiam  et  remissionem  plenaréam 
misericorditer  impartire ,  ac  bona  eorum  immobilia  , 
feoda  et  alia  hœreditalia  ,  ubicumque  situata  sunt , 
restituere  ,  prœvilegia  eorum  illœsa  conservare  ,  ac 
in  sitam  gratiam  eos  recipere  dignaretur ;  afférentes 
ad  hunefinem  ,   et  ut  nnimum  suum  adhuc  redde- 
rent    magis    inclination  ,  inrlute  potestatis  in   hac 
parte  eis  traditœ ,  ut  prœfertur,  tenere ;  facere.  et 
realiter  adimplere  omnia  eay  et  singula  quœ  que- 
madmodum   in  articulis   subsequentibus   contenta , 
j'acta  et  eapressa  sunt  y  promittentur.   Quorum  ar- 
ticulorum  ténor  verbis  Gallicis  sequitur}  et  est  talis  : 
»  I.  Premièrement.  Touchant  la  création  et  le 
renouvellement  de  la  loi  de  Garni,   ils  offrent  et 
sont  contents  qu'audit  renouvellement  de  la  loi,  il 
soit  procédé  doresnavant  selon  la  forme  el  la  teneur 
du  privilège  dû  roi  Philippes,  de  l'an  mil  trois  cent 
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et  un  ,  et  sans  ce  que  les  doyens  des  mestiers  et 
les  tisserants  se  puissent  ne  doibvent  entremettre  de 
ladite  création  et  renouvellement  de  la  loi  ,  ne  de 
l'élection  des  éliseurs  desnommés  audit  privilège  , 
ne  qu'ils  puissent  ou  doibvent  nommer,  ou  faire 
nommer  èsdits  éliseurs  aucuns  pour  les  élire  en 
nouveaux  eschevins  ou  conseillers,  et  aussi  ne  s'en- 
tremettront aucunement  de  l'exercice  et  jurisdic- 
tion  d'icelle  loy,  ne  des  jugements  qui  se  doibvent 
faire  par  lesdits  eschevins  et  conseillers ,  ne  estre 
présents  en  la  chambre  desdits  eschevins ,  quand  ils 
conseilleront  ou  jugeront  les  procès  pendants  de- 
vant eux.  Et  aussi  n'y  seront  pas  présents  quand 
lesdits  de  la  loi  éliront  lesdits  quatre  éliseurs;  et 
s'entremettront  seulement  de  ce  qui  touche  et 
peut  toucher  la  charge  de  leurs  offices.  Et  s'ils , 
par  subornation  ,  ou  par  prendre  promesses ,  s'ef- 
forcoient  de  faire  procéder  à  ladite  création  de 
la  loy,  ou  qu'ils  s'entremettent  à  juger  ou  appoin- 
ter causes  avec  lesdits  eschevins,  ou  qu'ils  voudront 
estre  présents  à  nommer  lesdits  quatre  éliseurs  de 
la  ville ,  ou  empescher  lesdits  de  la  loy  en  leurs 
offices  ;  en  ce  cas  ,  iceux  doyens  seront  privés  des- 
dits offices  de  doyens,  réputés  inhabiles  pour  estre 
en  loy  ,  et  en  outre ,  punis  selon  l'exigence  du  cas. 
Et  sera  doresnavant  procédé  audit  renouvellement 
de  la  loy,  selon  ledit  privilège  ,  en  prenant  et  éli- 
sant vingt-six  personnes  notables  et  suffisants  ,  de 
ladite  Aille,  sans  avoir  égard  aux  tisserants  ne  aux 
autres  mestiers  ;  et  sans  ce  que  lesdits  quatre  éli- 
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seurs  puissent  élire  des  oombrez  des  vingt-six  per- 
sonnes hors  de  trois  mestiers  de  ladite  ville;  mais 
demeurera  en  la  faculté  desdits  éliseurs  de  prendre 
et  choisir,  à  leur  advis  ,  ledit  nombre  de  vingt-six 
personnes,  des  plus  notables  et  suffisants  de  ladite 
ville.  Et  aussi  demeurera  en  la  faculté  des  vieux 
eschevins  d'eslire  les  quatre  preud'hommes  de  la 
part  de  la  ville,  tels  qu'ils  verront  en  leurs  con- 
sciences pour  le  mieux,  afin  de  faire  l'élection  des 
nouveaux  eschevins  et  conseillers  ,  sans  que  lcstlits 
doyens  ne  autres  s'en  entremettent,  nonobstant 
toutes  coustumes  et  usages  au  contraire;  et  dès 
maintenant  sont  contents,  que  sans  attendre  la  my- 
août,  ladite  loy  soit  créée  selon  la  forme  dudit 
privilège,  ainsi  que  dit  est.  Et  que  la  dite  loy  ainsi 
eréée,demeure  jusques  à  ladite  my-aoust  prochaine, 
et  qu'elle  dure  encore  jusques  à  la  my-aoust  de 
l'année  suivante  mil  quatre  cent  cinquante-quatre. 

»  II.  Item,  Touchant  la  bourgeoisie  desdits  de 
Gand  ,  ceux  de  Gand,  tant  au  regard  de  l'acquisi- 
tion ,  que  de  la  continuation  et  entretenement  de 
leurs  bourgeois  et  bourgeoisies,  en  jouyront  et 
useront  doresnavant  selon  le  contenu  de  leurs  pri- 
vilèges et  non  autrement,  nonobstant  toutes  cous- 
tumes et  usages  au  contraire. 

»  III.  Item.  Au  regard  des  bannissements  qui  se 
font  à  Gand,  les  eschevins  ne  pourront  doresna- 
vant faire  lesdits  bannissements ,  sans  octroy  et  con- 
sentement de  monseigneur  le  duc  ou  de  son  bailly 
de  Gand;  et  si  ledit  bailly  ne  vouloil  estre  présent 
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avec  iesclits  escbevins  pour  Taire  ledits  bannisse- 
ments, quand  requis  en  seroit,  lesdits  eschevins 
de  Gand  en  pourront  faire  complaintes  et  doléances 
à  mondit  seigneur  estant  au  pays  ;  et,  en  son  ab- 
sence ,  aux  gens  de  son  conseil  ,  pour  y  pourvoir 
ainsi  qu'il  appartiendra  par  raison.  Et  s'il  est  trouve, 
parties  ouïes,  que  ledit  bailly  ait  été  en  défaut  ,  il 
sera  privé  de  son  office,  et  un  autre  mis  en  son 
lieu,  et,  avec  ce,  puny  selon  l'exigence  du  cas. 

»  IV.  Item.  Des  édicts  estant  audit  lieu  de  Gand, 
et  des  statuts.  Lesdits  escbevins  ne  pourront  ne  ne 
debvront  doresnavant  faire  aucuns  édicts,  ordon- 
nances ou  statuts,  sans  le  congé,  licence  etoctroy 
de  monseigneur  de  Bourgongne  ,  ou  de  son  bailly 
dudit  Gand ,  en  déclarant  nuls  et  de  nulle  valeur 
les  statuts  et  édits  qui  a  voient  esté  faits  par  lesdits 
escbevins  de  Gand.  sans  le  congé,  licence,  octroy 
ou  consentement  de  monseigneur  le  duc  ,  ou  de 
sondit  bailly. 

»  V.  Item.  Au  regard  de  la  connoissance  des 
officiers  ,  laquelle  connoissance  mondit  seigneur 
dit  à  luv  appartenir,  lesdits  de  Gand  ont  accordé, 
que  cette  connaissance  en  tous  cas  criminels  et  ci- 
vils, concernant  et  regardant  lesdits  officiers,  à 
cause  de  leurs  offices  et  de  tout  ce  qui  en  dépend 
et  pourra  dépendre,  sera  et  appartiendra  à  mondit 
seigneur  seul  et  pour  le  tout  :  el  s'il  advient  que 
lesdits  officiers,  sous  couleur  de  leur  offices,  pren- 
nent ou  aiTcstenl  .  ou  entreprennent  connoissance 
sur  les  bourgeois  de  Gand  .   autrement  et  en  autre 
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cas  qu'ils  sont  déclarés  audit  privilège  du  comte 
Guy,  ledit  l>aill\  de  Gand  sera  commis,  et  aura 
puissance  .  «I»-  par  mondil  sei  *neur,  de  .  sur  et  à  la 
complainte  desdits  de  Gand,  appointer,  ordonner 
et  contraindre  Lesdits  officiers  à  remettre  <ii  délais- 
ser ladite  connoissance  aux  eschevins  de  Gand,  se- 
lon leurdit  privilège;  et  qui  trouvera,  pari 
ouïes,  avoir  mesfait ,  il  y  sera  pourveu,  comme 
il  appartiendra  par  raison.  Et  si  ledil  batth  esl 
trouvé  en  défaut,  lesdits  eschevins  en  pourront 
faire  complainte  à  mondil  seigneur,  s'il  est  au 
pays,  et  en  ><m  absence,  aux  gens  deson  conseil  ; 
et  mondil  seigneur,  ou  les  gens  de  son  conseil  v 
pourvoyront  .  ainsi  qu'il  appartiendra  par  raison. 
I"l  s'il  est  trouve  que  lesdits  officiers  ayent  esté  en 
défaut ,  ils  seront  privés  de  leurs  offices ,  et  d'autres 
mis  en  leurs  lieux,  et  en  seront  autrement  punis 
selon  l'exigence  du  cas. 

»  VI.  Item.  Au  regard  de  la  connoissance  des 
délicts  et  maléfices  commis  et  perpétrés  par  bour- 
geois de  Gand,  lesdits  de  Gand  accordent  que  si 
aucun  ,  qui  soit  vray  bourgeois  de  Gand  ,  commet 
ou  perpètre  aucun  délict  ou  maléfice,  horsmis  les 
franchises  es  villes  de  loy,  lesdits  délinquants  ,  qui 
sont  vrays  bourgeois  ou  vrayes  bourgeoises  ,  pour- 
ront choisir  d'estre  traités  .  à  cause  desdits  délicts 
ou  maléfices,  par  eux  commis  ,  par-devant  lesdits 
eschevins  de  Gand  ,  ou  en  la  jurisdiction  où  le  cas 
sera  advenu  ;  sans  toutesfois  que  lesdits  de  Gand 
puissent  attirer  à  eux  la  connoissance  des  excès  ou 
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maléfices  commis  par  les  malfaictefws ,  avec  les- 
quels aucuns  de  leurs  bourgeois  auront  esté,  sup- 
posé que  le  principal  malfaicteur  fust  leur  bour- 
geois ;  et  n'auront  connoissance ,  fors  seulement 
desdits  bourgeois  qui  auront  commis  et  perpétré 
lesdits  excès  et  maléfices,  horsmis  lesdites  franches 
villes  de  loy,  comme  dit  est. 

»  VII.  Item.  Touchant  les  placards  et  lettres 
closes  desdits  de  Gand ,  qui  escrivent  aux  officiers 
de  mondit  seigneur  et  autres,  ils  s'escriront  et 
soubs-esexiront  dessous,  sans  eux  mettre  en  marge 
ne  au-dessus  en  teste  ;  et  s'y  conduiront  et  régle- 
ront, ainsi  que  font  les  autres  trois  membres  de 
Flandres,  et  non  autrement. 

»  VIII.  Item.  Offrent,  que  par  leurs  hofmans, 
eschevins  et  doyens,  avec  ceux  qui  viendront  au- 
devant  de  mondit  seigneur,  ou  de  mondit  seigneur 
deCharrolois ,  son  fils  ,  pour  crier  mercy,  ils  feront 
porter  leurs  bannières,  les  présenteront  à  mondit 
seigneur,  et  les  luy  rendront  pour  en  faire  à  sa 
volonté,  en  signe  et  pour  partie  de  la  réparation 
de  l'offense  que  ceux  de  Gand  ont  commise,  en 
eslevant  et  portant  contre  luy  icelles. 

»  IX.  Item.  Des  blancs  chaperons.  Lesdits  de 
Gand  n'useront  plus  desdits  blancs  chaperons  ,  ne 
autres  gens  de  telle  condition  et  soubs  quelque  nom 
qu'ils  puissent  être  nommés,  et,  dont  parcy-devant, 
par  mauvaise  couslume,  ils  ont  usé,  icelle  mise 
sus  contre  raison,  sous  couleur  d'exécuter  l«  ors 
sentences  et  commandements  :   laquelle  coustume 
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est  <-t  sera  abolie  ,  <'i  mise  |ns;  mais  pour  L'exécu- 
tion desdites  sentences  H  aillées  exploits  de  justice 
qui  seront  ei  se  dehvront  faire  es  cas  et  par  la  ma- 
nière qu'il  appartiendra ,  mondit  seigneur  pour  ce 
y  commettra  et  ordonnera  sod  baillj  de  Gand. 

»  \.  Item.  Des  évocations  des  causes  et  procès 
introduits  et  pendants  par-devant  les  lois  et  autres 
oi'ficiers  des  villes  et  chastellenies  d'Audenarde  et 
de  Courtrav.  de  La  comté  d'Allos,  des  pays  de 
\\  aise,  et  des  quatre  mestiers  de  Brevillers,  de 
rhenremondè,  et  d'ailleurs,  au  pays  de  :  laridres, 
lesdits  de  Gand  n'en  useront  plus. 

»  XI.  Item.  Touchant  lesdites  villes  ei  chastel- 
lenies de  Courtrav,  d'Audenarde,  de  Brevillers 
avec  Thenrem  onde,  d'Allos  et  desdits  pays  etter- 
roiiersde  Wats,  et  des  Ouatre  Mestiers  ,  lesquelles 
villes  et  chastellenies,  pays  et  terroiiers,  mondit 
seigneur  veut  estre  et  demeurer  à  tousjours  et  en 
tous  cas,  francs  et  exempts  du  pouvoir,  authorité 
et  chastellenie  de  Gand  ,  pour  les  raisons  alléguées 
de  la  part  de  mondit  seigneur,  les  susdits  de  Gand 
sont  contents  que  lesdites  villes,  chastellenie  de 
Grand  et  terroiiers ,  demeurent  en  tel  estât  qu'ils 
Qt  de  présent  ,  sans  y  estre  rien  fait  ne  inno\  é 
d'une  part  et  d'autre,  durant  le  temps  et  terme  de 
demy-an,  à  compter  du  jour  que  lesdits  de  Gand 
auront  fait  ce  qu'ils  seront  tenus  de  faire  à  mondit 
seigneur  pour  l'amende  honorable.  Pendant  lequel 
temps,  et  le  plus  tost  que  faire  se  pourra,  il  sera, 
sur  ceste  matière,  appointé  et  ordonné  par  Voye 
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amiable  ou  de  justice,  ainsi  que  cy-après  sera  ad- 
visé  ,  et  dont  niondit  seigneur  et  ceux  de  Gand  se- 
ront contents  ,  sans  toutesfois  qu'en  celte  partie 
lesdits  de  Gand  se  puissent  ayder  de  la  grâce,  abo- 
lition et  pardon  que  mondil  seigneur  leur  fera  de 
leurs  offenses  et  mcsprcsures ,  ny  qu'icelle  grâce 
leur  puisse  profiter,  ou  préjudiciel-  à  mondit  sei- 
srneur,  louchant  le  faicî  desdites  villes  et  chastel- 
lenies  de  Courtray,  d'Audenarde,  Thenremonde  , 
Allost,  Bervillers,  les  pavs  et  terroiiers  de  \\  als 
et  des  Quatre  Mestiers,  dont  dessus  est  fait  mention. 
Et  demeureront  au  surplus  lesdits  de  Gand  ,  au  re- 
gard de  ce ,  en  tel  droict  qu'ils  doibveut  et  peuvent 
avoir  de  présent. 

»  XII.  Item.  Touchant  l'amende  honorable, 
ils  offrent  que  leurs  hofmâns  ,  et  conseillers  d'iceux 
hoi'mans,  avec  les  eschevins  de  la  loy  vieille  ou 
nouvelle,  et  avec  tous  les  doyens  et  autres  des 
bourgeois  et  habitants  d'ieelle  ville  de  ('.and,  jus- 
ques  au  nombre  de  deux  mille  hommes  du  moins, 
viendront  au-devant  de  mondit  seigneur,  ou  de 
monseigneur  de  Gharrolois  son  fils  .  à  demi-lieue 
hors  d'ieelle  ville,  à  tel  jour  qu'il  plaira  à  niondit 
seigneur  ordonner  et  déclarer;  c'est  à  savoir  les- 
dits  hofmans  et  conseillers  tous  nus  en  leurs  che- 
mises et  petits  draps,  et  tous  les  autres  deschaussez 
et  nue  teste  ;  et  tous  se  mettront  à  genoux  devant 
mondit  seigneur  le  duc,  ou  monseigneur  de  < 
ruiois  ;  et  eux  estants  en  l'estal  dessusdit,  dirontet 
feront  dire  hautement,  par  la  bouche  de  l'un  d'eux, 
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en  langage  François  :  «  Que  faussement  et  roau- 
»vaisement,  comme  rebelles  et  désobéissants,  en 
)>  entreprenant  grandement  à  l'encontre  de  mondil 
>>  seigneur,  et  <!<•  sa  bautesseetseigneurie,  ilssesont 
»  mis  sus  en  armes,  et  créé  deshofmans,  couru  sur 
»  mondit  seigneur  et  ses  gens,  et  lui  ont  faitet  com- 
»  mis  plusieurs  invasions  et  voyes  défait;  qu'ils  s'en 
»'repenteot,  et  en  requièrent  en  toute  humilité  mer- 
>•  (V  et  pardon  à montlit seigneur  :  »Et  à  une  TOCI 
crieront  merc}  à  mondit  seigneur,  et  tous  ensemble 
luy  requerront  pardon,  grâce  et  miséricorde. 

»  A 111.  Item.  Touchant  les  Lrois  portes;  c 
à  scavoir  les  deux  portes  de  ladite  ville  de  Gand, 
l'une  nommée  Perselle-Porte ,  et  l'autre  Armée- 
Porte,  par  lesquelles  portes  lesdits  de  Gand  sor- 
tirent et  partirent  dudit  Gand  <\cci\  et  delà  la  ri- 
vière de  L'Escaut,  pour  assiéger  Audenarde,  et 
l'autre  porte  nommée  lilospital ,  porte  qui  est  du 
costé  du  pays  de  \\  ats,  par  laquelle  les  dessusdils 
de  Gand  issirent,  pour  aller  à  Riplemonde ,  cl 
courir  sus  à  mondil  seigneur  et  son  armée,  lesdits 
de  Gand  offrent  et  sont  contents  que  lesdites  deux 
portes,  par  lesquelles  lesdits  de  Gand  issirent. 
pour  aller  assiéger  ladite  ville  d'Audenarde  ,  qui 
lut  un  jour  de  jeudi  après  Pasques,  l'an  mil  quatre 
(eut  cinquante-deux,  Feront  et  demeureront  closes 
c!  fermée  perpétuellement  et  à  tousjours,  chacun 
jourdejeudv  de  chacune  semaine  de  l'an  ;  en  telle 
manière  que  par  icelles  deux  portes,  lesquelles  se- 
ront fermées  el  closes,  comme  dit  est,   aucuns  ne 
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pourront,  ceditjour  de  jeudy  de  chacune  semaine 
de  l'an,  entrer  ou  sortir  de  ladite  ville.  Et  sont 
aussi  contents  que  ladite  autre  porte  nommée  l'iîos- 

pital-Porle,  en  perpétuelle  mémoire,  soit  fermée 
et  murée ,  et  à  tousjours  condamnée ,  sans  la  pou- 
voir jamais  ouvrir,  ne  par  icelle  faire  entrée  ou 
sortie  en  ladite  ville,  si  ce  n'est  du  bon  plaisir  de 
mondit  seigneur  ou  de  ses  successeurs,  comtes  et 
comtesses  de  Flandres. 

»  XIV.  Item.  Touchant  la  restitution  des  dom- 
mages et  intérests  advenus  à  mondit  seigneur  pour 
la  diminution  de  son  domaine  ,  en  ses  pays  de 
Flandre  et  de  Hainaut,  à  l'occasion  de  la  guerre, 
lesdits  de  Gand  ,  avec  les  autres  membres,  s'assem- 
bleront pourceste  cause,  et  communiqueront  en- 
semble pour  adviser  aucune  voye ,  et  consentir  et 
accorder  chose  qui  soit  suffisante  ,  et  dont  mondit 
seigneur  se  doibve  contenter. 

»  XV.  Item.  Pour  l'amende  profitable,  offrent 
lesdits  de  Gand  qu'au  casque  les  susdits  membres 
adviseront  et  accorderont  avec  lesdits  de  Gand  au- 
cune chose  raisonnable,  de  laquelle  mondit  sei- 
gneur se  contente  pour  la  récompense  d'iceux 
dommages  et  intérests,  dont  en  l'article  précédent 
est  fait  mention  ,  ladite  amende  profitable  sera  de 
deux  cent  mille  rides;  et  si  lesdits  membres  n'ac- 
cordent et  appointent  sur  ladite  restitution  desdits 
dommages,  par  manière  que  mondit  seigneur 
content,  en  ce  cas  ladite  amende  sera  de  trois  cent 
mille  rides  d'or. 
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»  XVI.  /tem.  Pour  la  réparation  plus  ample  , 
et  pour  la  réédification  de  plusieurs  églises  des 
truites  eu  Flandres,  cl  mesmement  de  l'église  de 
Riplemonde,  pour  faire  croix  eslevées  et  augmen- 
tées en  fondation  de  messes  audit  Riplemonde  ,  et 
ailleurs ,  où  il  plaira  à  mondil  seigneur,  lesdits  de 
Gand  offrent  de  payer  à  mondit seigneur  la  somme 
de  cinquante  mille  rides  d'or. 

»  X\  II.  Item.  Au  regard  des  points  et  articles 
qui  furent  passés  à  Gand  par  les  députés  de  ladite 
\ille  (I  eGand,  avec  monseigneur  l'évesque  de 
Tournay  et  autres  conseillers  de  mondit  seigneur, 
touchant  plusieurs  doléances,  lors  faites  de  la  part 
de  mondit  seigneur  ;  lesquels  articles  sont  signés 
des  seings  manuels  de  maîtres  Jean  Pan  ,  Gilles 
Papal  et  Pierre  Gretghehur;  les  susdits  de  Gand 
sont  contents  que  ceux  desdits  articles  qui  ne  sont 
compris  ne  appointés  ci-dessus  ,  et  lesquels  mondit 
seigneur  voudra  excepter,  seront  par  lesdits  de 
Gand  agréez  et  consentis,  ainsi  qu'ils  ont  esté  pas- 
sés et  signés  par  les  dessus  nommés  clercs  de  ladite 
ville.  » 

«  Quibus  quidem  obligationibus  et  promissionïbus 
dictorwn  deputatorum  GaiuLnn,  per  illum  illustris • 
simuni  dominum  ducem  auditis  et  consideratis  ,  et  eis 
mediantibus  ,  ipse  do  mi  nus  ditx  noluit }  ut  assenât , 
attendere }  nec  habere  respeclum  ad  qualitalem  enor- 
mium  criminum  }  et  offensarum  contra  ipsum  et 
suam  majestatemperpetratorum  •  sed  more  pii prin- 
cipis  ,    misericordiam  rigori  juslitiœ  anteferri ,    oh 
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honorent  et  reverentiam  Dei  omnipoténtis  ,  ac  Domini 

/\  os  tri  Jesu-Christi ,  ob  magna  m  ipsius  domini  ducis 
cordis  compassionem  ,  quâ  erga  afflictiones  et  cala- 
nt ilates populi sud  Gandavi ,  tain  iniqui  ,  tamquese- 
ducti ,  et  a  via  recta  obedientiœ  deviantis ,  maxime 
compatitur.  Et  ut  ad  cognitionem  obedientiœ  redu- 
ealur,  idem  dominas  duœ  prœfalus  députa  lis ,  ope 
proprio  ,  dixit ,  qubd  eos  in  suam  gratiam  adjunge- 
bat  et  recipiebal ,  addiciendo  }  et  indilate  dici  facietido 
per  dominuni  Peint  ni  de  Goux  ,  mi/item ,  consilia- 
rtum  suum  }  quia  ,  média nte  eo  qubd  omnia  et  sin- 
gula  contenta  in  prœdictis  artieulis  facere  }  et  effec- 
tualiter  adimpiere  ienerentur }  et  qubd  Ma  facere nt , 
et  adirnplerenl.  Ipse  dominas  dux  super  prœdictis 
quibuscumque  eorum  criminibus ,  excessibus  ,  offen- 
àis  et  delictis  j  sub  untbrâ  et  occasiane prœsenlis  guer* 
rœ ?  et  eâ  durante  ,  comndssis  et  perpetralis  ,  lifteras 
suas  oblationis  gratiœ  y  et  renussionis  in  forma  conde- 
centi  y  et  in  tali  casa  opportunas ,  ipsis  dure  et  con- 
fédéré annuit  et  eonsensit  ;  neenon  omnia  et  singula 
eorum  bona  imntobdia. ,  ubicumque  situât  a  sunt ,  in 
statu  quo  pro  nunc  reperientur ,  apprehendenda  et 
singulis  temporibus  restituent  la  fore  i>oluil  et  decla- 
ravit  j  sub  eâ  lamen  conditionne.  ,  et  eo  mediante  qubd 
iidem  députait ,  nomine  quo  su/ira  ibidem  promise- 
runt  ,  una  cum  a/iis  tribus  menibris  Flandrùe  ,  con- 
sentire  ex  nunc  consenserunl  ,  in  quantum  in  eis 
est,  ad  hoc  cerlum  tribu  lum }  dum  tamen  en'  il 
levari  possit  adopusel  utilltatem  dieu  domini ducis, 
super  certis  rébus  et  marchandisiis  m  patriam  Flan- 
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driœ  advehendis ,  sic  ut  ma  gis  expediens  quoad  hoc, 
(  f  potiùs  eligendum  videbitur.  Lien  qubd  durante 
eodem  tributo  ,  spatio  quindecim  annorum  duraturo, 
res  proçeni.entes  possbit  tàlis  valons  exister  singulis 
annis  ,  sicut  reditus  et  dominia  ipsius  domini ducis , 
occasionc hiijiismodi guerrœ  diminutâ et depertitâ  i ut- 
lebant  j  et  an  te  tempus  guerrœ  ,  singulis  annis  valere. 
poterant,  modo  et  forma  alias  super  hoc  latiùs  per- 
locutis.  Nec  non  pro  prœmissis  omnibus  et  singulis 
adimplend'ts  ,  procurare  cum  effectu  promiserunt , 
qubd  die ti  de  t nuits  membris  se  obligabunt  et  pro- 
initient  se  facturas  etlocuturos  pro  et  nomine  dicto- 
rwn  Gandensium  ,  qubd  contenta  in  dictis  articulis 
per  ipsos  Gandenses  adimplebuntur  ,  et  qubd  de 
promissione  et  obligatione  prœdictis  suas  dabunt  lif- 
teras autan  tiens  ,  et  in  forma  débita  ,  ad  opus  et  uti- 
lilatem  prœdicti  domini  ducis  expeditas.  Super  qui- 
bus  prœmissis  omnibus  et  singulis  ,prœfatus  dominus 
Peints  de  Goux}  pro  et  nomine  itlius  illusùi'si  imi  do- 
miniducis  j  petit  a  me  notario  publiai  inf'rascrip/o, 
sibi  jieri  aUpie  Iradi  iuslrumenlum  pub/icum  unum  , 
vel plura  testimonia  astantium  invocavi.  Acta  f'tte- 
runt  Jure  in  tiampis  ,  in  exercitu  dicti  illustrissimi 
principis  ,  prope  castrum  de  Gaure }  in  domunculâ 
portattli  ipsitts  domini  ducis ,  prœsentibus  et  astan- 
tibus  cum  dictO  illttstrissimo  domino  duce  ,  i/lttslri- 
busprincipibus  domino  Carçlo  deBurgundia  ,  comité 
Kadralesi  ;  Joanne  de  Burgundiâ ,  comité  de  Stam- 
pis  j  illustri  domino  Adolfo  de  Clèves  et  de  M  arts 
cum    domino    de     Ravestin  ;    domino    Joanne    de 
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Portingaliaj  domino  Theobaldo  de  Luxembourg j 
domino  de  Fiennes  ;  domino  Jacob o  de  Luxem- 
bourg ;  domino  Antonio  ,  bastarde  de  Burgondiâ  ; 
domino  Theobaldo  de  Neuchastelj  domino  de  Blay- 
mont.  mareschallo  donnai  dueis  ;  domino  Petro  de 
Bauftremont  ;  domino  de  Claron  :  domino  Joanne 
de  Crorj  domino  Claudio  de  Montagu ,  domino 
Joanne  de  Lannoj  j  domino  Joanne  de  Luxem- 
bourg, bastardo  de  Sainct-Paul  ;  et  domino  de  Jlau- 
bourdin  ;  domino  Cavolo  de  Rochefortj  domino 
Simone  de  Lalain,  domino  de  Monte gnjr  j  dicta 
domino  Petro  de  Qoux ,  milùibus  ,  et  Bertrando 
de  le  Bloquiere.  Et  ego  Joannes  de  Scoenhove , 
clericus  Cameracensis  diocesis  ,  publicus  aposto- 
licâ  et  imperiali  auctoritatibus  notarius ,  quia  pree- 
missis  omnibus  et  singulis  dictis  ,  ut  sit ,  ut  pi-œmit- 
titur}  agerentur  et  dicerentur }  una  cum  preenomina- 
tîs  dominis  astantibus  prœsens  interfui ,  eaque  sic 
fieri  vidi  et  audivi ;  ideireb  hoc  pressens  publicum 
instrumentum  ,  manu  meâ  propriâ  scriptum  con- 
sens/' y  signoque  meo  publico  et  consueto  signavi  ; 
hic  me  etiam  manu  propriâ  subscribendo  ,  in  vali- 
dais testimonium  omnium  et  singulorum  prœmisso- 
rum  requisitus  et  rogatus. 

«  Sic  signalum  ,  mi  Scoemiove.  » 
Et  depuis,  Les  susdits  de  nostre  ville  de  Gaud  nous 
ont  supplié  et  requis,  que  nous  nous  voulussions 
transporter  près  de  Gand,  à  demi-lieue,  en  i<  lie 
place  que  bon  nous  sembleroit,  pour  recevoir 
d'icelle  notre  ville   la  réduction  et  L'obéissance  : 
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et  avec  ce,    la  susdite  amende  honorable,   ainsi 

qu'il  est  contenu  en  L'un  desdits  articles  des  susdites 
offres.  Laquelle  chose  nous  avons  accordé  de  faire, 
en  ordonnant  auxdits  députés,  que  ceux  de  nostre- 
dite  ville  de  Gand,  pour  faire  ce  que  dit  est,  fus- 
sent et  vinssent  au-devant  de  nous,  aujourd'hui 
vingt  et  neufiesme  de  ce  mois  ,  date  de  ces  pré- 
sente, à  l'heure  de  midi  d'icelui  jour;  ce  qu'ils 
ont  fait  en  nous  criant  et  demandant  mercy ,  et 
en  nous  rendant  leurs  bannières,  ainsi  en  Testât,  en 
la  forme  et  en  la  manière  qu'il  est  contenu  èsdils 
articles.  Kl  ce  fait,  nous ,  estant  en  armes  devant 
nostre  dite  ville  de  Gand  ,  leur  avons  dit  et  fait  dire 
par  nostre  très  cher  et  féal  chevalier  et  chancelier, 
messire  Nicolas  Rolin  ,  seigneur  d'Anthoin  ,  que, 
moyennant  l'accomplissement  desdits  articles  ,  et 
du  contenu  en  iceux  nous  leur  baillerons  nos  lettres 
de  grâce,  d'abolition  et  de  pardon,  et  que  nous 
ferons  publier  par  tous  nos  pays  ,  tant  de  Flandres 
que  autres,  bonne  et  ferme  paix  et  toute  seureté, 
pour  les  habitants  de  nostredite  ville  de  Gand ,  et 
pour  ceux  qui  les  ont  serw  en  armes,  et  fait  guerre 
avec  eux,  tenants  à  présent  leur  party.  Lequel  ac- 
complissement du  contenu  es  susdits  articles  ,  tous 
ceux  qui  se  portoient  eschevins  et  hofmans  ,  les 
doyens,  grands  et  petits,  et  autres  en  grand  nombre, 
représentants  leurs  corps  et  toute  la  communauté 
de  nostredite  ville  de  Gand,  en  ratifiant,  approu- 
vant et  agréant  tout  ce  que  leurs  députés  avoient 
fait  et  offert,  ont   promis  d'accomplir  et  en! re'.e- 
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nir  de  poinct  en  poinct,  et  de  nous  en  bailler  lettres 

patentes  en  forme  deue  ,  scellées  du  scel  de  nostre- 

dite  ville  de  Gand.  Sçavoir  Taisons,  que  nous  ,  ces 

choses  considérées  ,   et  pour  les  causes ,   raisons  et 

considérations  dessusdites,  et  principalement  pour 

l'honneur  et  la  révérence  de  Dieu  nostre  créateur, 

ayant  aussi  pitié  et  compassion  de  nostredite  ville 

de  Gand  ,  et  de  nostre  peuple  habitant  en  icelle  , 

de    nostre    certaine   science,    aùctorilé   et  pleine 

puissance  ,  avons  auxdits  de  nostre  ville  de  Gand  , 

aux  habitants  en  icelle  ,  tant  hofmans .  conseillers  . 

comme  autres ,  de  quelque  estât  ou  condition  qu'ils 

soient  (qui  les  ont  seryy  en  armes  et  faict  de  guerre, 

avec  eux,  tenants  à  présent  leur  partv,  comme  dit 

est,  contre  nous  et  nos  subjets  obéissants) ,  remis. 

quitté,  pardonné  et  aboly;  et   par  ces  présentes 

remettons ,    quittons ,    pardonnons    et    abolissons 

perpétuellement  et  a  tousjours,    tous  les  délicts, 

mesfaits  et  offenses  qu'ils ,  ou  aucuns  d'eux  ,   ont 

et  peuvent  avoir  commis ,  pour  et  à  l'occasion  de 

la  guerre,  division  et  rébellion  par  eux  faite  contre 

nous,  nos  pays  et  subjects  ,    en  quelque  manière 

que  ce  soit  ;  et  sans  ce  que.  à  ladite  occasion,  il 

leur  en  soit  jamais  rien  demandé,   ne  qu'aucune 

poursuite  criminelle  ou  civile  en  soit  laite  à  l'en- 

contre  d'eux.  Et ,  afin  que  bonne  et  Terme  paix  soi: 

et  demeure  en  nostredit pays  de  Flandivs.  et  que 

pour  le  faict  de  ladite  guerre  ne  puissent,  cy-apns . 

sourdre  aucuns  débats ,  procès  ou  différents  entre 

ceux  de  nostredite  ville  de  Gand  .  el  les  autres  nos 
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subjects  .  de  nostre  science,  anctorité  el  pleine 
puissance,  avons  ordonne  et  ordonnons  qu'un  cha- 
cun ,  d'une  pari  el  d'autre,  retournera  de  plein 
droict  à  ses  maisons,  renies,  censés,  fiefs,  héri- 
tages <M  biens  immeubles,  et  qu'un  chacun  en 
jouyra,e1  les  aura  et  prendra  à  l,>  charge  et  en  tel 
estât  qu'il  les  trouvera  de  présent ,  sans  les  pouvoir 
autrement  calenger,  requérir,  avoir,  ne  demander. 
Kl  si  aucuns  meubles  sont  trouvés  èsdites  maisons , 
qui  auparavant  La  guerre  yestoienl  ,  el  qui  appar- 
tenoienl  ,  avant  Ladite  guerre  commencée,  à  ceux 
à  qui  ieelles  maisons  appartenoient ,  iceux  meubles 
leur  demeureront.  Et  au  regard  de  tous  autres 
meubles ,  debtes  ,  arrérages,  Louages  de  maisons, 
et  fruicts  recueillis ,  pris  et  levés  avant  la  date  de 
ces  présentes,  l'on  n'en  pourra  jamais  faire  que- 
relle ne  poursuite  aucune  d'une  part  et  d'autre. 
Le  semblable  voulons  et  nous  plaist  estre  fait,  au 
regard  des  fruictset  profits  des  bénéfices  des  ge 
d'église,  Levés  et  perceus  durant  ladite  guerre  el 
rébellion  :  desquels  fruicts  et  profits  reçus,  ne 
sera  aussi  faite  aucune  poursuite  d'un  costé  nv 
d'autre.  Et  en  outre,  axons  ordonné  et  ordon- 
nons, de  nostredite  science,  auctorité  et  pleine 
puissance,  que  tous  bannissements,  déclarations, 
édictset  statuts  faits  en  nostredite  ville  de  Gand  . 
durant  le  temps  de  ladite  guerre  et  rébellion,  ae 
sortiront  aucun  effect  :  et  Lesquels,  comme  nuls, 
nous  avons  rappelles  et  révocqués ,  rappelions  et 
révocquons,  et  mettons  au  néant  du  tout  par  ces 
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mesmes  présentes.  Et  afin  que  ce  ùt  chose  ferme 
et  stable  à  tousjours  ,  nous  avons  fait  mettre  nostre 
seel  à  cesdites  présentes ,  et  aux  semblables.  Donné 
en  nostre  ost  devant  nostredite  ville  de  Gand ,  le 
pénultiesme  jour  du  mois  de  juillet ,  l'an  de  grâce 
mil  quatre  cent  cinquante  et  trois.  Ainsi  signé  , 
par  monseigneur  le  duc , 

»  J.  de  Mauboege    » 


CHAPITRE  LXXXV. 

D'une  remonte  et  destrousse  des  chrétiens  sur  les  Turcs,  venants  et 
cuidants  mettre  le  siège  devant  une  cite*  nommée  Négrepont;  et 
comment  le  grand  Turc  manc'n  au  roy  de  Hongrie  et  au  Blanc  que 
il  lesiroit  visiter  >. 

Vous  avez  oj  la  manière  de  la  reddition  et  du 
traité  que  ceux  de  ladite  ville  de  Gand  eurent 
avec  ledit  Phelippe  de  Bourgoingne ,  comte  de 
Flandres ,  leur  naturel  seigneur,  et  comment,  pour 
les  faultes  qu'ils  avoient  faites  l'année  précédente  , 
il  les  punit  criminellement,  cruellement  et  hon- 
norablement.  Si  lairons  de  ceste  matière  à  parler, 
et  retournerons  aux  entreprises  que  le  Grand-Turc, 


i.  Chapitre  ajouté  d'après  1«  manuscrit  de  la  biblioihè- 
que  royale, 
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dont  devant  avons  parle  ,  faisoil  en  ceste  année  cin- 
quante-trois. Vray  est  que,  environ  Là  Sainct- 
Martin  <rii\  ver,  icellui  Grand-Turc  mis!  mis  grand 
nombre  de  gallée's  <■!  vaisseaux,  fort  garnis  de 
is  de  guerre  et  de  vil  res ,  à  Intention  <!<■  mettre 
(i  poser  Le  siège  devant  use  cité,  nommée  Nègre- 
pont.  M.iis  ce  venu  à  la  congnoissance  de  ceux  de 
Ladite  cité,  et  d'ung  gentilhomme  aommé  Jaspard 
Barbier ,  vénitien  ,  se  assemblèrenl  grand  oombre 
de  chrestiens  des  marches  d'environ ,  e1  se  mirent 
tous  ensemble  au-devant  dudit  Turc,  et  sur  le 
chemin  qu'il  debvoil  tenir  à voulloir  mettre  sondit 
siège,  où  ils  rencontrèrent  si  l'ung  l'autre  ;  auquel 
rencontre  <>(  merveilleuse  rencontre  et  dure  ba- 
taille; car  icellui  Jaspard  et  les  chrestiens,  qui 
estoient  en  grand  nombre  en  sa  compaignie ,  s'y 
portèrent  si  vaillamment,  que  sur  le  champ  y  dé- 
molira morts  .  de  la  partie  des  Turcs,  jusques  au 
nombre  de  dix  mille  ou  environ.  Et  furent  iceux 
Turcs  mis  en  fuitte  et  en  desroy,  où  les  chrestiens 
gagnèrent  en  finance;  et  ne  peult  à  ceste  heure, 
ledit  Turc,  fournir  son  entreprise;  et,  par  ce 
moyen,  demoura  ladite  cité  paisible,  et  sans  avoir 
quelque  siège.  Et  ne  fault  pas  doubter  si  ledit  Jas- 
pard ,  à  son  retour  en  icelle  cité ,  fut  grandement 
iesimé  ethonnoré  par  les  habitants  d'icelle.  Aussi 
>  avoit  bien  raison;  et,  assez  brief  après,  icellui 
Jaspard  s'en  retourna  à  Venise,  et  dit  aux  Véni- 
tiens ses  nouvelles  ,  qui ,  semblablement ,  en  furent 
moult  joyeux;  et  par  eux  fut  grandement  festoyé, 

MoNsTnELET.  T.  A/.  —  Chu.  de  Math.  deCocssy.  (J 
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Mais ,  en  brief  temps  après  icelle  desconfilure , 
ledit  Turc  manda  et  escripvit  au  roy  de  Hongrie , 
et  à  ung  grand  seigneur  du  pays ,  nommé  Jonia- 
nus(Humiades)  Blanc  de  Hongrie  ,  dont  cy- devant 
avons  parlé  ,  que  bref  les  iroit  visiter  au  cas  que  à 
luinevoulroient  faire  obéissance.  Et,  sur  ces  nou- 
velles, icellui  Blanc  ,  du  consentement  du  roy,  lui 
manda  qu'il  n'altendroit  pas  sa  venue,  et  que,  à 
Fayde  de  Dieu ,  la  saison  d'esté  venue  ,  le  iroit  vi- 
siter ,  et  le  chasseroit  aussi  loin  que  il  avoit  oneques 
son  père.  Lesquelles  besongnes  on  fit  savoir  à 
Phelippe ,  duc  de  Bourgongne ,  à  intention  de  sur 
ce  donner  aide  et  secours. 


CHAPITRE  LXXXYL 

Comment  le  roy  Henry  d'Angleterre  fut  mis  en  tutelle. 

Vous  avez  ouy  la  manière  de  la  reddition  et  du 
traité  que  les  habitants  de  la  ville  de  Gand  eurent 
avec  le  duc  Philippe  de  Bourgong-ne ,  comte  de 
Flandres,  leur  naturel  seigneur,  et  comment ,  pour 
les  fautes  qu'ils  avoient  faites  et  commises  l'année 
précédente  ,  il  les  punit  criminellemenl  ,  civile- 
ment et  honorablement.  Si  lairrons-nous  à  présenl 
de  parler  de  ceste  matière,  pour  dire  qu'en  <  itte 
mesme  année,  le  roy  Henry  d'Angleterre  fui  mis 
en  tutelle  par  les  trois  estats  de  son  royaume  ;  et 
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pour  lé  gouvernement  dlceluj  fui  ordonné,  afin 
de  régenter  ledit  royaume,  le  due  d'Yorcl  :  de 
quoy  le  peuple  fut  fortesmeù,  se  doutant  qu'il  ne 
tendist  à  vouloir  avoir  la  couronne,  et  en  peu  de 
temps  se  faire  roy  :  el  sembloit  à  aucuns ,  que  pour 
cela  il  avoit  fait  mourir  le  duc  de  Glocestre. 


CHAPITRE  LXXXV11. 

Comment  plusieurs  banquets  se  liront  en  la  ville  de  Lille,  en  Flan- 
dres $  par  le  duc  Philippe  de  Bourgonyne  et  autres  princes;  et  com- 
ment le  duc  d'AUençon  alla  devers  icelui  duc  de  Bourgongne. 

Droit  es  mois  defévrier  et  de  mars  de  ceste  année 
mil  quatre  cent  cinquante 'et  trois,  le  duc  de  Bour- 
::on^ne,  estant  (Misa  ville  de  Lille-lez-Flandres,  se 
firent  plusieurs  banquets  et  assemblées ,  tant  de  no- 
bles princes,  chevaHers  et  escuyere,  comme  de  nobles 
princesses,  dames  et  damoiselles  ;  c'est  à  scavoir 
du  duc  de  Clèves  ,  nepveu  dudit  duc  ,  qui  fit  le  sien 
en  l'hostel  du  sieur  des  Ambiaux,  unmard\  ving- 
tième jour  de  janvier.  Le  comte  d'Estampes  en  fit 
un  en  son  hostel ,  le  inârdy  ciriquiesmc  jour  de  lé- 
vrier ensuivant;  et  ledit  duc  de  Bourg-ongne ,  en 
son  hostel  lez-Saint-Pierre  dans  icclle  ville  ,  le 
dimanche  dix-huitiesme  jour  dudit  moisde  lévrier  ; 
auquel  banquet  d'iceluv  duc,  furent  faits  plu- 
sieux  vœux  de  la  part  de  plusieurs  grands  princes 

G. 
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et  seigneurs ,  chevaliers  et  escuyers  estants  là ,  pour 
aller  en  Turquie  contre  les  Turcs  et  infidèles  de 
nostre  foy  ,  comme  cy-après  je  vous  en  feray  plai- 
nement  déclaration. 

En  ce  mesme  temps,  environ  le  premier  bou- 
hourdich(  tournoi),  le  duc  d'Alencon  arriva  en  la 
ville  de  Tournay,  où  il  estoit  venu  des  contrées  de 
la  France,  d'où  il  partit  un  jour  inconnu,  et  s'en  alla 
en  ladite  ville  de  Lille ,  accompagné  d'aucuns  qui 
menoient  les  sommiers;  et  luy,  de  sa  personne, 
en  ce  poinct ,  il  alla  descendre ,  sans  avoir  autre 
compagnie ,  droit  à  l'hoslel  dudit  duc  ;  et  sans  au- 
trement  se    faire    connoistre ,   il  fut  jusques  à  la 
chambre  d'iceluy  duc  ;  auquel ,   sans   autre  con- 
duite, il  alla  faire  la   révérence.   Quand   ce   duc 
l'eut  bien  connu  ,  il  luy  fit  grande  réception  ,  et  fut 
mal  content  du  seigneur  d'Harsy  et  d'Hervé  Mé- 
liade ,  lesquels  il  avoit  envoyés  en   ladite  ville  de 
Tournay,  devers  iceluy  duc  d'Alencon,  afin  de  sca- 
voir  sa  venue  de  bonne  heure ,  dans  le  dessein  de 
vouloir  aller  aux  champs  au-devant  de  luy.  Les- 
quels, de  ce,  ne  peurent  faire  leur  devoir ,  parce 
que  ledit  d'Alencon  ne  se  voulut  oncqnes  descou- 
vrir à  eux  de  son  despart;  néantmoins  il  fut  gran- 
dement receu  et  festoyé  par  ledit  duc  de  Bourgon- 
gne ,  et  les  princes  et  seigneurs  de  son  hostel.  Et 
après  qu'il  eust  esté  ainsi  receu  ,  à  son  départ  le 
duc  fit  payer  tous  ses  despens  et  de  ceux  de  sa  < :<  ..1- 
pagnie  ,  qui  estoient  en  nombre  de  deux  cents  che- 
vaux ou  environ  ;  déplus,  il  leur  fit  plusieurs  grands 
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dons  de  joyaux  et  vaisselle  d'argent ,  se  montant 

a  grosses  s mes  de  deniers.  De  là  il  prit  son  che- 
min par  La  ^  î  i  1  <  -  d'Arras^  à  Dourlens  e1  à  Abbe- 
\  il  le  el  lira  son  chemin  à  Rouen  ei  en  Normandie. 
Mais,  assez  losi  après,  il  eul  plusieurs  grandes 
affaires  de  sa  personne  comme  muis  orrez,  dont 
ledit  duc  de  Bourgongne  fut  courroucé  et  desplai- 
sant. 


CHAPITRE  LXXXVIII. 

Comment  et  par  quelle  manière  les  banquets  du  «lue  Philippe  de 
Bourgongne  et  autres  princes  furent  faicts  à  Lille;  et  des  vœux  qui 
furent  faicls  au  banquet  du  seigneur  d'Eu  pour  aller  en  Turquie. 

Ob  ,  je  vous  veux  déclarer  la  manière  etlacon- 
duitequi  fut  tenue  es  banquets  des  seigneurs ,  dont 
c\  -(levant  esl  fait  me;, lion,  eomme  aussi  des  mets 
et  entremets  qu'on  servist  à  iceux  banquets,  avec 
la  déclaration  des  vœux  pour  aller  en  Turquie, 
qui  y  lurent  faits,  tant  par  ledit  duc  de  Bourgongne, 
le  comte  de  Charrollois,  son  iils  ,  comme  les  an- 
Ires  princes,  barons  et  grands  seigneurs,  avec 
plusieurs  chevaliers  et  escuyers  de  grande  auc- 
torité  ,  selon  ce  que  j'en  ay  peu  voir  ,  et  avoir  re- 
tenu de  mon  petit  entendement  l.  Donc,lecom- 

i .  Cctic  même  fête  a  été  racontée  pari  Mivier  delà  Marche. 
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mericement  desdits  banquets ,  lut  par  une  jouste 
qui  se  fit  en  icelle  ville  de  Lille ,  le  dix-septiesme 
jour  de  février  ,  audit  an  mil  quatre  cent  cinquante 
et  trois ,  et  laquelle  avoit  esté  criée  à  un  banquet 
que  le  duc  de  Clèves  y  avoit  fait ,  environ  dix- 
huit  jours  auparavant.  Auquel  banquet  se  trouva 
ledit  duc  de  Bourgongne  ,  ensemble  les  princes  , 
seigneurs  ,  dames  et  clamoiselles  de  sa  maison  ;  et 
fut  le  cry  tel,  que  le  chevalier  au  chine  (  cigne  )  , 
serviteur  aux  dames ,  faisoit  scavoir  à  tous  princes 
et  nobles  hommes ,  que  le  jour  que  le  duc  de  Bour- 
gongne feroit  son  banquet ,  on  le  trouveroit  en  la- 
dite ville  de  Lille  ,  armé  de  harnois  de  jouste ,  en 
selle  de  guerre  ,  pour  jouster  à  la  toise  de  lance  de 
mesure  ,  et  de  courtois  rochets  ,  à  l'encontre  de 
tous  ceux  qui  y  voudroient  venir.  Et  celuy  qui  , 
pour  le  jour,  feroit  le  mieux ,  au  jugement  des 
dames,  sans  qu'il  s'en  exemptast  en  rien,  auroit 
et  gagneroit  un  cigne  d'or ,  enchaisné  d'une  chaine 
d'or  ;  et ,  au  bout  d'icelle  chaisne  ,  un  riche  rubis  , 
que  les  dames  présenteroient  à  celui  qui  l'auroit 
desservy. 

Tel  fut  le  cry,  par  l'ordonnance  et  adveu  de 
messire  Adolf  de  Clèves  ,  frère  dudit  de  Clè- 
ves, et  nepveu  dudit  duc  Philippe  de  Bourgon- 
gne ,  qui  estoit  celui  pour  qui  la  criée  se  faisoit. 


dans  sts  Mémoires.  (  Voyez  ce  fragment  dans  l'Appendice 
de  la  Clironkpue  de  Jacques  de  Lalain,  pag.  3g5  ci  suiyO 
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Et  à  ce  que  je  vis,  ladite  criée  et  jouste  se  faisoil 
au  propos  d'un  entrémets  qui  lut  faitàeedit  ban- 
qnel  ,  ci  qui  eontenoit  en  Largeur  la  pluspart  de  la 
table  principale.  El  fut  une  nef  à  voile  levée,  fort 
bien  faite ,  dans  laquelle  il  y  avoit  un  chevalier 
loul  droit  et  tout  armé  ,  dont  le  corps  estoit  paré 
et  rcu'slu  d'une  colle  d'armes  des  pleines  armes 
de  Clèves.  Plus  avant,  ityavoit  un  cigne  d'argent 
fort  bien  l'ait,  lequel  cigne  csloit  orné  par  le  col 
d'un  collier  d'or  ,  auquel  estoit  attaché  une  longue 
chaisne  d'or,  a  Laquelle  ledit  cigne  estoit  noué  pas? 
engins  subtils  en  icelle  nef.  A  un  des  bouts  de  la- 
dite  table  estoit  posé  unchasteau,  fort  riche  et  bien 
fait,  qui  sembloit  estre  un  chasleau  bien  situé  et 
bien  fortifié  ,  au  pied  duquel  flottoit  un  faucon  sur 
une  grosse  ri\  Lère  ;  et  me  fut  dit  que  cela  signifioil 
et  démonstroit  comment ,  jadis  miraculeusement , 
un  ciiine  mena  et  conduisit  dans  une  nef,  sur  la 
i\  iire  du  Rhin ,  un  chevalier,  jusques  dans  le 
chasleau  de  Clèves  ;  lequel  estoit  fort  vertueux  ;  et 
vaillant  ,  et  L'espousa  la  princesse  du  pays-,  qui  pour 
lorsestoil  vcn\e  ;  et  en  eut  lignée  ,  dont  les  dues 
de  Clèves  sont  venus  depuis  ce  temps-là  ;  et  tient- 
on  que  ceux  de  présent  en  sont  issus  et  descendus, 
qui  est  si  noble  lignée  es  Allemagncs  ,  comme  l'on 
scait  ;  et  pour  ce ,  me  sembla  que  la  manière  de 
la  criée  ensuivoit  l'effect  de  l'entremets. 

En  ceste  nuit,  fut  présenté  le  chappelet  au  comte 
d'Estampes  ,  pour  faire  le  second  banquet  ;  ce  qu'il 
lit  par  un  jour  de  mardi  audit  lieu  de  Lille  ,  dans 
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son  hoslel,  environ  dix  jours  après.  Lequel  banquet 
fut  fort  plantureux ,  et  richement  garn y  de  plusieurs 
nouveaux  entremets,  dont  je  me  passe  pour  abré- 
ger :  car ,  à  tout  déclarer ,  la  chose  seroit  trop 
longue ,  et  veux  venir  à  mon  intention.  Au  reste  , 
en  ce  banquet-là,  le  chappelet  fut  présenté  au  duc 
Philippe  de  Bourgongne  ;  et  la  manière  fut  telle  , 
qu'après  que  les  mets  furent  levés  de  dessus  les 
tables ,  sortirent  hors  d'une  chambre  grand  nom- 
bre de  gens  ,  chacun  tenant  en  sa  main  une  torche 
de  cire  ;  après  lesquels  vint  un  officier  d'armes , 
serviteur  dudit  comte  d'Estampes ,  nommé  Dour- 
dain ,  vestu  de  sa  cotte  d'armes  ;  après  lequel  of- 
ficier, venoientdeux  chevaliers,  chambellans  du- 
dit comte ,  dont  l'un  se  nommoit  messire  Robert 
de  Miraumont ,  et  l'autre  Messire  Gauvain  Quieret, 
seigneur  de  Drueil;  et  estoient  iceux  chevaliers 
vestus  de  longues  robes  de  velours  noir ,  fourrées 
de  martres ,  et  n'avoient  rien  sur  leurs  chefs  ;  et 
portoient  chacun  en  une  main  un  gentil  chap- 
pelet de  fleurs.  Ensuite  d'eux venoit  une  très  belle 
dame  ,  de  l'âge  de  douze  ans ,  reveslue  d'une  robe 
de  couleur  de  soje  violette ,  richement  bordée  et 
estofféc  d'or,  et  luy  estoit  percée  une  manche  en 
outre  de  la  robe  ,  d'une  fort  desliée  toile ,  marquée 
d'escriture  grégeoise,  en  lettres  d'or;  et  estoit  son 
chef  paré  de  ses  cheveux  bea  u  \  el  blonds,  av. 
par-dessus  une  tocque  ,  adulée  et  couverte  d'i  n 
volet  (  bavolet  )  fort  enrichy  de  pierreries.  Ceste 
dame  estoil  moulée  sur  une  très  belle  bacquenéë, 
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couverte  el  houssée  de  soye  bleue  ,  que  me  noie  ni 
Mois  hommes  à  pied  .  vestus  de  manteaux  de  soye 
vermeille,  portants  chapperonsà  cornette  de  soye 
vertejel  alloienl  ces  trois  chantants  une  chanson 
faite  à  ce  propos.  En  cesl  ordre  ,  ils  passèrent  par- 
devant  les  tailles,    et  allèrent    jusques  devanl  le 
lieu  où  estoit  assis  ledit   duc  de  Bourgongne;  et 
quand  l'officier  d'armes  et  les  deux  chevaliers  eu- 
rentfait  larévérence  comme  il  appartenoit,  ledit 
officier  dil  ce  qu'il  ln\  est  oit  encbargé  en  ceste  ma- 
nière :  "I  rès, excellent ,  ha  ni  prince  ,  et  redoubté, 
•■  à  vous  venons  en  toute  révérence,  pour  charge 
»  qu'avons  qu'il  vous  soil  présenté  ce  chappelet, 
»  lequel  est  apporté  par  cette  daine  ,  de  très  noble 
>>  naissance  ;  le  comte  d'Estampes,  en  son  absence  . 
»  le  vous  transmet,  qui  es  le  vous  envoyé;  et  la 
»  nommons  la  Princesse  de  Joyc.  »  Quand  l'officier 
d'armes eul  dit  et  achevé  sa  charge,  les  deux:  che- 
valiers qui  tenoienl  lechappelel  vinrent  à  la  daine  . 
et  lui  baillèrent  ledit  chappelet  en  ses  mains;  puis 
les  autres  trois  qui  i'amenoient  là  ,  la  descendirent 
à  bas  de  sa   hacquenée;   et  sitost  qu'elle  fut  ainsi 
descendue,  ils  l'adextrèrent,  et  là  elle  /Il  La  ré- 
vérence audit  duc  ;  puis,  par  un  petit  degré  fait 
exprès  à  ce  sujet,  elle  monta  sur  la  table,  el  après 
se  mit  a  genoux  devant  iceluy  due;  el  en  ce  point, 
elle  demeura  jusques  à  ce  qu'elle  eust  baisé  ledâ 
chappelet.  et  qu'elle  l'eust  mis  sur  la  teste  dudit 
duc;  et,  à  son  relever,  ce  duc  la  baisa.  Ce  l'ail  . 
ladite  dame  s'en  retourna  au  lieu  d'où  elle  estoil 
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partie.  Ainsi  fut  présenté  le  susdit  chappelet  audit 
duc ,  par  quoy  la  Teste  fut  entreprise,  dont  cy-après 
je  feray  mention. 

Comme  j'ay  dit  une  fois  ,  le  dix-septiesme  jour 
de  février,  l'an  mil  quatre  cent  cinquante  et  trois, 
fut  faille  banquet  dont  je  devise,  par  Philippe, 
duc  de  Bourgongne  et  de  Brabant  ;  et  comnien- 
ceray  par  messine  Adolf  deClèves,  qui  se  fit  crier 
pour  ce  jour  le  Chevalier  au  Cigne,  lequel  se  ren- 
dit de  très  bonne  heure  sur  les  rangs  ;  et  fut  ac- 
compagné ,  depuis  l'endroit  d'où  il  partit ,  jusques 
audit  lieu  ,  par  le  duc  de  Bourgongne  ,  son  oncle , 
le  comte  de  Charrollois  ,  £ls  dudit  duc  ,  et  messire 
Antoine,  bastard  de  Bourgongne,  quiestoient  tous 
trois  vestus  de  velours  de  couleur ,  sur  velours  noir, 
et  avoient  chacun  un  collier  d'or,  fort  enrichy  de 
pierreries,  tant  de  diamants  et  balais,  que  de  per- 
les ;  et  porta  le  duc  en  ceste  journée  une  cornette 
en  son  ehapperon",  si  enrichie  de  pierreries,  que 
cela  me  sembla  ,  et  autrement  ne  le  puis-je  esti- 
mer ,  sinon  unliabillement  de  prince  puissant.  Le 
comte  d'Estampes ,  cedit  jour ,  accompagna  pa- 
reillement le  Chevalier  au  Cigne,  lequel  parlil  de 
son  liostel  en  la  manière  qui  s'ensuit  : 

Premièrement,  tous  ceux  qui  estoienl  Acstus  ig 
ses  robes  alloient  devant,  et  après  eus.  venoieot 
ses  tabourins;  puis  alloit  un  poursuivant  d'armes, 
nommé  Loyal,  qui  porloit  une  cotte  d'armes  pleine 
de  cignes.  Après  cela  .  paroissoil  un  grand  oigne 
merveilleusement    et    subtilement    l'ail  ,    qui    avoil 
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une  couronne  d'or  au  col,  à  laquelle  pendoit  un 
esçu  des  pleines  armes  de  Clèvesj  et  à  ceste  cou- 
ronne, qui  servoit  comme  de  collier  audit  cigne , 
pendoit  une  chaisne  d'oc,  UqjueUe  tenoil  à  la  tresse 
de  i'esçu  du  chevalier  j  Ledit  cigne  estoil  adextré 
de  deux  sagittaires,  fort  bien  faits,,  qui  tenoient 
des  arcs  et  des  flèches  en  leurs  mains,  et  faisoient 
manière  de  tirer  à  l'encontrede  ceux  qui  vouloient 
approcher  ledit  cigne  ;  ce  qui  esloit  belle  chose 
et  plaisante  à  ^o[v. 

Après,  alloit  ledit  chevalier,  tenant  à  la  chaisne, 
connue  j'ay  dit,  armé  de  toutes  armes  fort  riche- 
ment et  gentiment;  duquel  le  cheval  estoit  cou- 
\ rit  de  drap  de  damas  blanc ,  bordé  de  franges 
d'or,  et  ayant  son  escu  de  mesme  ;  et  à  dextre  et 
sénestre  ,  et  au  derrière ,  il  avoit  trois  jeunes  en- 
fants ,  pages ,  habillés  de  blanc ,  allants  en  manière 
d'angel ,  montes  sur  de  beaux  coursiers  enhar- 
nachés  de  drap  blanc  bien  découpé.  Après  eux 
venoit  un  palirenier ,  tout  vestu  de  blanc ,  monté 
sur  un  petit  cheval,  lequel  conduisoit  à  la  main  un 
destrier  tout  couvert  de  drap  blanc,  bordé  de 
grandes  lettres  d'or ,  et  frangé  d'or ,  à  la  devise 
d'ieeluy  messire  Adolf  ;  et  derrière  luy  venoit  le 
duc  de  Clèves,  frère  dudit  chevalier  entrepre- 
neur ,  et  monsieur  Jean  de  Coimbre ,  nommé  l'en- 
fant dom  Petre ,  qui  fut  fils  du  bon  roy  dom 
Jean  de  Portugal,  avec  grand  nombre  de  cheva- 
liers et  nobles  hommes ,  tous  vestus  de  blanc  ,  à 
la  parure  et  livrée  du  Chevalier  au  Gigne ,  qui 
portoient  des  lances  en  bonne  ordonnance. 
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En  lel  estai  et  compagnie,  fut  ftené  le  che- 
valier devant  les  clames  ,  et  fut  présenté  par  Toi- 
son-d'Or ,  roy  d'armes ,  à  la  duchesse  de  Bour- 
gongne,  compagne  et  espouse  dudit  duc  ,  et  aux 
autres  princesses  ,  dames  et  damoiselles  ;  le- 
que  lfut  bienveingné  comme  il  appartenait.  Et 
tost  après  qu'il  fut  amené  dedans  les  lices ,  et 
le  cigne  qui  l'avoit  amené  ,  ensemble  les  sa- 
gittaires susmentionnés ,  furent  mis  sur  un  grand 
hourt  (échaffaud)  à  ce  propice,  pour  attendre  le 
retour. 

Gérard  de  Roussillon  fut  le  premier  qui  se  pré- 
senta à  l'encontre  du  chevalier  ,  auquel  le  chevalier 
bailla  si  grand  coup  de  la  première  course ,  qu'il 
luy  perça  et  fendit  son  escu  tout  outre  ,  dont  ledit 
Gérard  eut  grand  destourbier.  Après  vint  messire 
Jean  de  Mont  fort ,  moult  grandement  housse  de 
soye  et  de  bordure.  * 

Assez  tost  après  suivit  Louys  de  Luxcmboiu 
comte  de  Sainct-Pol ,  housse  d'un  riche  drap  d'or, 
la  moitié  gTÏs    etla  moitié  cramoisv  ,  et  le  seigneur 
de  Fiennes  ,  son  frère  ,  couvert  de  velours  noir  ,  à 
larmes  noires ,  monstrées  d'un  peu  de  blanc. 

Tost  après  que  le  chevalier  fut  sur  les  rangs, 
le  comte  de  Charrolois,  et  le  cy-devant  nommé 
Antoine,  bastard  de  Bourgongne,  lesquels  re- 
voient accompagné  et  amené,  s'en  allèrent  armer  ; 
et  aussi  tost  après,  revinrent  sur  lesdits  rangs  tout 
d'une  parure  habilles  el  housses  richement;  c'êsl 
a  scavoir  de  velours  noir,  bordé  de  franges  d'oi 
et  de  soye,  et  leurs  escus  de  mesme.  Et  estaient 
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lesditcs  Iimissurcs  char-ces  Imi  cspaissement  de 
cloches  d'argent,  en  manière  de  campanes  (clo 
(licites)  à  brebis  \  et  estoient  accompagnés  de  plu- 
sieurs princes ,  chevaliers  et  escuyers,  revestus  de 
robes  violettes.  Le  comte  d'Estampes  servoil  en 
ceste  occasion  le  comte  de  Charrollois,  pour  luy 
présenter  la  lance  au  renconl  re. 

Ce  mesme  jour ,  joustèrenl  plusieurs  chevaliers 
et  aobles  hommes  bien  en  poincl  ,  comme  le  sei- 
gneur de  Grutuse,  qui  estoil  couvert  .  à  mon  advis, 
de  velours  cramoisi  ;  le  seigneur  de  Vtourcouzl  , 
aussi  de  velours  cramoisy,  fourré  de  maîtres  ;  mes- 
sire  Chrestien  de  Digonne ,  enharnaché  de  hàrnois 
de   drap,  chargé  de  campanes  dorées;    messire 
lleraitl  de  Digonne ,  son  frère,  couvert  d'orfèvre- 
rie; messire  Jean  de  Ghistelle ,  couvert  de  inenu- 
vair  ;  messire  Philippe  de  Lalaiir,  boussé  de  ve- 
lours, à  larmes  d'or  bordées,  lequel  avoitsur  la 
croupe  de  son  cheval  une  croix  de  Sainct-André 
de  velours  cramoisy  ,  outre  plusieurs  antres  cheva- 
liers e1  nobles  hommes  qui  joustèrent;  mais  il  ne 
me  souvient   de  leurs  habillements,  comme  de 
messire  Claude  de  Kochebaron  ,  messire   Prestre- 
\  ast,  cl  Loin  s  de  Chevalart  ;  lequel  Louys,  comme 
on  me  dit ,  rencontra  si  durementavec  le  Chevalier 
an  Cogne,  qu'ils  se  portèrent  tons  deux  par  terre. 
les  chevaux  sur  leurs  corps,  tels  à  tourner,  qu'il 
leur  fut  force  et  à  l'un  cl  à  l'autre  d'abandonner 
les  jousles  pour  ceiuy  jour.  Aussi  jousla  un  che- 
valier .  nommé  messire  Jean  de  Bremettes.  El  Jean 
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de  Chassau ,  autrement  Benetou ,  vint  luy  et  ses 
gens  enherminés,  qui  crioit  :  «  Peine  pour  joie  ». 
Et  aussi  jousta  Jean  de  Massilles.  Et  fit  chacun  du 
mieux  qu'il  peut,  comme  il  affiert  en  tel  cas. 

Au  demeurant,  comme  la  jouste  fut  achevée,  je 
n'en  saurois  parler  ;  car  je  m'en  allay  là  où  le  ban- 
quet dehvoit  estre  ;  auquel  lieu  je  trouvay  cinq 
portes  à  passer,  avant  que  vinsse  jusques  en  la  salle  ; 
et  à  chacune  porte  il  y  avoit  des  archers  ordonnés 
pour  les  garder ,  et  des  gentilshommes  avec  eux 
pour  reconnoistre  les  gens  ;  et  estoient  les  archers 
vestus  de  robes  de  drap  gris  et  noir ,  et  les  gentils- 
hommes ,  de  satin  gris  et  noir  ;  et  pareillement 
tous  ceux  qui  servirent  le  banquet  ;  les  chevaliers  , 
de  drap  de  damas  ,  les  escuyers ,  de  satin  ,  les  var- 
lets ,  de  drap  de  laine ,  de  chacun  estât ,  à  grand 
nombre  ,  tous  gris  et  noirs ,  pource  que  ce  sont  les 
couleurs  dudit  duc. 

La  salle  ,  qui  estoit  grande  et  spatieuse ,  fut  ten- 
due de  tapisserie  fort  belle,  en  laquelle  estoit 
représentée  la  vie  avec  les  mystères  d'Hercules , 
fort  richement  et  bien  parée.  Outre  quoy  ,  estoient 
en  icelle  salle  trois  tables  levées  et  couvertes , 
dont  l'une  estoit  à  potences,  et  l'autre  contenoit 
la  pluspart  de  la  grandeur  de  la  salle  ;  la  troi- 
sième estoit  la  moindre  des  trois,  dont  cy-après 
s'ensuivent  les  entremets  ;  à  scavoir  ,  ceux  qui  es- 
toient mis  dessus.  Pour  à  quoy  parvenir,  je  c  >in- 
menceray  à  la  table  qui  laisoit  potences,  pource 
que  ledit  duc  y  estoit  assis. 
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Le  premier  entremets  fut  mis  au  bout  d'icelle 
table,  < | ii i  représentoil  un<-  église  croisée,  verrisiée, 
el  faite  <lc  fort  gentille  façon  ,  en  Laquelle  il  \  avoit 
une  cloche  sonnante,  et  quatre  chantres  qui  y 
chantoient  et  jouoient  des  orgues ,  quand  l«'iir  tour 
venoit ,  comme  vous  onc/. 

Le  second  fut  un  petit  enfant  loul  nud  sur  une 
roche,  lequel  pissoil  de  L'eau  rose  continuellement, 
et  fut  si  bien  ;issis .  que  la  nef  d  argent  où  l'on  met 
L'aumosne  duditduc,  se  trouva  justemenl  <-n  ces 
endroit-là,  tellement  qu'il  J'emplil  toute  de  ladite 
cm  rose. 

Le  troisième  fut  une  carraque  ancrée  de  ces 
marchandises  que  tels  vaisseaux  ont  couslume  de 
porter,  garnie  de  personnages  tenants  la  forme  de 
mariniers,  les  uns  montants  en  la  hune,  les  autres 
jouants  et  grimpants  sur  les  cordes,  les  autres  te- 
nants, comme  par  manière  de  porter,  bagues  d'un 
lieu  à  autre.  El  ne  me  semble  point  qu'en  la  plus 
grande  carraque  'du  monde,  il  y  eut  plus  d'ouvrages 
et  de  manières  de  cordes  et  de  voiles,  qu'il  y  en 
avoit  en  celle-là  ,  à  prendre  grandeur  pour  gran- 
deur. 

Le  quatriesme  esloit  une  fort  belle  fontaine,  dont 
la  plus  grande  partie  estoit  de  voirre  (verre) ,  et  le 
surplus  estoit  de  plomb,  de  fort  bel  ouvrage  ;  car 
il  y  avoit  des  arbrisseaux  fort  petits,  de  voirre; 
et  des  feuilles  et  fleurs  si  nouvellement  laites  que 
merveilles  ;  et  l'espace  de  tout  l'artifice  estoit 
ainsi  qu'un  petil   pré  clos  de  roches  remplies  de 
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saphistrins  et  d'autres  cstrangcs  pierres  ;  et ,  au 
milieu  d'iceluy,  un  petit  sainct  André  tout  droit, 
ayant  sa  croix  devant  lny;  et,  par  un  des  bouts, 
dessus  la  croix,  sortoit  la  source  d'une  fontaine, 
bien  un  grand  pied  de  hauteur ,  laquelle  rechéoit 
dedans  le  pré  par  si  subtile  manière  ,  que  l'on  ne 
scavoit  ce  que  l'eau  en  devenoit;  et  n 'estoit  autre 
chose  toutesfois,  que  de  la  claire  eau  de  fon laine. 

A  la  seconde  table,  qui  estoit  la  plus  longue, 
estoit  premièrement  un  pasté ,  dedans  lequel  il  y 
a  voit  vingt-huit  personnages  vifs,  jouants  de  divers 
instruments,  chacun  quand  leur  tour  venoit,  comme 
je  diray. 

Le  second  entremets  d'icelle  table ,  estoit  un 
chasteau  à  la  façon  de  Lusignen,  sur  lequel,  au 
haut  de  la  maistresse  tour,  estoit  Mellusine,  en 
forme  de  serpent.  Duquel  chasteau,  par  deux  des 
moindres  tours  sortoit,  quand  on  vouloit ,  de  l'eau 
d'orange ,  laquelle  tomboit  es  fossés  d'iceluy. 

Le  troisième  fut  un  moulin  à  vent ,  haut  eslevé 
sur  une  motte,  sur  le  plus  long  volant  duquel  il  y 
avoit  une  longue  perche ,  au-dessus  de  laquelle 
estoit  une  pie,  et  des  gens  à  l'entour,  de  tous  eslats. 
ayants  arcs  et  arbalestres,  qui  tiroient  à  la  pie  :  el 
nie  sembla,  à  voir  ceste  manière  de  faire,  que 
c'estoit  un  mestier  commun  de  voir  toutes  gens 
tirer  à  la  pie. 

Le  qualriesmc  fut  un  tonneau  posé  comm  an 
milieu  d'un  vignoble,  dans  lequel  il  y  avoil  deux 
manières  de  breuvage,   dont  l'un   estoil   doux  <•! 
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bon  .  et  L'autre  estoit  amer  el  mauvais .  ce  qui  me 
sembla  représenter  la  susbtance  bonne  et  mauvaise; 
et  sur  ledit  tonneau  estoit  assis  le  personnage 'd'un 
ours  fort  richemenl  vestu  ,  lequel  tenoit  en  sa  main 
mi  brevet,  dans  lequel  il  y  avoit  en  escril  :  Qui 
en  veut  si  en  prenne. 

Le  cinquiesme  fut  la  représentation  d'un  désert  . 
ainsi  que  d'une  terre  inhabitée,  dans  lequel  il  y 
avoil  un  tigre  merveilleusement  bien  représenté  au 
vif,  lequel  tigre  se  combattoit  à  l'encontre  <run 
serpent. 

Le  sixiesme  fut  un  homme  sauvage ,  moulé  sur 
ungcheval,  faisant  manière  comme  d'aller  par  pays. 

Le  septiesme  fut  un  personnage  d'un  homme  qui 
d'une  perche  baltoit  un  buisson  plein  de  petits 
oiseaux  ;  et  près  d'eux  ,  en  un  verger  clos  de  treilles 
de  rosiers,  fait  fort  gentiment ,  il  \  avoit  un  che- 
valier et  une  dame  assis  à  table ,  lesquels  nian- 
geoient  les  oisillons,  dont  l'un  battoit  le  buisson  . 
et  monstroit  ladite  dame  au  doigt  qu'il  y  travail- 
loit  en  vain  el  y  perdoit  son  temps. 

Le  huitiesme  fut  un  fol  monté  sur  un  ours,  qui 
estoit  entre  plusieurs  montagnes,  et  diverses  roches 
chargées  de  grésil  et  de  glaçons  pendants. 

Le  neuviesme  fut  un  lac  environné  de  plusieurs 
\  dles  et  chastcaux ,  dans  lequel  il  y  avoit  un  navire 
à  voiles  levées,  tousjours  nageant  parmi  l'eau  à 
part  so\ . 

En  Ja  Iroisiesme  table,  qui  fut  la  moindre,  il  v 
avoit  une  manière  de  forest  d'Inde,  dans  laquelle 
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estoient  plusieurs,  bestes  d'estrange  faç  i  il,  qui  d'eux- 
inesmes  se  mouvoient. 

Le  second  entremets  d'icelle  table  fut  un  lion 
mouvant  attaché  à  un  arbre  ,  au  milieu  d'un  préau  , 
et  y  avoit  auprès  le  personnage  d'un  homme  qui 
battoit  le  chien  devant  le  lion. 

Le  troisiesme  et  le  dernier  entremets  assis  sur  les 
labiés,  lut  un  marchand  passant  par  un  village, 
portant  à  son  col  une  hotte  pleine  de  toutes  manières 
de  merceries. 

Or ,  pour  deviser  de  la  manière  du  service  et 
des  viandes ,  ce  seroit  longue  chose  à  raconter  ;  et 
aussi  j'avois  tant  ailleurs  à  regarder,  qu'à  peine 
en  scaurois-je  deviser  au  vray  ;  mais  de  tant  me 
souvient  que  chacun  plat  fut  servy  de  quarante- 
quatre  manières  de  mets.  Les  plats  de  rost  estoient 
portés  sur  charriots  tous  estofFés  d'or  et  d'azur, 
peints  à  la  devise  dudil  duc,  comme  j'ay  dit. 

En  icelle  salle,  au  plus  près  de  la  table,  il  y 
avoit  un  grand  et  haut  buffet  chargé  de  vaisselle 
d'or  et  d'argent,  et  d'autre  matière  ,  comme  pois 
de  cristal  et  de  voirre  ,  garnis  d'or  et  de  pierreries , 
fort  gen liment  et  richement  ;  et  n'approchoit  au- 
cun de  ce  buffet  plus  avant  que  les  gardes  de  bois 
qui  y  estoient  faites ,  sinon  ceux  qui  furent  ordon- 
nés à  servir  du  vin.  Environ  le  milieu  de  la  lon- 
gueur de  la  salle ,  assez  près  de  la  paroy,  à  la  pointe 
de  la  longue  table,  estoit  dressé  un  haut  pillier 
sur  lequel  estoit  eslevée  la  statue  d'une  image  <i<' 
femme  nue  ,  excepté  que  ses  blonds  cheveux  la 
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couvroienl  par  derrière  jusques  aux  reins  ;el  sur  son 
chef  elle  portoil  un  très  riche  chapeau  ;  el  estoit  en 
a  elop]  >«'•(■ ,  comme  pour  mucer  (cacher)  ce  qu'il  ap- 
partenons, d'une  serviette  en  manière  de  viole  bien 
délié,  el  escrite  en  plusieurs  lieux  de  Lettres  gré- 
geoises violettes,  en  fort  gentille  façon;  et  jettoit 
icello  image ,  par  la  mamelle  dextre ,  de  lli\  pocras 
tant  qu;'  le  souper  dura.  Auprès  d'elle,  en  tirant 
contre  le  buffet, il  vavoit  un  autre  pillier,  aou  pas 
si  eslevéque  celu)  qui soustenoit  la  susdite  image, 
mais  qui  estoil  un  peu  plus  large  .  en  manière  d'un 
bourt  (échaffand),  sur  lequel  estoit  attaché,  à  une 
chaisnede  fer,  un  fort  beat  lion  tout  vif,  en  signe 
d'estre  le  gardien  et  le  deflfenseur  d'icelle  image  ;  el 
contre  son  pilier  estoit  escrit ,  en  une  targe  de  let- 
tres d'or:  Ne  touchez  a  nui  daine. 

Ainsi  me  prist  qu'à  peine  fus-je  assouvi  de  regar- 
der toutes  ces  choses  ,  quand  ledit  due  de  Bour- 
gongne,  la  duchesse  et  toute  la  noble  compagnie 
eurent  esté  parnij  la  salle  ,  en  si  grand  nombre  , 
qu'à  peine  se  pouvoit-on  tourner  ,  l'un  pour  l'au- 
tre ;  et  toutesfois  ,  ne  me  semble-t-il  pas  que  je 
me  fusse  oneques  trouvé  en  compagnie  de  tant  de 
gens  ,  où  il  y  eust  moins  de  valets  qu'il  y  en  avoit 
là.  Et  est  bien  à  scavoir  qu'ils  mirenl  assez  lon- 
guement à  visiter  les  entremets  avant  qu'ils  s'as- 
sissent. 

Ils  n'eurent  guère  demeuré  là  ,  que  quatre  ou 
cinq  hourts,  tapissés  et  bien  mis  à  point,  qui  estoierit 
ordonnés  pour  ceux  qui  ne  voudroient  point  s'as- 

7- 
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seoir  à  table,  turent  aussitost  pleins  è'hommes  et 
de  femmes  ,  dont  la  plus  grande  part  estaient  dé- 
guisés ,  et  non  connus  ;  et  tant  en  sçay  qu'il  y  avoil 
des  chevaliers  et  des  dames  de  grande  maison  ,  qui 
estoient  venus  de  loing ,  les  uns  par  mer  et  les 
autres  par  terre ,  pour  voir  celte  leste  ,  dont  il  s'es- 
toit  publié  de  grandes  nouvelles. 

Après  que  chacun  eut  assez  regardé  les  entre- 
mets du  banquet ,  et  l'ordonnance  de  la  salle  ,  les 
seigneurs  et  maistres-d'hostel  qui  conduisoient  la 
besongne  ,  virent  l'ordonnance  de  l'assiette  ,  qui 
fut  en  partie  telle  que  je  diray. 

Au  milieu  de  la  moyenne  table,  qui  faisoit  comme 
une  potence  ,  s'assit  le  duc  de  Bourgongne  ,  et  au- 
près de  luy  ,  à  sa  main  dextre  ,  la  damoiselle  de 
Bourbon  ,  fille  du  duc  de  Bourbon  ;  puis  le  duc 
de  Clèves ,  nepveu  d'iceluy  duc  de  Bourgongne  ; 
la  damoiselle  deBavestin  ,  niepce  de  ladite  duchesse 
de  Bourgongne  ,  et  femme  de  messire  Adolf  de 
Clèves  ;  la  duchesse  de  Bourgongne  ,  et  la  dame 
de  Charny.  A  la  main  sénestre  dudit  duc  fut  pla- 
cée la  damoiselle  d'Estampes  ,  fdle  du  comte  d'Es- 
tampes ;  le  comte  de  Saint-Pol ,  la  dame  de  Beu- 
vres  ,  femme  de  messire  Antoine  ,  bastard  de  Bour- 
gongne ,  le  seigneur  de  Pons  ,  et  la  chancellière 
de  Bourgongne  :  telle  fut  l'assiette  de  la  table  du- 
dit duc  ,  et  plus  n'y  en  eut. 

A  la  grande  et  seconde  table  fut  assis  le  comte 
de  Charroi  ois  ,  le  comte  d'Estampes ,  messire  Vtfoll 
deClèves,  monsieur  Jean  deCoimbres,  nepveu  de 
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Ladite  duchesse,  le  seigneur  de  Fiennes,  Antoine  . 
bastard  «le  Bourgongne;  le  comte  de  Moines.  |(- 
comte  de  Buchan  .  et  tant  d'autres  chevaliers  el 
nobles  hommes  meslés  avec   Le  grand  nombre  d< 

(hunes    el  de  «I.iiik  lisel  les  ,    lellenienl   <|iie    les  tables 

estoient  pleines  h  d'un  costé  <-i  d'autre.  Pareille- 
ment ,  à  la  troisième  table  s'assirenl  des  escuyers 
et  damoiselles  ensemble  ;  et  ainsi  furent-ils  assis 
et  les  tables  fournies.  Rt  Les  chevaliers  <•!  srentils- 
hommes,  qui  de  la  conduite  se  mesloienl  ,  alloient 
par-devant  Les  tables  .  pour  voir  et  regarder  que 

1  «  Mit  Insl  conduit  selon  qu'il  estoit  ordonne. 

Si  furent  assis  les  princes  et  dames ,  el  toute  cette 
noble  compagnie.  Mais  il  est  temps  de  deviser  des 
entremets  vivants ,  mouvants ,  et  allants  par  terre, 
qui  furent  conduits  et  desmonstrés  en  la  manière  qui 
s'ensuit. 

Premièrement  .  siinsi  qu'ils  lurent  appaisés  <-i 
asseurés  sur  la  principale  table ,  en  l'église  ,  qui 
fut  Le  premier  entremets  ,  sonna  une  cloche  très 
haut;  et  après  cette  cloche  cessée,  commencèrenl 
trois  petits  enfants  d'église  et  un  teneur,  une  1res 
douée  chanson  :  quelle  elle  fut,  je  n'en  sçay  rien, 
mais  il  me  sembla  que  c'estoit  un  plaisant  béné- 
dicité pour  le  commencement  du  souper. 

Vprès  <[iie  ceux  de  l'église  eurent  fait  leur  de- 
voir au  pasté  '  ,   qui  estoit  le  premier  en!  remets  do 


i.  C'étoitune  manière  de  jubé  ou  pupitre 
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la  longue  table  ,  un  berger  joua  (.l'une  musette 
fort   nouvellement. 

Après  cela  ,  il  ne  demeura  guères  que  ,  par  la 
porte  de  l'entrée  de  la  salle  ,  entra  un  cheval  à  re- 
culons ,  richement  couvert  de  soye  vermeille,  sur 
lequel  estaient  assis  deux  trompettes  tournés  dos 
contre  dos  et  sans  selle  ,  vestus  de  journadcs( casa- 
ques )  de  soye  grise  et  noire,  ayants  des  chapeaux  en 
leurs  testes,  et  portants  faux  visages  ;  et  les  mena  et 
ramena  ledit  cheval  allant  toujours  à  reculons  ,  tout 
le  long  de  la  salle  ,  au  milieu  de  laquelle  ils  jouè- 
rent de  leurs  trompettes  une  hait  tire  ;  et  fut  con- 
duit icelui  entremets  et  tous  les  autres  ,  par  quinze 
ou  seize  chevaliers  vestus  de  robes  de  la  livrée. 

Après  que  cest  entremets  du  cheval  ,  toujours 
ainsi  reculant  ,  fut  passé  ,  alors  commença  l'on  , 
dans  l'église ,  de  jouer  des  orgues  fort  doucement  : 
et  quand  l'église  eut  achevé,  dedans  le  pasté  fut 
joué  et  sonné  d'un  cornet  d'Allemagne  ,  moult  es- 
l  rangement. 

Ne  tarda  guères  après ,  que  la  grande  porte  ne 
l'ust  ouverte  ,  par  laquelle  saillit  un  monstre  OU 
luitin  ,  Tort  eslrangement  défiguré;  car  il  êStoïl  . 
depuis  le  faux  en  bas  ,  comme  les  jambes  et  les 
pieds,  d'un  griffon  velu  et  à  grands  ongles  .  cl  de- 
puis le  faux  en  amont,  en  l'orme  d'homme.  11  es- 
toit  vestu  de  soye  verde  et  royée  de  blanc  ,  d'une 
jacquet  le  juste  ,  et  le  chaperon  tenant  ensembl  : 
et  a\  <  )il  estrange  barbe  et  visage;  et  portoit  à  ses 
mains  deux  dards  et  une  targç  ;    et  sur  sa  teste  il 
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avoil  un  homme  droil  eslevé  .  les  pieds  dessus  .  le- 
quel se  sousteuoil  avec  Les  deux  mains  sur  les  es- 
paules  dudil  monstre,  lequel  estoil  monté  sur  un 
sanglier  grand  el  merveilleux  .  qui  estoil  très  ri- 
cbemenl  couvert  de  soye  verde ,  suivant  l'habille- 
ment dudil  monstre  ,  qui  me  sembla  estre  un  fort 
estrange  personnage.  Puis  .  quand  il  eut  fait  son 
t» u ii-  au  travers  de  la  salle,  il  s'en  retourna  d'où 
il  estoil  venu. 

En  L'église  fut  recommencé  et  ditunecbanson  très 
bien  et  très  doucement  :  et  après  le  cbant  de  l'église 
cessé,  il  lui  joué,  au  pasté,  d'un  luth,  d'un  doucaine 
(flûte),  avec  un  autre  instrument  concordant  ;  la- 
quelle chose  il  lii  très  bon  el  lies  doux  d'ouyr. 

\n  bout  «le  la  sali,. }  sur  la  porte,  il  v  avoil  un 
grand  hourt  ,  sur  lequel  lui  joué  l'histoire  de  Ja- 
zon,  comme  vous  orrez.  Devanl  lequel hotirt ,  il 
\  avoil  une  courtine  <le  soye  verde ,  qui  gardoit 
<iii  on  ne  visi  ee  qu'on  v  faisoil  ,  jusques  au  temps 
destiné.  Iprès  que  les  entremets  que  j'a\  dits  fu- 
renl  passés  et  \ens  .  sonnèrent  derrière  lesdites 
courtines  .  sur  le  susdit  hourl .  quatre  clerons  une 
battùre  forl  hautement  :  et  sitosl  que  la  batturefut 
achevée,  les  courtines  lurent  tirées,  el  lui  veu  la 
Jazonarmé  de  toutes  .unies,  fort  gentiment  et  riche- 
ment .  I  espée  ceinte,  et  la  lance  en  sa  main ,  axant 
a  son  ci >1  un  targon  pendu  à  la  mode  d'Espagne  . 
el  bien  ressembloit  homme  d'armes,  ;;:i  dire  d'un 
chacun.  Ledit  .la/on  se  promenoil  par  icelle  place, 
en  regardant  tout  autour  de  luy  .  comme  s'il  fust 
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venu  en  une  terre  toute  estrange  ,  à  son  regard  ; 
puis  il  s'agenouilla ,  et  regarda  devers  le  ciel ,  et 
lut  un  bref  ,  lequel  Médée  luy  avoit  baillé  quand 
il  partit  d'auprès  d'elle  pour  aller  conquérir  la  toi- 
son ;  et  à  son  relever  de  genoux,  il  vit  venir  à  l'en- 
contre  de  luy  de  grands  et  horribles  bœufs  ,  les- 
quels luy  vinrent  courir  sus  ;  et  aussitost  ledit  Ja- 
zon mit  sa  lance  en  sa  main ,  et  s'appointa  pour 
combattre  ces  espouvantablesbestes,  lesquelles  l'as- 
saillirent de  merveilleuse  force  ;  ce  qu'ils  firent  en 
manière  que  c'estoit  affreuse  chose  à  les  voir  ;  car 
ils  jettoient  feu  et  flamme  par  le  nez  et  par  la  gorge  ; 
et  ledit  Jazon  se  défendoit  et  les  combattoit  avec 
si  belle  grâce  ,  que  tous  disoient  qu'il  avoit  bonne 
contenance  d'homme  de  bien  et  de  façon.  Geste  ba- 
taille dura  longuement  ,  Lant  que  ledit  Jazon  jetla 
sa  lance  à  l'encontre  des  feux  ,  et  mit  la  main   à 
l'espée  ;  et  lors  ,  en  se  combattant ,  il  luy  souvint 
que  Médée  luy  avoit  autresfois  donné  une  phiole 
remplie  de  certaine  liqueur  ,  servant  à  ce  que ,  par 
le  moyen  d'icelle  ,  il  pourroit  subjuguer ,  matter 
et  dompter  lesdits  bœufs,  et  esteindre  leur  ardent 
feu,  qui  grandement  luy  nuisoit.  Si  leur  jetta-t-il 
de  ceste  liqueur  ,  et  prestement  se  rendirent  et  sou- 
mirent ces  bœufs  ,  comme  mattés  et  vaincus;  ainsi 
fut  la  courtine  retirée ,  et  le  mystère  ,  quant  à  ce, 
achevé. 

Après  ce  mystère,  fut  joué  en  l'église  ,  dc^  <"•- 
gués  ,  ainsi  comme  le  long  et  l'espace  d'un  mo- 
tet ;  et  lost  après  ,  fut  chanté  ,  au  paslé  ,  par  trois 
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douces  vois  .  une  chanson   tout  au  Long,  laquelle 
se  nommoil  la  Sauve-Garde  de  ma  vie. 

Parla  porte  où  les  autres  entremets  estoienl  ve- 
nus ,  après  que  L'église  h  le  pasté  eurenl  joué  cha- 
cun quatre  fois .  il  entra  un  cerf  merveilleusement 
grand  et  beau  ,  Lequel  estoit  tout  blanc  ,  et  portoil 
de  -landes  cornes  toutes  d'or  ,  <'i  esioit  couvert 
d'une  riche  couverture  de  soie  vermeille.  Selon 
mon  ad  vis,  dessus  icelui  cerf  estoit  monté  un  jeune 
lils  .  âgé  de  douze  ans,  habillé  d'une  robe  courte 
de  velours  cramoisy  ,  ayant  un  petit  chaperon 
noir  découpé  ,  sur  la  teste  ,  une  chausse  noire  ,  et 
gentiment  chaussé  de  souliers;  et  se  tenoit  ledit 
enfant  à  deux  mains  aux  cornes  dndil  cerf  ,  fort 
gentiment.  Et  à  l'entrée  de  la  salle  commença  le- 
dit enfant  le  dessus  d'une  chanson  ,  fort  haut  et 
clair,  et  ledit  cerf  luv  tenoit  la  teneur,  sans  avoir 
autre  personne  ,  sinon  l'enfant  ,  et  l'artifice  du 
cerf,  et  nommoit-on  la  chanson  qu'il  disoit  :  Je 
ne  vis  la  pareille.  En  disant  celte  chanson  ,  ils  fi- 
rent leur  tour  par-devant  les  tables,  et  puis  s'en 
retournèrent  ;  et  me  sembla  celuy  entremets  bien 
bon.  Et  volontiers  veu. 

Après  l'entremets  de  ce  blanc  cerf ,  les  chantres 
dirent  un  motet  en  l'église,  et  après  fut  joue  au 
pasté  d'un  luth  avec  deux  bonnes  voix  ;  ainsi  l'é- 
glise et  le  pasté  iaisoient  toujours  quelque  chose 
entre  deux  entremets. 

Sur  le  hourt  où  l'histoire  de  Jazon  jouoit ,  com- 
mencèrent une  batture  les  quatre  clerons  qui  au- 
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paravant  avoient  joué  ;  et  après  leiu  batture  ache- 
vée, on  tira  la  courtine.  Et  là  fut  veu  Jazon  se 
promenant ,  et  embastonné  comme  à  l'autre  ibis  ; 
puis  soudainement  luy  vint  courir  sus  un  hideux 
serpent  et  merveilleux  ,  ayant  la  gorge  ouverte  et 
béante  ,  les  yeux  et  les  narines  ouverts  et  effrayés, 
qui  par  grande  partie  de  ses  conduits  jettoil  du 
venin  puant  et  un  feu  espouvantable.  Ledit  Jazon 
se  mit  en  deffense  fort  bien  et  en  bonne  manière  ; 
et  faisoient  le  serpent  et  l'homme  si  bon  debvoir  , 
que  ce  sembloit.  aigre  bataille  ,  sans  mystère.  Et 
pour  l'assouvissement  de  leur  bataille  ,  Jazon  luy 
jelta  sa  lance  et  puis  le  conibaltoit  de  son  espéc  ; 
et  tint  manière  de  se  ressouvenir  d'un  anneau  que 
Médée  luy  donna  à  ce  propos  ,  lequel  anneau  il 
monstra  prestement  au  serpent ,  dont  il  se  rendit 
vaincu;  et  ledit  Jazon  frappa  tant  de  son  espée  . 
qu'il  luy  couppa  la  teste  devant  tous  ,  puis  luy  ar- 
racha toutes  les  dents  ,  et  les  mil ,  ce  me  semble  , 
en  une  gibecière  qu'il  porloit  ;  et  sur  ces  entre- 
laites,  se  retira  la  courtine  et  cessa  le  mystère  pour 
ceste  fois. 

En  l'église  fut  joué  des  orgues ,  et  après  au 
pasté,  jouèrent  quatre  ménestreux  de  flûtes. 

Après  quoy,  par  le  plus  haut  de  la  salle  ,  partit 
d'Un  bout  un  dragon  tout  ardent  ,  lequel  vola,  la 
pluspart  de  la  longueur  de  Ja  salie  ,  en  l'air  ,  cl 
passa  tout  outre  les  gens  ,  qu'on  ne  sceut  ce  <|"  ii 
<l<'\  Int. 

■\près  le  dragon  ,   l'ut  chanté  en  l'église  encore 
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mie  fois  ;  «'i  après  .  au  pasté  jouèrent  les  aveugles, 
de  Nielles,  et  avec  eux  un  luili  bien  accordé  ;  et 
chantoit  avec  eux  une  damoiselle  «le  l'hostel  de 
Ladite  duchesse  .  aommée  Pacquette  .  dont  la  chose 

ne  \;iloil  |);is  |)is. 

\|>ivs.  a  un  des  Ix  mis  de  la  salle,  en  haut,  partit 
en  l'air  un  héron  .  lequel  .  quand  il  fut  apperceu, 
fut  rescrié  «le  plusieurs  n<h\  .  à  guise  «le  faucon- 
niersel  de  gens  de  déduit ,  en  criant:  \  L'agfuét,  à 
l'aguet  !  et  tantost  partit  d'un  autre  coin  un  faucon, 
qui  x ï  1 1 1  touppieret  prendre  son  \ent  pour  mouler 
le  héron.  D'un  autre  coin  partit  un  autre  faucon, 
lequel  venoit  de  si  grande  roideur,  qu'il  Pérît 
le  héron  si  rudement  qu'il  l'abattit  au  milieu  de  la 
salle  ;  et  après  la  criée  faite  .  fut  apporté  audit 
duc  1«'  héron  et  présenté  à  sa  table. 

En  l'église  il  fui  «liante  encore  une  lois ,  et  après 
au  pasté  ,  jouèrent  trois  tabourins  ensemble  une 
très  joyeuse  chanson. 

Sur  le  lionri  .  après  Ces  choses,  sonnèrent  les 
quatre  clerons  pour  la  troisième  et  dernière  fois  . 
et  leur  batture  achevée,  fut  tirée  la  courtine  ,  et  là 
lut  veu  Jazon  armé  et  embastonné  ,  comme  j';i\ 
dil  .  devant  lequel  il  v  avoit  deprisel  liés  les  deux 
bœufs  qu'il  avoil  subjugués  et  mattésà  une  charrue, 
laquelle  il  tenoit  et  gouvernoit  en  guise  de  lab"ou~ 
rem-  .  et  faisoit  tirer  et  aller  en  obéissance  devanl 
luv  les  deux  bœufs  dessusdits  ;  puis  quand  il  eut 
par  ce  party  are  el  Labouré  la  terre,  il  abandonna 
ses  bœufs  et  sa  charrue  ,  et  prit  les  «lents  qu'il  avoit 
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arrachées  au  serpent,  et  les  sema  paniiy  la  terre  qu'il 

avoit  labourée  ,  ainsi  que  luy  avoit  dit  Médée  ,  qui 
en  cette  matière  l'avoit  conseillé  ;  et  selon  ce  que 
ledit  Jazon  passoit  en  avant ,  en  parfaisant  son  mys- 
tère ,  lesdites  dents  sourdoient ,  et  en  naissoit  des 
gens  armés  et  embastonnés ,  qui  se  regardoient  l'un 
l'autre  ,  et  puis  s'entre-couroient  sus  si  felonne- 
ment  ,  qu'ils  s'entre-faisoient  couler  le  sang  ;  el 
enfin  se  tenoient  les  uns  aux  autres  et  eliéoient 
tous  morts.  Et  quand  Jazon  fut  au  bout  du  champ . 
il  se  retourna  et  vist  cette  merveille ,  car  encore 
duroit  la  bataille  ,  et  il  tint  une  manière  très  as- 
surée ;  et  prestement  qu'il  se  furent  tous  abattus 
et  tués  devant  luy  ,  fut  retirée  la  courtine  ;  et  en 
ce  poinct  finit  ce  qui  touchoit  le  fait  de  Jazon. 

L'église  ,  pour  assouvir  et  parfaire  son  ordon- 
nance ,  joua  encore  une  fois  des  orgues  et  la  fin  de 
son  mystère  ;  et  après,  au  pasté,  fut  fait  une  chasse 
qui  glatissoit  en  manière  de  petits  chiens,  et  à  la 
fin  en  manière  de  lévriers  ;  et  houoient  valets  île 
chiens  et  braconniers ,  qui  sonnoient  de  trompes 
en  ieeluy  pasté  ,  comme  s'ils  eussent  esté  dans  une 
forest  :  et  par  icelle  chasse  fut  assouvie  et.  par- 
faite toute  l'entremise  ,  tant  du  pasté  comme  de 
l'église. 

Ainsi  furent  passés  et  monstres  tous  les  entremets 
et  passe-temps  mondains  d'icelle  feste.  Si  est  bien 
besoin  de  venir  et  entrer  en  la  matière  principal 
et  la  vraye  cause,  à  mon  advis  ,  de  cette  liante  feste 
et  de  cette  noble  et  grande  assemblée. \  rayest,qu'a.- 
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près  toutes  ces  choses  passées  par  la  porte  <>u  les 
autres  entremets estoienl  venus,  entra  maintenant  nn 
grand  géant,  plus  grand  sans  nul  artifice  qu'homme 
que  i<-  veisse  oncques  .  d'un   grand  pied  ;   celui 
géant  estoit  vestu  d'une  longue  robe  de  soye  verte, 
royée  en   plusieurs  lieux,  ayant  sur  la  teste  une 
tresse,  à  La  guise  de  Sarrasin  de  Grenade,  et  en  si 
ni.iinil  [iniioii  m  ie  ^ru  i  ule et  grosse  guisarme (hache) 
à  la  \  iv'il le  mode  ,  cl  de  sa  main  dextre  il  lenoil  cl 
conduisoil  un  éléphanl  housse  el  couTerl  de  soye, 
sur  Lequel  il  y  avoit  un  chasteau ,  dans  lequel  il  y 
avoil  une  dame  .  en  guise  de  religion  ou  réduite  à 
dévotion.  Ceste  dame  estoit  vestue  d'une  robe  de  sa- 
tin blanc  fort  simplement  faite,  pour  monstrer  la 
hautesse  de  sa  naissance  et  le  noble  lieu  d'où  elle 
estoil  venue  ;  et  par-dessus  icelle  robe  elle  avoit  un 
manteau  de  drap  noir,  dont  elle  estoit  simplemcnl 
affublée,  en  signifiant  son* deuil  et  son  adversité  ; 
et  avoil  sa  teste  couverte  et  atournée  fort   douce- 
ment d'un  blanc  couvre-chef,  à  la  guise  de  Bour- 
gongneet  de  recluse  ;  laquelle,  si  tost  qu'elle  entra 
dans  La  salle,  et  qu'elle  vist  et  choisist  la  noble  com- 
pagnie ,  qui  lors  estoit  là,  comme  nécessairement 
embesongnée  ,  dit  au  géant  qui  la  nienoil  .   ce  qui 
s'ensuit. 


I  .tant ,  je  veux  cy  arresler; 
Car  je  voy  noble  compagnie 
\  laquelle  me  faut  parler 
Géant,  je  veux  ey  arresler. 
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Dire  leur  veux  et  remonslrer 
Chose  qui  doit  bÎRn  estre  ouye. 
Géant,  je  veux  cy  arrester 
Car  je  voy  noble  compagnie. 

Quand  le  géant  ouyt  ainsi  parler  la  dame  à  luy ,  il 
la  regardoit  ;  et  toutefois  il  n'arresta  point  jusques 
à  ce  qu'il  vint  devant  la  table  dudit  duc.  Et  s'assem- 
blèrent plusieurs  gens ,  s'esmerveillants  quelle 
damece  pouvoit estre.  Et  chacun  désirant  del'ouyr. 
elle  y  mettoit  bien  peine  pour  estre  ouye.  Et  silost 
que  son  éléphant  fut  arresté  ,  elle  commença  sa 
complainte  et  lamentation  à  voix  piteuse  et  fémi- 
nine ;  et  au  vray  dire  ,  sa  manière  et  requesle  ne 
sembloit  point  faite  sans  grande  nécessité  ,  dont 
après  s'ensuit  la  proposition. 

Hélas,  hélas  ,  moy  douloureuse  i  , 
Triste ,  desplaisant ,  ennuyeuse , 
Désolée,  las!  peu  heureuse 
Jc\  plus  que  soit. 

Chacun  me  regarde  et  me  veoit, 
INÏais  ame  ne  me  rerognoist 
Et  me  laisse-on  en  rest  endroit 
Eu  tell'  langueur , 

Qu'âme  vivant  n'eut  oneques  tel  douleur! 
J'ai  cœur  pressé  d'amertume  el  rigueur. 
Mes  yeux  fondus  flétrie  ma  couleur. 
Qui  bien  y  vise. 


i.  Toute  celte  partie  en  vers  est  omise  dans  les  imprimés. 
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Oyez  mes  plaints ,  vous  ti>iw  ,  ou  je  ravise , 
Secourcx-moi  sans  pu  mettre  eo  fainbse, 
Mourez  mes  maux,  earje  suis  saiucte  Esglii 
La  vostre  mère 

Mise  à  ruyneet  à  douleur  amèn 
Pillée  au  pied  par  aspre  vitupère 
El  ses  souffraictes  Boeffre,  porte  el  eo  opère 
Par  v<>*  des  id  tes* 

Petitement  vous  souvient  de  mes  pei  tes  . 

[uelles  s  ai  -.i  clères  el  appelles  - 
Mies  maisons  arses ,  honnies  et  désertes , 
Et  nus  enfans 

Morts  et  uoiés  cl  pourris  par  les  champs  ; 
D'autres  en  prison  ,  faiblement  Dieu  créant, 
Mon  droit  demainne  es  mains  des  mescréans  , 

I  i  nioy  chassée 

Honteusement  comme  povre  esgarée , 
Musant,  fuyant  par  dure  destinée, 
si  travaillée,  si  estainte  et  grevée, 

Qu'à  peines  sa)' 

Dire  les  maux  où  je  suis  et  que  j'av. 
Plus  me  eomplains,  el  moins  de  secours  aj  . 
I  i  toutefois  ma  povreté  maintenraj  , 
Pour  essayer 

Lesquels  premiers  se  voudront  employei 
A  secourir  saincte  Esglise  et  aider. 
Qui  ne  requiert  le  travail  sans  mestier. 
\insi  je  cours 

De  lieu  en  lieu  ,  et  puis  de  cours  en  cours, 
Criant  premier  l'empereur  au  secours  ; 
El  puis  après,  je  jette  cris  el  plours 
a  toute  outrance, 
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Pour  estre  ouy  e!  avoir  audience. 
Devant  le  très  chrestïen  roy  de  France , 
Victorieux,  où  j'ai  bien  nia  fiance 

Et  doibz  avoir. 
Puis  m'achemines  sans  gaires  me  ravoir, 
Aux  autres  roys  ,  pour  leur  faire  savoir 
Le  grand  meschief  où  il  me  fault  mansoir  ; 

Et  puis  reviens 
Aux  ducs,  aux  comtes,  aux  puissans  terriens, 
Princes,  marquis,  aux  grands  et  aux  moyens, 
Généralmeut  à  tous  bons  chrestïens , 

Pour  remembrance 

Du  Créateur  qui  est  notre  espérance, 
Que  tout  chacun  s'appareille  et  advance, 
Pour  le  secours  qui  est  ma  désirance, 
Où  suis  joyeuse. 

Que  puis  faire  ma  complainte  piteuse, 
Devant  toy.  Dieu  ,  dor*  je  suis  désireuse; 
Mets  en  nies  mots  entente  savoureuse  , 
Et  je  t'en  prie. 

Aussi  fais-je  à  ceste  compaignie  , 
Pour  mon  avde  l'ung  à  l'autre  saillie , 
Ainsi  me  va  par  le  divin  vouloir. 
Qu'en  ccste  feste  je  me  suis  embattue  , 
Venant  de  loin  pour  efforcier  pouvoir  ; 
Sachant  les  lieux  où  cœurs  sont  à  mouvoir , 
A  secourir  moy  dolante ,  esperdue. 
Loué  soit  Dieu  que  je  suis  ci  venue; 
Car  il  me  semble  que  j'ai  fait  le  voyage  • 
Pour  rachepter  mon  ennuyeux  domage. 

O  toi ,  ô  toi ,  noble  duc  de  Rourgongne , 
Fils  de  l'Esglise  et  frère  à  ses  enfans , 
Entens  à  moy  :  si  pense  à  ma  besongne  . 
Poincls  en  ton  cœur  la  honte  et  la  vergongne, 
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qu'en  moi  je  porte  el 
I  i  -  inGdi  Iles  par  millien  et  par  <  eu  . 
c.>iii  ti  iompbana  en  leur  terre  dampnée, 
Là  ou  ja<l^  souloye  eslre  honorée. 

Vous  auties  prin  .~et  honnoui 

Plourez  mes  maux  ,  larmoyez  ma  douleur. 

tnét  .  i1  ii:i|  rendra  le  voulez, 
A  nid',   range] ,  que  bien  Faire  <!•  I 
I  h  servant  Dieu  «'t  acquérant  boni 
Par  mes  eufans  je  suis  en  ce  malheur  : 
t'.n  eux  seray,  icOieu  plaist  secourue , 
qoiera  Dieu  de  conseil  et  d'aihue. 

Vous,  chevalliers,  qui  portez  la  toison, 
N'oubliez  point  te  très  divin  service; 

i  les  autres  nez  de  bonne  maison  , 
O gentilshommes ,  \o\c\  belle  occasion, 
Pour  acquérir  de  Ios,de  bénéfice  : 
Mon  secours  est  pour  jeunes  gens  propice  - 

noms  croistront  et  l'aine  enrichira, 
Du  service  que  chacun  me  fera. 

Dont  en  amour  de  Dieu  premièrement , 
Et  en  faveur  de  nom  et  de  noblesse  . 
Je  te  requiers  acertecs  et  fermement , 
Mon  amé  fils ,  pour  mon  recouvrement  ; 
Et  vous ,  seigneurs ,  pour  toute  gentillesse  , 
Partout  m'en  voy  ,  car  mon  œuvre  me  presse  ; 
Mon  fait  piteux,  bêlas  qu'on  ne  m'oublye; 
Soubz  tel  espoir  Dieu  vous  doint  bonne  vie. 

La  lamcntalion  de  nostre  mère  sainte  Eglise  es- 
tant l'aile,  vinrent  grand  nombre  d'officiers  d'armes, 
desquels,  et  le  dernier  d'eux,  estoit  Toison-d'Or ., 
roy  d'armes  ,  lequel  portent  en  ses  mains  un  phai- 
sant  en  vie,  orné  d'un  riehe  collier  d'or,  garny 
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de  pierres  fines  et  de  perles  ;  et  ap  s  iceluy  Toi- 
son-d'Or, vinrent  deux  damoisclles  ;  c'est  à  scavoir 
damoiselle  Yoland  ,  fille  ])astarde  dudit  duc  de 
Bourgongne  ,  et  Isabeau  de  Neufchastel ,  fille  du 
seigneur  de  Montagu,  adcxtrées  de  deux  cheva- 
liers de  la  Toison-d'Or ,  c'est  à  scavoir  le  seigneur 
de  Créqu y  et  messire  Simon  de  Lalain.  En  telle  or- 
donnance vinrent  les  officiers  d'armes ,  le  roy 
d'armes  ,  et  ce  phaisant  jusques  devant  ledit  duc  ; 
où  après  avoir  fait  la  révérence ,  ledit  Toison-d'Or 
parla  à  iceluy  duc  en  ceste  manière. 

«  Très  haut  et  très  puissant  prince  et  mon  très 
»  redoubté  seigneur. ,  voyez  icy  les  dames  qui  très 
»  humblement  se  recommandent  à  vous  ;  et  pour 
»  ce  que  c'est  la  coustume  qui  a  esté  anciennement 
»  instituée  ,  qu'es  grandes  Testes  et  nobles  assem- 
»  blées ,  on  présente  au  prince  et  seigneurs  et  aux 
»  nobles  hommes ,  le  paon  ou  quelqu'autre  noble 
»  oiseau  ,  pour  faire  des  vœux  utiles  et  valables  ; 
»  pour  ce  subjet  on  m'a  cy  envoyé  avec  ces  deux 
»  damoiselles  ,  pour  vous  présenter  ce  noble  phai- 
»  sant ,  vous  priant  que  le  veillez  avoir  en  sou- 
»  venance.   » 

Ces  paroles  estants  dites,  iceluy  duc  pristun  bref 
escript ,  lequel  il  bailla  à  Toison-d'Or,  et  dit  tout 
haut  :  «  Je  voue  à  Dieu  mon  créateur  ,  à  la  glo- 
»  rieuse  \icrge  Marie  ,  aux  clames  et  au  phaisant , 
»  que  je  feray  et  entretiendray  ce  que  je  baill»'  par 
»  escript.  »  Et  prestement  prist  ledit 'Kioison-a'Or 
le  bref  et  leleut  loul  haut,  demi  la  teneur  s'ensuit. 
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I  c  vœu  do  duc  Philippe  de  Boargongne. 

Je  voue  à  Dieu  mon  créateur  ,  toul    première- 
ment, el  à  la  très  glorieuse  Vierge  sa  mère ,  et  en 
après  aux  dames  et  au  phaisanl ,  que  si  le  plaisir  du 
trèscbrestienet  très  victorieux  prince  monseismeur 
]<•  in\ .  esl  d'entreprendre  et  exposer  son  corps  pour 
la  deffense  de  la  foy  chrestienne,  et  pour  résisl 
:i  la  damnable  entreprise  du  Grand-Turc  el  des  in- 
Bdèles,  alors  si  je  a'aj  loyale  ensonne( embarras) 
de  mon  corps,  je  le  sen  iraj  en  ma  personne  et  de 
ma    puissance  audii  saint  voyage,  le  mieux  que 
Dieu  m'en  donnera  sa  grâce;  vise  les  affaires  de 
mondit  seigneur  le  roy  estoient  telles  qu'il    n'y 
peut  aller  en  sa  personne  .  el  si  son  plaisir  estoit 
d'y  commettre  aucun  prince  de  son  sang-,  ou  autre 
chef  el  seigneur  de  a  m  armée,  je,  à  sondit  commis 
obéirayet  sen  tray  audit  saint  voyage,  le  mieux  que 
je  pourray,  ainsi  que  se  luy-même  y  <stoit  en  per- 
sonne. Et  se  pour  ses  grandes  affaires  ,   il  n'estoil 
disposé  d'y  aller  ne  d'y   envoyer,  et  que  princes 
chrestiens  entreprennent  ledit  saint  voyage  ,  je  le> 
y  accompagneray  et  m'emploj  eraj  avec  eux,  pour 
la  défense  de  la  foy  chrestienne ,  le  plusavantque 
je  pourray,  pourveuquece  soit  du  bon  plaisir  et 
congé  de  moiulil  seigneur,    et  que  les   pays  que 
Dieu  m'a  commis  à  gouverner  soient  en  paix  et 
seureté  ;  à  quoy  je  travailleray  et  me  mettray  en 
tel  debvoir  de  ma  part,  que  Dieu  et  le  monde  eon- 
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noistra  qu'à  moy  n'aura  tenu  ne  ne  tiendra.  Et  se 
durant  ledit  saint  voyage,  je  puis,  par  quelque 
voye  ou  manière  que  ce  soit ,  scavoir  ou  connoistre 
que  ledit  Grand-Turc  ait  volonté  d'avoir  affaire  à 
moy  corps  à  corps,  je,  pour  ladite  l'oy  chrestienne 
soustenir,  le  combattray ,  à  l'ayde  de  Dieu  tout 
puissant  et  de  sa  très  douce  mère ,  lesquels  j'ap- 
pelle toujours  à  mon  ayde.  Fait  à  Lille,  le  dix- 
septiesme  jour  de  février  ,  l'an  de  l'incarnation  de 
Nostre-Seigneur,  mil  quatre  cent  cinquante  et  trois. 
Le  vœu  dudit  duc  estant  leu  et  ouy,  l'Eglise  , 
qui  ne  s'estoit  bougée  d'icelle  place ,  tint  manière 
de  réjouissance  pour  le  bon  vouloir  de  ce  vœu,  et 
de  la  très  haute  entreprise  ouye  dudit  duc;  si  le 
remercia  en  cette  manière.. 

Dieu  soit  servy  et  loué  haultement  1  , 
De  toy,  mon  fils,  doyen  des  pairs  de  France. 
Ton  très  hault  veu  m'est  tel  enrichement, 
Qu'il  me  semble  que  je  sois  clèrement , 
De  tous  mes  maux  à  plaine  deslivrance. 
Partout  m'en  vois  requérir  alliance; 
Je  prie  à  Dieu  qu'il  t'octroye  la  grâce , 
Qeu  ton  désir  à  son  plaisir  il  face. 

O  vous ,  princes ,  chevaliers  ,  nobles  hommes  , 
Voyez  patron  pour  haults  fait  entreprendre  ; 
Froissiez  vos  aises ,  accourcissez  vos  sommes , 
Levez  vos  mains  tandis  que  nous  y  sommes , 


1.  Ces  vers  sont  omis  dans  les  imprimes. 
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'  i  Dieu  ce  que  lui  décvez  rendre. 
Si  prenscongi  ,  je  ne  me  puis  deffendre, 
M  lu  \ci-  liranl  la  terre  chrestienne  , 
Pour  servir  Dieu  et  abréger  ma  peine. 

Apres  cela  .  le  géani  reprit  son  dépliant  e1  le 
remena  par-devant  les  tables ,  enla  manière  qu'il 
estoil  venu.  Et  quand  je  >  is  la  manière  de  l'entre- 
mets ,  c'est  a  sçavoir  L'Eglise  dans  un  chasteau,  sur 
une  si  diverse  beste  ,  je  arguay  en  moy*-mesme  si 
je  pourrois  comprendre  et  entendre  ce  que  cela 
vouloit  dire  j  el  nepoeus  autrement  entendre  ne 
Lrouver,  fors  que  cette  beste,  qui  nous  est  estrange 
et  diverse  par-deçà,  elle  avoit  ammené  ,  «mi  signe 
qu'elle  travaille  et  laboure  sur  grandes  et  diverses 
adversités  en  la  partie  de  Constantinople,  les- 
quelles nous  connoissons;  et  le  ehasteauen  qui  elle 
estoit ,  si  petit  qu'on  le  pou  voit  porter  de  lien  à 
autre  .  me  semblent  comme  le  Chasteau  de  la  l;oy, 
lequel  chasteau  est  dans  le  cœur  des  pauvres  créa- 
tures ,  sons  la  subjection  et  dans  la  servitude  des 
Infidèles  ;  el  n'\  a  en  icelle  partie  demeure  au- 
cune ,  sinon  en  iceluy  chasteau  de  Foy,  lequel  il 
Tant  qu'il  soit  caché  dans  l'Isle  de  Dévotion.  En  ce 
rencontre,  esloil  ladite  dame  conduite  et  menée 
par  ce  grand  géant  .  ayant  la  main  armée.  Et  me 
sembla  que  cela  signifioit  qu'elle  sent  et  voit  après 
elle  une  grande  quantité  de  ses  ennemis  einbas- 
tonnés  cl  .unies,  prests  pour  la  chasser  hors  du 
monde,  s'ils  peuvenl .  se  prompte  résistance  ou  pour- 
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voyance  n'y  estoit  faite  par  les  vra^s  catholiques  , 
ses  enfants.  Et  pour  monstrer  le  merveilleux  dan- 
ger et  le  cloute  en  quoy  elle  est  continuellement  , 
elle  estoit  montée  ,  logée  et  accompagnée  comme 
j'ay  dit.  Ainsi  s'en  alla  le  géant  et  l'Eglise  ;  et  les 
vœux  commencèrent  de  tous  costés  ,  lesquels  s'en- 
suivent cy-après ,  pris  et  tirés  sur  ce  que  les  nobles 
hommes  se  vouants  ont  signé  de  leurs  mains,  et 
baillé  par  escrit  au  roy  d'armes  de  la  Thoison- 
d'Or.  Et  pour  ce  que  tant  de  vœux  se  faisoient  et 
s'appareilloient  de  faire,  que  la  chose  eut  esté 
merveilleusement  longue ,  ledit  duc  fit  crier , 
par  Toison -d'Or,  que  la  chose  cessastatant  (  alors  ) , 
et  que  tous  les  nobles  hommes  qui  voudroient  vouer, 
baillassent  le  lendemain  leurs  vœux  audit  Toison- 
d'Or  .  et  il  les  tiendroit valables  et  les  auroit  affréa- 
blés,  comme  s'ils  eussent  esté  faits  en  sa  présence. 
Nous  commencerons  maintenant  à  deviser  des 
vœux  faits  à  cause  de  la  lamentation  et  pitié  de 
l'Eglise  ,  et  me  soit  pardonné  ,  si  je  ne  les  mets  si 
bien  par  ordre  qu'il  appar  tien  droit;  car  si  je 
manque  en  quelque  chose ,  c'est  par  cause  d'igno- 
rance ,  et  pour  ne  scavoir  pas  bien  ce  que  je  dois 
faire. 

Le  vœu  du  duc.  de  Clovcs  £. 

Je  voue  aux  dames  et  au  phaisant  que  je  serviray 
î.  Tous  ces  vœux  sont  omis   dans  l'imprimé ,  et   Denys 
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monseigneur  mon  oncle .  s'il  luiplaist,  <»u  cas  que 
les  affaires  <!«■  mon  |>a\s  Le  puissenl  souffrir. 


Le  vciu  du  comte  de  Saint-1'ol. 

•I  i  voue  aux  clames  et  au  phaisanl  que,  ancois  que 
^< »i i  six sepmaines ,  j<v  porterai  une  emprinse  à  in- 
tention  de  faire  armes  à  pied  et  achevai,  laquelle 
je  porterai  an  et  jour  en  la  plus  grande  partie  du 

temps  ;  et  ne  laisserai,  pour  chose  nulle  qu'il  m'ad- 
\  ienue  ,  se  le  ro\  ne  le  me  commande  ,  ou  quelque 
armée  sou  (lisant  se  face  à  aller  sur  les  Infidèles, 
par  le  roy  en  sa  personne  ,  ou  par  son  comman- 
dement, ou  autrement  pour  y  aller;  en  laquelle 
armée,  se  c'est  le  bon  plaisir  du  roy,  afin  de  faire 
servir  la  clirestienté  ,  je  irai  de  très  bon  cœur,  et 
mettray  peine,  au  plaisir  de  Dieu  ,  d'eslredes  pre- 
miers qui  assembleront  avec  les  Infidèles. 

Le  \œu  du  seigneur  de  Pons. 

C'est  le  vœu  que  j'ai  iaicl  au  banquet  de  très 
haut  prince  monseigneur  le  duc  de  Bourgongne  : 


Godefroy  s 'es!  contenté  de  les  analyser  en  une  page.  On 
les  retrouve  imprimés  à  peu  près  de  la  même  manier:*  dans 
les  Mémoires  d'Olivier  de  la  Marche.  (Voyez  l'Appendice  de 
la  Chronique  du  chevalier  de  Lalain  ,  par  Georges  Chaslel- 
lain.) 
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Premièrement,  je  voue  à  Dieu,  a>.x  dames  et  au 
phaisantque,  s'il  plaistàmon  très  redoublé  seigneur 
et  puissant  prince ,  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gongne  ,  d'aller  encontre  le  Grand-Turc,  ou  au  Ire 
part  sur  les  Sarrasins,  et  me  faire  ieeluy  honneur 
que  voise  (aille  )en  son  service  ,  je  le  secourrai  de 
mon  corps  tant  que  ma  vie  me  durera,  et  qu'il  luv 
plaira  moy  commettre. 

Item,  et  se  son  plaisir  n'estoit  que  je  y  allasse 
en  son  service  ,  je  voue  à  Dieu ,  comme  dessus  ,  que 
dedans  demy  an  prochain ,  ne  séjournerai  en  ville 
quinze  jours  passés,  jusques  à  tant  que  corps  à 
corps  j'aye  combattu  ung  Sarrasin  d'icellui  Turc , 
ou  d'aulres  lieux ,  où  je  pourrai  premiers  trouver 
tenants  sa  loy,  ou  en  leur  terre,  se  autre  part  ils  ne 
veullent  choisir  nul  juge,  en  l'honneur  deNostre- 
Dame  ;  de  quoy  ,  pour  l'honneur  d'icelle  ,  ne  cou- 
cheray  en  lit  jamais  le  samedi,  jusques  j'ave  fait 
et  accompli.  Fait  le  dix-septième  jour  de  febvrier 
mil  quatre  cent  cinquante  trois. 

C'est  le  vœu  du  comte  de  Charrolois. 

Je  voue  à  Dieu,  mon  créateur  ,  et  à  la  glorieuse 
vierge  Marie  mère,  aux  dames  et  au  phaisant,  que 
si  mon  très  redoubté  seigneur  et  père  va  au  saint 
voyage ,  ainsi  qu'il  i'emprent  et  le  désire  accom- 
plir, et  se  c'est  son  plaisir  que  je  y  voise  avec  luy, 
que  je  iray,  et  le  secourray  au  mieux  que  je  non 
ne  sauray  faire. 
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<  'esl  !«'  v>'';i  du  comte  d'Estampes. 

.h  Mme  à  Dieu,  mon  créateur,  el  à  sa  glorieuse 
mère  premièrement .  el  en  après  .  aux  dames  e1  au 
phaisanl .  que ,  se  le  plaisir  de  mon  très  redoubté 
seigneur  H  oncle  est  que  je  voise  en  sa  compagnie 
ausainl  voyage  de  la  défence  de  la  foi chrestienne , 
el  résister  à  La  dampnable  entreprise  du  Grand- 
Turc  ri  des  Infidèles,  je  L'accompagnera}  el  ser 
\  îray  de  ma  puissance  ;  et,  duranl  Le  saint  voyage , 
se  je  puis  cognoistre  nu  savoir  qu'il  \  ait  aucuns 
grands  princes  ou  seigneurs  de  la  compagnie  dudit 
Grand-Turc  el  tenant  sa  1<>\ ,  qui  aye  volonté  d'a- 
voir affaire  à  moy  corps  à  corps,  deux  à  deux  . 
trois  à  trois ,  quatre  à  quatre ,  cinq  à  cinq  ,  je  .  pour 
ladite  Lby  chrestienne ,  les  combattrai,  à  l'aide  de 
Dieu  (oui  puissant  et  de  sa  très  douce  mère,  les- 
quels j'appelle  toujours  eu  mon  aide,  par  la  ma- 
nière que  dessus. 

Le  veru  de  monseigneur  Adolf  de  Cléves. 

YIo\  vœu  esl  tel  :  .le  \<>ue  à  Dieu  mon  créa 
leur,  à  sa  glorieuse  mère,  aux  dames  et  au  phai- 
sant,  se  mon  très  haull  ,  lies  redoubté  seigneur 
et  oncle,  monseigneur  de  Bourgogne,  va  en  ce 
saincl  voyage,  et  son  plaisir  est,  je  suis  près  d'al- 
ler avec  Luy  tout  partout  où  son  plaisir  sera  :   et  . 

se  tanl  esl  (pie  nmiidil  seigneur  ne  peus!   aller  au- 
dit saincl  voyage,  et  qu'il  lu\  plust  de  moy  laite 
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cest  honneur  de  moy  envoyer  audit  aainct  voyage  , 
je  m'offre  de  le  servir  de  mon  corps  et  de  ma 
chevance ,  tant  et  si  avant  qu'il  me  sera  possible. 

Le  vœu  de  messire  Jehan  de  Coymbres. 

Je  voue  à  Dieu,  à  Nostre-Dame ,  aux  dames  et 
au  phaisant,  que  de  la  commission  et  charge  de 
guerre  que  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
me  baillera  en  ce  très  sainct  voyage,  je  m'acquit- 
terai bien  et  léallement  à  mon  pouvoir ,  que  nul 
ne  pourra  dire,  à  la  vérité,  que  j'aye  espargné 
mon  corps  et  ma  chevance. 

Le  vœu  de  messire  Anthoine  ,  bastard  de  Bourgongne. 

Je,  Anthoine,  bastard  de  Bourgogne,  voue  à 
Dieu  mon  créateur,  aux  dames  et  au  phaisant ,  que 
se  mon  très  redoubté  seigneur  va  en  ce  voyage  , 
que  je  iray  avec  luy ,  et  le  servirai  de  mon  corps 
et  de  ma  chevance  ;  et,  au  cas  qu'il  n'y  voise ,  et 
il  lui  plaist  à  moy  y  envoyer ,  et  à  moy  rien  com- 
mander sur  ce,  en  quelque  manière  que  ce  soil  . 
je  m'y  emploiray  de  tout  mon  pouvoir,  comme 
tenu  y  suis  ;  et  que,  dès  le  jour  que  je  partirai ,  de 
prendre  une  emprise,  Laquelle  je  porterai  tout  le 
voyage  durant ,  pour  combattre  un  Turc  ,  en  quel- 
que manière  que  me  vouldra  requérir  ,  et  ce  faire 
savoir  en  l'hoslcl  du  dit    Turc. 
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Le  vœu  du  comte  de  Beurncs  ,  extrait  d'alternant  en  françois. 

Je  voue  à  Dieu,  aux  «lunes  el  au  faisanl  ,  que 
jà-soit-ce  que  je  tienne  La  comté  de  Heurnes  de 
trois  seigneuries)  assavoir  «le  l'empereur,  mon- 
seigneur de  Geldre ,  el  de  monseigneur  de  Liège, 
et  avec  ce  plusieurs  autres  seigneuries  du  royaume 
de  France,  toutesfois,  se  mon  très  redoublé  sei- 
gneur, monseigneur  le  «lu»-  <l<-  Bourgogne,  va 
mesme  sur  les  Turcs  h  Infidèles  <l<-  la  l«»\.  je  Lraj 
avec  Inv  en  personne;  <-t  l'ayme  mieux,  à  servir 
que  ceux  <1< un  je  liens  les  terres  dont  je  porte  le 

m  un. 

Le  vu-u  du  conte  de  Buclian. 

Je  lais  vœu  à  Dieu  ,  aux  «laines  cl  au  phaisanl  , 
que ,  ou  cas  que  mon  très  pedoubté  seigneur,  mon- 
seigneur  le  duc  de  Bourgogne  entreprendra  le 
saincl  voyage,  je  l<"  serviray  de  mon  corps,  el 
emploirai  telle  chevance  <|n  il  plaira  à  monsei- 
gneur mon  père  me  donner  :  el ,  s'il  advenoit  que 
les  affaires  de  mondit  très  pedoubté  seigneur  fus- 
sent que  audit  saincl  voyage  ne  peust  aller,  et 
mon  très  redoublé  seigneur,  monseigneur  le  comte 
de  Charrolois ,  ou  mon  très  pedoubté  seigneur, 
monseigneur  le  comte  d'Estampes  y  allassent  pa-- 
reillement .  les  secourray  audit  sainct  voyage  de 
mon  corps  et  de  ma  chevance,  comme  dessus  est 
dit  ;  et  aussi  que  trestoul  ce  que  dessus  est  dit  ^>ii 
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le  bon   plaisir  de   mon  très   re<lnv>te    seigneur  , 


monseigneur  le  duc. 


Le  vœu  de  messire  Hue  de  Lannoy. 

Je  voue  à  Dieu  et  à  la  glorieuse  vierge  Marie  sa 
mère  ,  en  la  présence  de  très  haulte  et  très  puis- 
sante princesse ,  des  nobles  dames  et  damoiselles 
qui  y  sont,  et  à  ce  phaisant,  que.  se  le  roy  ou  mon 
très  redoubté  seigneur  monseigneur  le  comte;  de 
Bourgogne  entreprennent  la  croisie  ,  pour  résister 
à  puissance  allencontre  de  l'empereur  des  Turcs  , 
ennemi  de  la  sainte  foy  chrestienne,  que  je  les  y 
accompagneray  et  se'rviray  en  ma  personne  l'es- 
pace d'ung  an  ;  et ,  se  à  l'occasion  de  ma  vieillesse 
et  foiblesse  de  corps  je  n'y  pouvois  aller ,  se  en- 
voyerai-je  pour  acquérir  les  pardons  et  satisfaire 
aux  peschés  et  aux  faultes  que  j'ay  par-cidevant 
commis  ,  et  moy  acquitter  de  l'obligacion  de  la 
foi  de  Jésus-Christ,  à  cause  du  sainct  baptesme, 
deux  hommes  d'armes  et  deux  archers  suffisam- 
ment montés  et  armés,  lesquels  je  payerai  el 
souldoieray  l'espace  d'ung  an  à  mes  dépens. 

Le  vœu  de  messire  Anthoine,  seigneur  de  Croy,  comte  de  Poursie- 
vant,  premier  chambellan  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgongne  , 
chevallier  de  l'Ordre  delaThoison-d'or. 

Je,  Anthoine  de Croj  ,  co  rite  de  Poursievanl  . 
premier  chambellan  de  monseigneur  le  <lu<  de 
Bourgogne,  considérant  le  vœu  que  a  faicl  mon 
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très  redoublé  seigneur,  monseigneur  le  due  de 
Boui •_■  >j  i  <•  el  <lc  Brabanl .  el  en  ensuivanl  icellui  . 
voue  à  Dieu  mon  créateur,  aux  dames  el  au  phai- 
sant,  que,  mi  cas  que  un  tinlii  seigneur  le  duc  de 
Bourgogne  entretienne  son  voyage  el  armée,  que, 
m»uI>s  les  conditions  contenues  en  sondit  vœu,  il  a 
voué  faire  sur  les  Sarrasins  et  mescréants,  par  ainsi 
que  soil  son  plaisir,  que  je  iray  avec  lu\  el  en  sa 
compagnie  el  le  secourray  pour  L'honneur  d< 
Dieu  .  audit  saincl  voyage,  de  mon  corps  el  à  mes 
despens  ung  an  entier,  sans  pour  ce  prendre  du 
lu\  ou  d'autre  prince  chrestien  quelques  gaiges  ou 
bienfaits;  el  obéiray  à  luj  ou  à  celuy  qu'il  luy 
plaira  ordonner  el  constituer  son  lieutenant  un 
ceste  partie  .  toul  ce  qu'il  luv  plaira  à  moi  enjoin- 
el  commander  ;  et  renonchanl  à  toutes  vaine 
gloire,  orgueil,  el  autres  choses  mondaines  qui, 
en  aucune  manière,  pourroienl  empescher  ou  re- 
tarder ce  que  dessus  est  dit .  el  généralement  à 

toutes  autres  choses  qui  nie  pourroienl  empeselier , 

excepté  mort,  prison,  ou  maladie,  ou  autre  em- 
peschement  raisonnable,  et  tels  que  àmondit  sei- 
gneur le  due  el  autres  princes  sembleraient  estre 
dignes  d'excusation  ;  el  tellement  que  ce  sera  au 
plaisir  de  Nostre-Seigneur ,  à  la  salvation  de  mon 
asme,  el  à  mon  honneur.  Tesmoing  ceste  cédulfe 
signée  de  ma  main,  le  dix-septiesme  jour  de  feb- 
vrier  mil  quatre  cenl  cinquante-trois. 
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Le  vœu  de  messire  Allost  de  la  Marbre,  extrait  pareillement,  et  voué 
à  une  fois. 

Je  voue  aux  clames  et  au  phaisant,  et  déjà  je  me 
submets  en  l'ordonnance  et  volonté  de  mon  très 
redoubté  seigneur,  monseigneur  le  duc  de  Bon r- 
gongne,  pour  faire  en  ce  que  dessus  est  dit,  selon 
ma  l'acuité  ,  tout  ce  qu'il  plaira  à  mondict  seigneur 
à  moy  commander. 

Le  vœu  de  messire  Pierre  de  Boisfremout ,  seigneur  de  Charny  ,  de 
Molientet  de  Montfort,  chevalier  de  l'ordre  de  la  Thoison-d'Or. 

Je  voue  aux  dames  et  au  phaisant ,  que  se  mon 
très  redoubté  seigneur,  monseigneur  le  duc,  en- 
tretient le  sainct  voyage  sur  les  Infidelles ,  je  le 
servirai  de  mon  corps  et  de  mes  biens ,  ou  cas 
loutlefois  que  je  n'auray  maladie  ou  léale  ensoinne 
(embarras)  de  mon  corps;  auquel  cas  je  y  envoierai 
huictoudix  gentilshommes  à  mes  despens,  paiez 


Le  vœu  de  messire  Jehan  de  Croy  ,  seigneur  de  Chimay ,  grand  bailli 
de  Hainaut  ,  chevalier  de  la  Thoison-d'Or. 

Et  je ,  Jehan  de  Croy,  seigneur  de  Chimay,  et 
grand  bailli  de  Hainaut  .  chevalier  de  l'ordre  de  la 
Tboison-d'Or  ,  l'ay  autel  (  ('-gai  )  et  semblable  veu  à 
1  fcieu  mon  créateur ,  à  sa  glorieuse  mère,  aux  dames 
et  au  phaisant,  que  a  fait  monseigneur  et  frèr^.  et 
ici  que  dessus  est  contenu  ;  et  au  cas  que  par  ma- 
ladie ou  autre   empeschement,  fust  si  apparent, 
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que  chacun  le  cogneult ,  n'y  puisse  aller,  que  je  \ 
envoierai  huicl  hommes  de  nom  et  d'armes  à  mes 
despens,  et  paiez  pour  ungan  entier  pour  servir, 
à  l'honneur  de  I  >i< *»i .  monseigneur  et  prince ,  sous 
ci  par  la  manière  dessusdite.  Tesmoing mon  seing 
<-\  mis  le  jour  et  an  dessus. 

l  c  vœu  de  monseigneur  de  Créquy  ,  chevalier  de  la  Xhoiaon-d'Or. 

Je  ouy  et  entendu  la  pitoyable  complainte  de 
nostre  mère  saincte  Eglise,  dont  mon  cœur  a  reçu 
amère  el  douloureuse  desplaisance  ;  mes  quanl  je 

\cii  le  haï j I  el  puissau!  \eii  de  montres  redouble 
seigneur,  ceste  douleur  s'est  ainsi  comme  cessée 
etadoulcie,  pour  le  grand  espoir  (pie  j'ai  que 
aulcun  bon  el  saincl  fruict  s'en  ensuivra.  Et  bien 
que  chose  que  faire  puisse,  pourroil  peu  proffiter 
cl  valoir  de  la  rescou\  rer  de  la  grande  désolation 
d'icelle,  pource  que,  avec  les  grands  princes  de 
chrestienté  ,  raison  est,  qu'elle  soit  servie  à  la  né- 
cessité des  moyens  et  des  petits  je  voue  aux  dames 
el  au  phaisanl  que,  moyennant  la  grâce  de  nostre 
benoist  créateur,  de  sa  benoiste  mère ,  ou  cas  que 
les  affaires  de  mon  très  redouble  seigneur  pourront 
souffrir  qu'il  emprendra  le  saincl  voyage  dont 
en  son  veu  est  laide  mention  ,  et  il  lu\  plaisl  de 
mo\  recepvoiren  sa  oompaignie,  je  me  metterâ} 
en  son  set  \  icc  à  mes  despens  ,  en  tel  estât  et  com- 
pagnie de  gentilshommes  ou  autres ,  que  bonne- 
ment faire  pourra)  .  selon  les  biens  que  Dieu  m'a 
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donnés;  et  m'y  emploiera}7  de  telL-  façon,  de  mon 
pouvoir  ,  que  j'espère  que  Dieu  et  le  monde  seront 
de  moy  contents ,  pourveu  toutesfois ,  que  lors  ne 
serois  empesché  de  mon  corps.  Et  s'il  advenoit , 
que  Dieu  ne  veuille  !  j'y  envoyeray,  tant  de  gen- 
î  ilshommes  comme  autres ,  en  si  grand  nombre 
que  la  faculté  de  ma  clievance  pourra  porter. 

Le  vœu   de  messire  Simon  deLalain,  seigneur  de  Montigny,  che- 
valier de  l'ordre  de  la  Thoison-d'Or. 

Messire  Simon  de  Lalain  voue  aux  dames  et 
au  phaisant,  que  se  mon  très  redoublé  seigneur, 
monseigneur  le  duc  de  Bourgongne  ,  va  ou  envoyé 
an  sainct  voyage  contre  le  Turc ,  il  le  secourra , 
s'il  lui  plaist ,  et  y  emploiera  son  corps  et  sa  che- 
vance ,  fournira  et  accomplira  à  son  pouvoir,  toutes 
les  charges  et  ordonnances  ,  que  audit  voyage  ,  par 
sondit  seigneur  ou  son  commis,  lui  seront  ordon- 
nées. 

Le  vœu  de  Jehan  de  Luxembourg,  bastard  de  Saint-Pol ,  seigneur  de 
Haubourdin  ,  chevalier  de  l'ordre  de  la  Thoison-d'Or. 

Je  voue  à  Dieu  mon  créateur,  à  sa  glorieuse 
mère,  aux  dames  et  au  phaisant,  que  se  mon  très 
redonbté  seigneur,  prend  la  croisie,  et  va  en  ce  sainct 
voyage,  je  lui  servirai  de  mon  corps  et  de  ma  puis- 
sance, tout  le  mieux  que  pourrai;  et  se  monseigneur 
avoit  ensoinne  (embarras)  par  quoi  il  ne  peult 
aller  de  sa  personne,  et  il  y  envoyé  aucun  de  son 
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sang  el  son  nom,  je  le  serviray,  et  obéirai  comme 
je  ferois  à  mondit  seigneur,  et  ne  lairav  que  je 
ne  voise (aille)  audil  sainct  voyage,  enla  manière 
que  dict  est,  se  meschaing  ( malheur )  ou  prison 
ne  me  destournent  :  et  ne  m'en  retournera)  .  que 
je  ne  m\  soie  employé,  un  an  du  moins,  se  ce 
n'est  pour  aucun  grand  bien  ou  proujEt  pour  la 
chrestienté,  et  par  exprès  commandement  etordon- 
nance  des  princes.  Si  je  puis,  à  la  bataille  ou  eschiele 
à  l'endroiet  où  le  Turc  soit .  je  aborderai  le  jourà  sa 
personne,  et  se  Dieu,  par  sa  grâce ,  donne  victoire 
aux  ebrestiens  .  et  que  je  puisse  voir  que  le  Turc 
parte  de  la  bataille  pour  se  saulver ,  quelque  chose 
qui  me  puist  advenir,  je  ne  le  lairav  ne  partiray 
de  lui,  si  je  nesuis  mort,  ou  si  fort  navré  que  je 
ne  puisse  parfournir,  ou  que  mon  cheval  ne  me 
faille  en  chemin,  jusques  que  jel'ayemort  ou  pi  i- 
sonnier,  .se  avant  que  je  le  treuve  en  forteresse, 
ou  par  si  fort  passade  qu'on  ne  le  puisse  passer. 

Le  vœu  de  Jehan,  seigneur  d'Auzi  ,  conseiller  et  chambellan  du  duc 
de  Bourgongue,  et  premier  chambellan  du  comte  de  Chairolois , 
chevalier  de  l'ordre  de  la  Thoison-d'Or. 

Je  voue  aux  clames  et  au  phaisant,  que  se  mon 
très  redouble  seigneur,  monseigneur  le  duc  de 
Bourgongne,  va  en  sa  personne  en  ce  sainct  voyage 
conliv  les  Turcs  .  que,  se  son  plaisir  est  que  je  y 
voise  en  sa  compaignie ,  je  le  servirai  de  mon  corps 
et  de  ma  cbevance  .  ou  cas  que  je  n'aye  ensoinne 
(embarras)  de  corps  ou  de  maladie  ;  et  ou  cas  que 
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malade  serois  en  tel  estât  que  je  n'y  puisse  aller  , 
je  y  envoierai  six  gentilshommes  ,  pavés  à  mes 
despens  ,  pour  ung  an. 

lie  vœu  du  seigneur  deLannoy  ,  conseiller  et  chambellan  du  duc  d;> 
Bourgongne  ,  châtelain  de  Vonuchon  et  de  par  lui  son  lieutenant 
en  ses  pays  de  Hollande  ,  de  Zélande  etFrise  ,  chevalier  do  l'ordre 
de  la  Thoison-d'Or. 

Je  voue  à  Dieu  mon  créateur  ,  à  la  benoiste 
Vierge  Marie,  sa  mère ,  aux  dames  et  au  phaisanl , 
que  toutefois  que  mon  très  redoubté  seigneur  sera 
disposé  de  soi  mettre  sus  alleneontre  du  Turc  et 
des  Infidelles  ,  pour  la  défense  de  la  foi  chres- 
tienne ,  je  lui  ferai  en  ce  voyage  de  mon  corps  et 
de  ma  puissance  ,  s'il  lui  plaist ,  au  mieux  que 
faire  le  pourrai,  à  l'aide  de  Nostre- Seigneur,  et  à 
mes  despens  pour  l'année,  se  l'armée  se  entretient 
autant.  Et  se  les  affaires  de  mon  très  redoubté 
seigneur  fussent  tels  qu'il  n'y  peult  aller  en  sa 
personne  si  hastivement  comme  la  chose  se  pour- 
roit  désirer.  Et  son  plaisir  estoil  d'y  envoyer  au- 
cune armée  ,  premier  je  iray ,  se  c'est  son  bon 
plaisir  ;  et  dès  maintenant  je  lui  supplie  tant  hum- 
blement comme  je  puis,  que,  par  sa  grâce,  lui 
plaise  me  accorder.  Et  se  ainsi  estoit  que  lesdites 
affaires  ne  poussent  bonnement  souffrir  d'y  en- 
voyer ,  et  il  plaist  au  roy  d'envoyer  ladite  armée  . 
pour  conforter  ladite  chrestienté ,  je  irai  en  '  ar 
compaignie,  pourveu  que  ce  soit  le  bon  plaisir  du 
roi,  et  aussi  démon  très  redoubté  seigneur  j  et 
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sans  avoir  si  gTand  empeschemenl  de  mon  corps 
«m  de  mes  membres,  que  chacun  le  cognoisse 
esl  e  tel  .  qu'il  ne  me  soit  possible  d'y  aller. 

Escripl  à  Lille,  le  dix-septiesme  jour  <!<■  février 
l'an  mil  quatre  cenl  cinquante-trois. 

Signé  de  mon  sein;;'  manuel. 

Le  Vœu  de  Nicolas  Rolin  .  cheralier,  seigneur  d'Anthoing,  chancelier 
du  duc  de  Bourgongne. 

Poi  |;i  i  « ï« i»*  i<- .  Nicolas  Ilolin  ,  obstanl  mon 
ancienneté  <■(  faiblesse,  oe  pourrais  bonnement 
aller  en  personne  ou  voyage  que  mon  très  re- 
doublé seigneur,  monseigneur  le  due  de  Bour- 
gogne, entend  faire  pour  la  deffensede  la  foichres- 
tienne,  ainsi  et  par  la  manière  que  déclaré  est  en 
son  veu  sur  ce  faicl  .  je  voue  premièrement ,  et 
après  aux  dames  el  au  pbaisanl  .  <jue ,  en  ce  lieu  , 
i--  envoieraià  mondil  seigneur  et  en  son  secours 
audit  voyage,  ungdemes  enfants  accompagné  de 
vingt-quatre  gentilshommes  armés  el  montés  souf- 
fisamment ,  el  lu\  entretiendray  à  mes  despens , 
tant  et  si  longuement  .  comme  il  y  sera. 

Lo  vœu  du  seigneui  <!c  Ligner. 

Voue  aux  dames  et  auphaisant,  en  brief  lan- 
gaige  ,  qu'il  Voira  estre  obéissant  à  son  très  re- 
doublé seigneur  ei  souverain  prince,  coiûméson 
vrai  et  loial  subjecl . 
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Le  vœu  du  seigneur  de  Lalain  el  île  messire  Sanse  de  Lalaili  ,  frères  , 
vouants  ensemble. 

Le  seigneur  de  Lalain  et  messire  Sanse  de  La- 
lain  n'ont  point  esté  appelés  pour  vouer  ;  mais  , 
par  commandement  de  mon  très  redoublé  sei- 
gneur accomplir  ,  ils  mettent  leur  veu  par  escript  , 
qui  est  tel  cpie  ,  se  leurdit  très  redoublé  et  souve- 
rain seigneur  est  disposé  d'aller  au  sainct  voyage, 
et  son  plaisir  soit  qu'ils  voisent  en  son  service , 
moyennant  qu'ils  ayent  santé  pour  y  aller  ,  ils  le 
secourront  de  corps  et  de  chevance  à  leur  pouvoir. 

Le  vœu  de  messire  Charles  de  Chaalon  ,  nepveu  du  prince  d'Orenge. 

Je  voue  à  Dieu  et  à  Nostre-Dame ,  aux  dames 
et  au  phaisant ,  que  s'il  est  ainsi  que  mon  très  re- 
doubté  seigneur ,  monseigneur  le  duc  de  Bourgon- 
gne ,  empraigne  le  sainct  voyage,  et  que  son 
plaisir  soit  que  je  y  voise  en  sa  compaignie  ,  je  le 
secourrai  de  mon  corps  ,  sans  abandonner,  jusques 
à  la  mort  ;  et  au  cas  qu'il  y  aura  journée  de  ba- 
taille assignée,  que  je  mettrai  peine  d'estre  des 
premiers  saillants  allcncontre  des  Infidelles,  et  de 
mon  pouvoir  tant  ferai  qu'il  en  sera  mémoire.  Kl 
au  casque  monseigneur  n'y  allasl.  et  son  plaisir 
l'ust  d'y  envoyer  aucuns  de  messeigneurs  de  son 
sang,  et  que  j'\  voise,  je  irai  et  mettrai  pein  de 
accomplir  mon  veu. 
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Le  vœu  de  messire  Cbarlea  de  Rochefort. 

Je  .  Charles,  seigneur  de  Rocheforl  .  Fay  veu  à 
Dieu  mon  créateur ,  el  ;i  la  glorieuse  vierge  Marie, 
aux  dames  el  au  phaisant,  ((uese  mon  très  redoubté 
seigneur  le  duc  \;i  au  saincl  voyage  sur  les  Inli- 
delles  el  ennemis  de  notre  fby  ,  se  son  plaisir  esl  . 
je  irai  avec  lui.  et  L'accompaignerai  audil  saincl 
voyage  de  mon  corps  el  de  ma  puissance;  e1  au 
cas  que  mon  dil  seigneur  n'allasl  audit  voyage,  et 
mou  1res  redoubté  seigneur  et  maistre,  monsei-^ 
gneur  le  comte  d'Estampes  \  alloit,  je  irai  avec 
lui  semblablemenl  ;  el  se  c'est  son  plaisir  ,  je  te  ser- 
virai de  mon  corps  et  de  ma  clievance ,  pourveu 
que  aucun  accident  de  maladie  ou  ensoinne  (em- 
barras) ne  mesurvienne,  parquoy  je  ne  puisse  aller 
audit  sainet  voyage-;  auquel  cas  je  y  envoierai  six 
gentilshommes  armes  et  habillés,  et  les  paierai  et 
souldoierai  pour  ung  an  entier.  Etse  ainsi  est  que 
monseigneur  le  comte  d'Estampes,  mon  maistre  . 
trouve  des  Infidelles  qui  lui  fournissent  son  veu  , 
c'est  assavoir  trois  contre  trois,  quatre  contre 
quatre,  cinq  contre  cinq,  et  le  plaisir  de  mondit 
seigneur  el  maistre  soit  moi  faire  cest  honneur  que 
je  i'accompaigne  en  ce  cas,  je  serai  vollontiers  ung 
de  ceux  qui  combattront  avec  lui,  lesdits  Infidelles, 
par  la  manière  dicte,  et  ainsi  (rue  mondit  seigneur 
el  maistre  l'entend;  et,  de  ce,  lui  en  supplie  très 
humblement. 
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Le  vœu  de  messirc  Jehan  de  Gliinés  ,  seigneur  de  Bergues-sur-le-Son, 
premier  chambellan  du  duc  de  Clèves. 

Je  voue  aux  clames  et  au  phaisant,  que  ou  cas 
que  mon  très  redoublé  seigneur  ,  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne,  voise  en  ce  sainct  voyage  ,  et 
qu'il  lui  plaise  que  je  le  serve  ,  je  le  servirai  de  ma 
personne  en  telle  façon ,  que  mondit  seigneur  le 
me  ordonnera  ;  et  se ,  par  maladie  ou  autrement , 
estois  empesclié  que  n'y  peusse  aller,  je  y  envoierai 
et  entretiendrai  douze  gentils  eompaignons  craue- 
quiniers  (arbalétriers)  ,    ung  an  à  mes   despens. 

Escript  et  signé  de  sa  main  en  la  ville  de  Lille, 
le  dix-septième  jour  de  febvrier  l'an  mil  quatre 
cent  cinquante-trois. 

Le  vœu  de  messirc  Philippe  de  Hornes  ,  seigneu*-  de  Bausseguier,  de 
Hondcscote,  de  Hése  et  vicomte  de  Bergues. 

Je,  Philippe  de  Hornes,  seigneur  de  Bausse- 
guier et  de  Hondescote  ,  de  Hèse ,  et  viscomte 
de  Bergues ,  voue  à  Dieu  mon  créateur ,  et  à  la 
benoiste  Vierge  Marie,  sa  mère  ,  aux  dames  et  au 
phaisant ,  que  par  ainsi  que  mon  très  redoubté 
prince  et  seigneur  entretienne  son  voyage  ,  qu'il  a 
voué  l'aire  sur  les  Turcs  et  les  mescréans  ,  je  irai  en 
sa  compaignie  ,  par  ainsi  que  ce  soit  son  plaisir  ;  el 
le  servirai,  pour  l'honneur  de  Dieu,  de  mon  corps, 
à  mes  despens.  ung  an  entier.  Et  au  cas  que  j'eusse 
empeschement  de  maladie  ou  autrement,  qui  fus! 
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apparent  el  évidenl  à  mon  très  redoubté  seigneur 
cl   prince,  ou  aux  princes  chrestiens,  pie 

ou  souffisanl  pour  excusation  ,  que  je  envoieçai  . 
comme  dessus,  nng  chevalier  ooble  homme,  mon 
parent  .  accompagné  de  trois  gentilshommes  .1  mes 
despens,  paies  pour  ung  an.  Tesmoing  mon  s< 
manuel  cy-mis,  le  dix-septiesme  jour  de  février 
l'an  mil  quatre cenl  cinquante-trois. 

Le  \  a  'i  de  un  ■  ire  I  ouia  de  la  \  iefville ,  seigneur  de  Sa  vis ,  capitaine 
de  Gravaoghesel  de  Bourbonrg. 

Ii  voue  à  Dieu,  à  la  benoiste  Vierge  Marie  sa 
doulce  mère  .  aux  dames  et  au  phaisanl ,  que  se  le 
plaisir  de  mon  très  redoublé  seigneur,  mon* 
gneur  le  duc  de  Bourgongne,  est  de  moi  faire  si 
liaul  honneur  que  de  moi  prendre  en  sa  compai- 
gnie  pour  le  servir  .en  ce  noble  et  sainct  voyage, 
lequel,  au  plaisir  de  Nostre-Seigneur  ,  il  a  emprins 
à  faire  sur  les  Turcs  cl  Infidelles  de  La  foj  chres- 
tienne ,  que  le  secourrav  de  mon  corps  et  de  ma 
chevanche,  accompagne  d'ung  noble  chevalier, 
d'ung  gentilshomme  et  <!<■  trois  archers  .  tant  qu'il 
sera  audit  voyage,  et  jusques  à  son  retour  en  ses 
pays,  moyennant  sou  bon  plaisir,  el  «mi  tout  tel 
estât  <'t  rrianière ,  que,  de  sa  grâce  .  il  lui  plaira  moi 
ordonner  et  commander; 
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Le  vœu  du  chevalier  de  Commines. 

Je  ,  Jehan  de  Commines  ,  voue  à  Dieu  ,  à  la  be- 
noiste  Vierge  Marie ,  aux  dames  et  au  phaisant,  que 
se  mon  très  redoubté  seigneur,  monseigneur  le  duc, 
va  en  ce  saint  voyage  qu'il  a  intention  de  faire  pour 
résister  aux  emprises  du  Grand-Turc  et  des  mé- 
créants, je  le  servirai  par  tout  où  bon  lui  semblera, 
soit  par  terre  où  par  mer  ,  de  mon  corps  et  à  mes 
despens;  et  au  cas  que  pour  cause  de  maladie  ou  autre 
empeschement,  si  apparant  que  chacun  le  cognust , 
je  n'y  puisse  aller,  je  y  envoierai  trois  gentilshommes 
de  nom  et  d'armes,  âmes  despens  et  frais,  lesquels  je 
paierai  tant  et  si  longuemenl  que  l'armée  de  mon- 
seigneur s'entretiendra  par  de  là  ,  poiirvcu  que  ce 
soit  le  bon  plaisir  de  mon  très  redoubté  seigneur. 

Le  vœu  de  messire  Anthoine  de  Cièvecœur. 

Je  ,  Anthoine  ,  seigneur  de  Crèvecœur  ,  voue  à 
Dieu  mon  créateur,  aux  dames  et  au  phaisant ,  que 
se  c'est  le  bon  plaisir  de  mon  très  redoubté  seigneur 
monseigneur  de  Bourgongne  ,  je  le  servirai  en  son 
voyage  et  armée  de  Turquie  ou  cas  qu'il  y  voise,  ()>' 
monseigneur  son  fils  ,  de  mon  corps  et  chevaine  . 
ung  an  entier,  et  plus  se  mestier  est,  à  mes  despens  ; 
et  obéirai  à  tous  leurs  commendernents  et  ordon- 
nances, en  quelque  manière  que  ce  soit  ;  et,  au  plai- 
sir de  Dieu  ,  je  m'y  emploierai  tellement  que  mon 
honneur  et  grâce  y  seront  gardes.  Et  se  .  par  l'or- 


fi455)  DE    MATHIEU    DE    COUSST.  i  ~- 

tune  <!<■  maladie  <>u   autre  j^rand  empeschement 
raisonnable,  \<-  n'j   puisse  aller,  je  ung 

chevalier  el    ung   gentilhomme  à  mes  despens, 
-  pour  ung  an. 

ir  \.. ■;:  de  messire  J<  ban  de  Boa  ■  seigneur  de  Bennepin. 

Je  voue  à  Dieu,  à  Nostre-Dame ,  aux  dames  el 
au  phaisant,  que  s  il  esl  ainsi  que  mon  ins  redoubté 

seigneur useigneur  le  <luc  de  Bourgongne .  en- 

treprenne  et  aille  audit  saint  vo^  âge  ,  quiesl  emprins 
e1  ordonné  pour  la  deflensede  la  foy  chrèstienne, 
et  <jiic  soi i  bon  plaisir  esl  que  je  \  voiseen  sa  com- 
pagnie .  je  le  seri  irai  de  mon  corps  et  de  ma  che- 
vauche .  et  m'j  abandonnerai  tant  qu'il  \  sera 
el  que  La  vie  me  durer;!  ;  et  dès  le  jour  que  me 
partirai,  ne  mangerai  pas  le  vendredi  de  chose  qui 
ait  receu  mort  .  jusques  à  ce  que  me  serai  trouvé 
combattant  main  à  main  à  un  ou  plusieurs  ennemis 
de  la  sainte  foy. 

Item,  el  m1  mondit  très  redoubté  seigneur  a  ba- 
taille au  (  ira  ml- Turc  .  el  celles  de  ses  adversaires  \ 
soient  desployées,  el  je  soie  en  ma  franche  liberté, 
sans  eslre  mehaingné  (blessé),  je  m'aborderai  à  la 
bannière  du  Grand-Turc,  se  je  la  puis  nullemenl 
cognoistre  et  la  tresbucherai  ou  je  mourrai  :  el  au 
que  les  affaires  de  mondil  très  redoubté  seigneur 
nepeussenl  porter  d'y  aller  en  personne,  el  5  com- 
mettre monseigneur  son  fils  ou  monseigneur  d'Es- 
tampes .  je  le  sen  irai  en  toute  obéissance  .  comme 
on  la  personne  de  mon  lies  redoubté  seigneur.   El 
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advient  que  monseigneur  d'Estai'pes  empreigne 
batailler  à  aucun  prince  accompagné  de  ung  cer- 
tain nombre  de  nobles  hommes ,  et  il  luy  plaist  de 
sa  grâce  m'en  faire  cet  honneur  que  j'en  soie  l'ung, 
je  m'y  emploierai  tellement  que,  au  plaisir  de  Dieu, 
de  Nostre-Dame  et  de  monseigneur  Saint-George  , 
je  luy  ferai  honneur ,  auxquels  je  prie  qu'ils  m'en 
donnent  la  grâce. 

Le  vœu  de  messire  Pierre,  seigneur  de  Boussu,  et  de  messire  Philippe 
de  Lalain  ,  vouants  ensemble. 

Monseigneur  de  Boussu  et  messire  Philippe  de 
Lalain  vouent  ensemble  à  Dieu  ,  à  Nostre-Dame  , 
aux  dames  et  au  phaisant ,  que  se  mon  très  redoublé 
seigneur  ,  monseigneur  le  duc  de  Bourgongne ,  va 
en  Turquie  sur  les  Infidelles  ,  les  dessusdits  le  ser- 
viront bien  et  loyalement ,  se  le  plaisir  de  mondit 
seigneur  est  qu'ils  y  voisent  ;  et,  du  jour  qu'ils  par- 
tiront ,  porteront  emprinse  pour  combattre  deux 
Infidelles;  et  si  le  tiers  y  venoit ,  ils  emprendroient 
telle  adventure  que  Dieu  et  Nostre-Dame  leur  voul- 
droient  octroyer. 

Le  vœu  de  messire  Thiébauit  de  Rougemont. 

Je  voue  à  Dieu  el  au  phaisant ,  se  mon  1res  re- 
doublé seigneur  et  souverain  ,  monseigneur  de 
Bourgongne,  va  en  ce  sainel  voyage  à  l'eneon're 
des  mescréans  et  Infidelles,  je  irai  axer  luv.  sec  est 
son  plaisir  ;  el  au  surplus ,  ferai  tout  ce  qu'il    luv 
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plaira  moy  commander ,  de  tout  mon  pouvoir  et 
de  bon  cœur,  au  plaisir  de  Dieu  el  de  sa  glorie 
mère  ,  à  qui  ]<•  me  recommande  mon  corps ,  mon 
ame  <■'  toutes  mes  affaires. 

]  <•  vœu  de  monseigneur  d'il. illcu  in  et  A<>  messire  Gaullcs  da Fossé, 
vou.int-)  ensemble. 

Lfidix-septiesmejourdeféi  rier,  année  mil  quatre 
cent  cinquante-trois  ,  messire  Josse  Hallewin,  sei- 
gneur de  Priennes ,  en  la  ville  de  Lille,  en  la  cour 
et  salle  de  monseigneur  le  duc,  emprès  l'église 
saint  Pierre,  en  la  présence  de  monseigneur  l< 
duc,  voue  à  Dieu,  à  la  glorieuse  Vierge,  aux 
clames  et  au  phaisant,  que  se  mondif  seigneur  per- 
sonnellemenl  entrepresit  le  voyage  allencontre  des 
1  mes  et  mescréans,  etyallast,  ledit  monseigneur 
Josse  le  serviroil  de  son  corps  ci  de  sa  chevauche  ; 
et  ou  cas  que  monseigneur  n'y  allas!  en  personne  , 
mais  \  cn\  o\  asl  monseigneur  de  Cliarolois  ou  mon- 
seigneur d'Estampes,  encore  serviroil  celuy  d'eux 
qui  iroil  de  corps  ci  de  chevance.  Et  pour  ce  que 
mondil  seigneur  d'Estampes  en  son  veu  voue  que 
si,  personne  à  personne,  deux,  contre  deux  ,  trois 
contre  trois,  quatre  contre  quatre,  cinq  contre 
cinq  desdits  Turcs,  volsissent  combattre  mondit 
seigneur  d'Estampes  les  fournîroil  ,  iceluy  messire 
Josse  supplie  mondil  seigneur  d'Estampes ,  que  son 
plaisir  luy  fusl  luy  faire  l'honneur  qu'il  puist  estre 
l'un  des  cinq  qui  leroienl  ladite  entreprise;  et  ou 
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cas  que  de  eefusl  coulent,  voue  dVccomplir  loya- 
lement et  à  son  pouvoir. 

Le  vœu  de  messire  Louis  de  Gruthuse. 

Gruthuse  voue  à  Dieu ,  à    Nostre-Dame  ,  aux 
dames  et  au  pliaisant,  que  ou  cas  où  mon  1res  re- 
doublé seigneur  ,  monseigneur  de  Bour<*on<me  , 
entrepreigne  d'aller  au  sainct  voyage ,  je  le  servirai 
de  mon  corps  et  de  ma  chevanche  ;  et  s'il  luy  plaist 
de  sa  grâce  de  moy  ordonner  et  faire  cest  honneur 
d'estre  avec  luy  ,  je  me  abandonnerai  jusques  à  la 
mort  ;  et  pareillement  ferai  en  tous  autres  voyages 
où   monseigneur  sera.  El  s'il  advient  que  les  af- 
faires de  monseigneur  fussent  lels  que  audit  saint 
voyage  ne  peust  aller,  et  que  mon  très  redoubté 
seigneur  ,  monseigneur  de  Cbarrolois  et  monsei- 
gneur le  comte  d'Estampes  y  allassent,  pareille- 
ment que  dessus ,  le  servirai  audit  sainct  voyage  ;  et 
au  plaisir  de  Dieu  et  de  Nostre-Dame ,  je  ferai  ce 
que  dit  est  ou  cas  que  je  n'aye  maladie  ou  ensoinne 
(embarras),  par  quoy  je  ne  peusse  faire  ledit  veu, 
et  que  ce  soit  le  bon  plaisir  et  congé  de  mon  très 
redoubté  seiffneur ,  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gongne. 

Le  fœu  de  messire  Philippe  Pot. 

Je  voue  à  Dieu  ,  à  Nostre-Dame  ,  aux  dames  ri 
au  pbaisanl  ,  que  s'il  estainsique  mon  très  redoublé 
ieigneur  ,  monseigneur  le  duc  de  Bourgongne  , 
adle  au  sain  cl  voyage  qui  est  emprise!  oixlonné, 
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pour  maintenir  la  Foi  et  pourladeffensedelachres- 
tienté  .  que  me  trouverai  en  sa  compagnie  s'il  lu\ 
l>l;iisi  de  sa  grâce,  pour  le  servir  de  toute  ma  puis- 
sance autant  qu'il  \  demourera  el  que  La  \i<-  me 
durera.  El  des  le  premier  jour  que  je  partirai  ,  je 
ne  mettrai  armure  quelle  qu'elle  soit  en  mou  bras 
droict  ;  et  après  ce,  je  ne  me  sierai  à  la  hic  le  mardi. 
jusques  à  ce  que  je  me  serai  Lrouvé  en  besongne 
contre  les  ennemis  de  la  foi,  où  il  j  ait  desconfiture 
de  millecombatlants.  Et  se  les  affaires  de  m  ondil  très 
redoubté  seigneur  estoienl  si  grands  qu'il  n'\  peusl 
aller  eu  personne  .  el  son  plaisir  soit  d'y  envoyer 
aucuns,  en  moi  faisant  cet  honneur  que  j'en  soie 
l'un,  jem'offre  d'j  aller  pour  accomplir  tout  ce 
qu'il  luv  plaira  à  mO}  commander  ,  et  aussi  de 
faire  ce  que  dessus  est  dit ,  se  je  n'ay  empesche- 
menl  si  grand  que  chacun  doibve  bien  cognoislre 
que  je  ne  soie  point  en  estai  d'\  aller.  Et  ce  je  pro- 
mets a  tenir  an  plaisir  de  Dieu  et  de  sa  1res  glo- 
rieuse mère  .  lesquels  j'appelle  en  mon  aide  en 
toutes  choses. 

Quand  le  duc  eust  ouj  le  vœu  du  chevalier  des- 
susdit .  il  commanda  au  roy  d'armes  de  la  Thoison 
d'escripredessoubscedit  vœu  .  de  sa  main,  etsigner 
«les  mesmes .  ce  qui  s'ensuit. 

«  Ce  n'est  point  le  plaisir  de  mon  ires  redoubté 
seigneur,  que  messire  Philippe  Pot  voise  en  s;i 
compagnie  an  saint  voyage  qu'il  a  voué  .  le  bras 
désarmé;  mais  il  est  contenl  qu'il  voise  avec  ln\ 
armé  bien  el  suffisamment  ,  ainsi  qu'il  appartient. 
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Tesmoing  mon  seing-  cj-mis  parle  commandement 
de  mondit  très  redoubté  seigneur.  » 

Le  vœu  de  nicssirc  Claude  de  ïhoulonjon  ,  seigneur  île  la  Barre* 

Je  voue  à  Dieu  ,  à  Nostre-Dame  .  aux  dames  et 
au  phaisant  que  je  servirai  mon  très  redoubté  sei- 
gneur, monseigneur  le  duc  et  comte  de  Bour- 
gongne ,  au  saint  voyage  qu'il  a  intention  de  faire 
à  l'encontre  du  Turc,  ennemy  de  nostre  foy ,  et  le 
servirai  de  corps  tout  le  temps  qu'il  y  sera  ;  et  des 
biens  que  Dieu  m'a  preste  ,  je  y  emploierai  tout  ce 
qui  me  sera  possible  ;  et  ou  cas  que  mondit  sei- 
gneur ait  quelque  empeschement  parquoy  il  ne 
peust  aller  par  de  là  ,  et  il  y  envoie  aucuns  de  son 
sang,  je  le  servirai  et  obéirai  durant  ledit  voyage 
comme  je  ferois  à  la  personne  de  mondit  seigneur; 
et  outre,  que  incontinent  que  je  serai  hors  des 
marches  de  par  de  ces  ,  je  porterai  une  emprinse 
pour  faire  armes  à  pied  et  à  cheval  allencontre 
d'un  des  gens  dudit  Turc  ,  laquelle  je  ferai  signi- 
fier ,  si  je  puis,  en  son  ost,  et  tout  par  le  bon  gré 
et  licence  de  mondit  seigneur  ou  son  commis,  je 
Tirai  combattre  devant  ledit  Turc ,  moyennant  que 
je  puisse  avoir  bonne  seureté. 

Le  vomi  de  tnessire  AnUioinede  Rochefort, 

Je  ,  Anihoine  de  Rochefort  ,  voue  à  Dieu 
créateur  ,  à  la  benoiste  \  iorge  Marie  .  aux  dames 
et  au  phaisant ,  que  se  mon  très  redoubté  el  souve- 
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rain  seigneur .  monseigneur  de  Bourgongne .  mon- 
seigneur le  comte  de  (  îharrolois, ou  monseigneur  le 
comte  d'Estampes,  voisent  et  entreprennent  d'aller 
au  saincl  voyage  sur  les  Infidelles  ,  eux  tous  en- 
semble .  ou  les  deux  .  <>u  L'ung  seulement  .  je  irai 
avec  eux  à  leur  bon  plaisir .  el  les  accompagnerai 
et  servirai  de  corps  et  «I  i  biens  .  se  toutefois  évi- 
dent ensoinne  de  maladie  je  n  avoie  .  el  durant  ce 
qu'il  seront  audit  voyage.  Et  ou  cas  que  nul  des 
trois  n'j  ail  as  t,  et  leur  plaisir  fusl  d')  envoyer  gens, 
je  irai  à  leur  bon  plaisir  .  el  obéirai  aux  commis 
d'eux  comme  si  eux-mesmes  en  personnes  \  es- 
toient.  Et  si  mondil  seigneur  d'Estampes,  mon 
maistre,  me  vouloit  de  sa  grâce  fairecesl  honneur 
d'estre  au  nombre  «les  cinq  ou  des  quatre  quea  in- 
tention de  fournir ,  si  lecasyeschel  .  jeseraivol- 
lentiers  l'ung  de  ceux  dudit  nombre,  et  luy  en  sup- 
plie 1res  humblement.  Et  se  le  plaisir  de  mondit 
seigneur  d'Estampes  n'esl  pas  que  je  soie  en  sa 
compagnie  comprins  audit  nombre  .  il  ne  tendra 
pointa  moi  (pie  je  ne  combatte  ung  desdits  Infi- 
delles, moi  seul  .  soil  par  moi  en  requérir  ou  au- 
trement .  au  mieux  que  je  pourrai  .  à  l'aide  de 
Dieu  et  de  Nostre-Dame.  Et  pour  ce  que  mondit 
uenr  ordonna  ce  jourd'bui,  dix-septiesme  jour 
<lelel>\  lier  mil  quatre  eenl  emcpiante-trois,  que  ling 
chascun  qui  avoit  volonté  défaire  vœu,  j'ai  mis  par 
escript  en  ce  brevet  toute  madite  volonté,  tes- 
moinL;'  mon  seing  manuel,  cy-mis  le  dix-sep- 
tjesme  jour  de  febvrier  audit  an. 
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Le  vreu  de  messire  Anthoiue  Rolin  .  .seigneur  d'Enreviers. 

Je,  Anthoine  Rolin  ,  'seigneur  d'Enreviers,  voue 
à  Dieu  premièrement,  après  aux  dames  et  au  phai- 
sant,  que  je  irai  requérir  à  monseigneur  mon  père, 
que  avec  mondit  très  redoublé  seigneur,  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgongne,  et  à  son  service  au- 
dit voyage  ,  me  veulle  envoyer,  avec  tel  nombre  de 
gens  qu'il  plaira  à  icelui  monseigneur  mon  père  ; 
et  que  iceux  gens  à  moi  il  fournisse  de  payement  ; 
et  ce  qu'il  plaira  à  mondit  seigneur  et  père  ,  je  le 
ferai  et  accomplirai  à  mon  pouvoir. 

Le  vœu  de  messire  Hue  de  Longueval  ,  seigneur  de  Yaulx. 

Je  ,  Hue  de  Longueval .  seigneur  de  Yaulx,  voue 
aux  dames  et  au  phaisant,  que  se  mon  très  redoubté 
seigneur,  monseigneur  de  Bourgongne ,  monsei- 
gneur  de  Charrolois  ou  monseigneur  d'Estampes  , 
ou  l'un  d'eux,  entreprenne  d'aller  au  saint  voyage 
sur  les  Infidèles  ,  je  irai  avec  eux  ou  l'un  d'eux  ,  se 
c'est  le  plaisir  de  monseigneur  le  duc  et  monsei- 
gneur d'Estampes  mon  maistre  ,  et  les  servirai  de 
toute  ma  puissance  si  avant  que  possible  me  sera  ; 
et  dès  que  je  partirai  pour  aller  audit  voyage  ,  je 
ne  luirai  de  vin  jusques  à  ce  que  j'aie  tiré  du  sang 
d'un  Infidelle  et  ennemi  de  nostre  l'<>\ .  El  si  ne  re- 
tournerai dudit  voyage  jusques  que  je  y  aie  esté 
par  l'espace  de  deux  ans  entiers,  posé  ores  que  la 
compagnie  avec  laquelle  je  irai  s'en  retournas! .  et 
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\  eusl  rompture  d'armes  .  se  ce  n'estoil  toutefois 
que  pendant   iceux  deux  ans ,  et  devant  ce  qu'ils 
fussent  expirés  .  La  ville  de  Constantinople  fust  re 
conquestée  el  mise  en  la  main  des  chrestiens. 

Le  vœu  de  mcssire  Robert ,  seigneur  île  Miranmont. 

\ln\si  icm.l i;  <!<•  Mil aumonl  a  voué  el  promis 
;i  Dieu,  à  Na  benoiste  mère,  aux  dames  <-i  au  phai- 
sant,  que  se  mon  très  redoubté  seigneur,  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne,  va  auclii  voyage  contre 
les  Turcs  el  Infidèles,  et,  au  cas  que  mondit  sei- 
gneur d'Estampes  y  \a,  il  promet  de  y  aller  et  de 
sn\  \  employer  le  mieux  qu'il  pourra  selon  sa 
puissance,  el  tellement  que,  au  plaisir  de  Nostre- 
Seigneur,  sou  honneur  y  sera  gardé,  au  cas  que 
léalle  ensoinne  (obstacle)  n'ara. 

Le  vœu  de  messire  Anthoine  de  Ray  ,  seigneur  de  Feneu. 

Je  voue  à  Dieu  premièrement  mon  créateur,  à 
la  1res  glorieuse  Vierge  sa  mère  ,  et  après,  aux 
dames  et  au  pliaisant,  que  se  mon  très  redoublé  sei- 
gneur, monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  va  en  ce 
sainct  voyage  qu'il  a  emprins  ,  que  se  c'est  de  son 
plaisir,  je  irav  avec  lui  et  le  serviray  de  ma  per- 
sonne et  de  toul  mon  loial  pouvoir,  pourveu  que  je 
n'aye  ensoinnedema  personne,  et  que  ce  soil du  bon 
plaisir  et  congé  de  monseigneur  mon  père  ;  et  se 
ainsi  est  que  je  me  trouve  en  bataille  contre  le 
Turc  et  les  Infidèles,  je  serai  à  mon  pouvoir  des 
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premiers  efïrondrant  sur  lesdits  Infidcjes;  et,  dès  le 
jour  que  je  serai  parti  avec  monclit  très  redoublé 
seigneur  pour  aller  audit  sainct  voyage,  je  ne  se- 
rai à  table  le  samedi,  ne  ne  mangerai  que  pain  et 
eau  en  l'honneur  de  la  Vierge  Marie ,  laquelle  je 
appelle  toujours  en  ayde ,  jusques  j'aye  veu  lesdits 
Infidèles  en  bataille  ou  autrement. 

Le  vœu  de  messire  Guillaume  de  Vandres  ,  seigneur  de  Colleron. 

Je  voue  aux  dames  et  au  phaisant  que,  ou  cas  que 
mon  très  redoubté  et  souverain  seigneur  ira  au 
sainct  voyage ,  je  le  servirai  un  an  durant  à  mes 
despens,  s'il  luy  plaist  de  sa  grâce  ,  le  mieux  que 
je  pourrai  ne  sauray,  s'il  plaist  à  Dieu  ,  mon  créa- 
teur, et  à  sa  doulce  mère;  et  ne  nie  partirai  jus- 
ques à  ce  que  je  luy  en  aye  présenté  ung  prins. 

Le  vœu  de  monseigneur  de  Contay  ,  maistre-d'hostel  de  Ja  duchesse 
de  Bourgongnc. 

Je  voue  à  Dieu,  aux  dames  et  au  phaisant,  se  mon 
très  redoubté  seigneur,  monseigneur  le  duc  i]o 
Bourgogne,  entreprend  le  sainct  voyage,  à  aller 
contre  les  Turcs  et  Infidèles  ,  que  j'iray  en  son  ser- 
vice ,  s'il  luy  plaist,  et  le  servirai  loyallement  à 
mon  pouvoir  et  à  mes  despens ,  aussi  long-temps 
que  son  dit  voyage  durera. 
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\.c  vu-mi  de  messireGeoffroi  <!••  Thorai  .  teignent  de  Mînecsse. 

.h  voue  que,  à  mon  pouvoir,  je  serai  des  pre- 
miers presl  pour  aller  au  saincl  voyage  avec  mon- 
seigneur, <-i  L'abandonnerai  que  des  derniers ,  sinon 
que  par  son  commandement  il  m'employas!  autre 
part,  auquel  commandemenl  serai  toujous  obéis- 
sa  1 1 1 . 

Le  i  osn  de  mcssiic  Jehan  de  Rosimbos,  -ri. m  ur  deFoa.rmelles,ehaoi 
bellan  du  comte  de  Charrolois. 

.h  voue  à  Dieu,  mon  créateur,  aux  dames  et 
.m  phaisanl  .  <|u<'  se  mon  très  redoubté  seigneur  e1 
prince*-  monseigneur  Le  duc  de  Bourgogne.,  va 
en  ce  présent  voyage,  et  il  soit  son  bon  plaisir 
que  je  \  voise  «-n  sa  compaignie,  je  irai  de  bon 
cœur,  et  le  servirai  «le  mon  corps  et  <!<•  ma  che- 
vance,  en  tout  et  partoul  là  où  il  luy  plaira  moi 
commander,  smi  par  terre  ou  par  mer;  et,  au 
plaisir  de  Dieu,  mon  benoist  créateur,  el  de  La 
\  ierge  très  excellente,  je  ne  retournerai  aux  par- 
ties  dont  je  suis  né  ,  tant  que  j'aurai  esté  en  bataillé 
contre  les  ennemis  de  la  saincte  Eglise  et  de  noslre 
Poy,  et  aussi  pareillement  tant  que  j'aurai  esté 
contre  eux  en  une  encontre  ou  bataille  par  mer; 
el  sei i  irai  mondit  seigneur  et  prince  ung  an  entier 
à  mes  despens,  »'i  plus  avant .  se  je  le  puis. 
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Le  vœu   de  messire  Bauclin  d'Oignies ,  gouverneur  de   Lille  et 
seigneur  d'Estrdcs. 

Je  voue  aux  clames  et  au  phaisant  que,  s'il  plaist  à 
Dieu  mon  créateur  que  ,  se  mon  très  redoubté 
seigneur  entreprend  à  faire  le  voyage  que  de  pré- 
sent a  voué ,  et  son  plaisir  soit ,  que  je  le  servirai 
de  bon  et  loyal  vouloir  ung  an  à  mes  despens,  ou 
cas  que  je  n'aye  léalle  ensoinne  de  mon  corps. 

Le  vœu  de  messire  Jehan  de  Beauvoir. 

Je,  Jehan,  seigneur  de  Beauvoir,  conseiller  et 
chambellan  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  , 
fais  vœu  à  Dieu,  mon  créateur,  aux  dames  et  au 
phaisant  que  ,  se  mondit  seigneur  emprend  d'aller 
et  voise  au  sainct  voyage  sur  les  Infidèles,  ou  qu'il 
y  envoie  monseigneur  le  comte  d'Estampes  ,  je 
irai  avec  ceux  ou  l'ung  d'eux  audit  voyage  ,  se  leur 
plaisir  est  ;  et  les  accompagnerai  et  les  servirai  de 
corps  et  de  biens  par  l'espace  d'ung  an  à  mes  des- 
pens ,  en  tel  estât  qu'il  plaira  à  mondit  seigneur  le 
duc  moi  retenir  en  son  hostel. 

Le  vœu  de  messire  Jehan  de  Hingettes  ,  seigneur  de   Fretin. 

Je  ,  Jehan  de  Hingettes  ,  seigneur  de  Fretin  , 
voue  à  Dieu,  mon  créateur,  aux  dames  et  au 
phaisant  que ,  se  c'est  le  plaisir  de  mon  très  re- 
doublé seigneur,  monseigneur  le  duc  de  !><>,.,  go- 
fftie,  je  le  servirai  au  voyage  et  armée  qu'il  a  vo- 
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lonté  de  faire  sur  lesTurcsel  mescréants  .  et  mes- 
mement  ou  cas  qu'il  j  voise  en  personne  .  on  mon- 
seigneur s«>ii  (ils ,  de  mon  corps  el  chevance,  ung 
.m  entier  ou  plus,  se  j'en  ai  La  puissance  el  <pi«- 
mestier  soit  :  el  obéirai  à  ses  commandements  el 
ordonnances  à  toutes  manières  à  moi  possibles;  et  au 
plaisir  de  Dieu  .  je  m'j  emploierai  tellement  (|u<- 
mon  honneur  y  sera  gardé j  et  se.  par  fortune  de 
maladie  ou  autre  empeschement  raisonnable  .  je  ne 
puis  aller,  je  v  envoierai  ung  gentilhomme  à  mes 
desoens  .  paj  é  pour  ung  an. 

En  tesmoingde  véritç,  j'ai  signé  cette  cédulle  et 
vœu  de  mon  seing  manuel. 

Le  vœu  «le  messiic  Allard  de  Rabodeii?cs. 

Je,  Allait  de  Rabodenges,  voue  à  Dieu,  mon 
créateur,  à  la  benoiste  Vierge  Marie,  aux  dames 
et  au  phaisanl  .  que  ,  se  c'est  le  bon  plaisir  de  mou 
très   redoublé  seigneur,  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne,  je  le  servirai  en  son  voyage  et  armée 
de  Turquie,  ou  cas  qu'il  \  voise,  démon  corps  el  de 
ma  chevance,  ung  an  eu  lier  à  mesdespens;  et  obéi- 
rai à  ses  commandements  el  ordonnances,  en  quel- 
que manière  que  ce  soit;  et  au  plaisir  de  Dieu.  je 
m'y  emploierai  tellement  que  mon  honneur  3  sera 
garde.  Et  .  ou  cas  <pie  mon  très  redouble  seigneur, 
monseigneur  le  due  n'v  alloit,  etilfust  disposé  de 
y  envoyer  monseigneur  de  Croy ,  je  le  servirai  de 
corps  et  de  chevance  à  mes  despens,  comme  dit 
est ,  se   par  fortune  de  maladie  .   ou  autre  grand 
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enipeschement  raisonnable  ,  je  n'y  pouvois  aller. 
En  tesmoing  de  vérité,  j'ai  ceste  céclulle  signée 
de  ma  main,  le  vingtiesme  jour  de  febvrier,  l'an 
mil  quatre  cent  cinquante  trois. 

Le  vœu  de   messire  Simon,  seigneur   du  Chasteller,   conseille:    et 
maistre-d'hostel  du  duc  de  Bourgougne. 

Je  voue  en  ce  que  ,  tant  que  mon  service  plaira 
à  mon  très  redoublé  et  souverain  seigneur,  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  ,  soit  au  sainct  voyage 
qu'il  a  intention  de  faire ,  comme  il  appert  par  son 
vœu  ,  ou  autre  part ,  je  mettrai  peine  d'accomplir 
ce  qu'il  lu'y  plaira  à  moi  ordonner  et  commander 
comme  son  loyal  subject  et  serviteur  ,  ou  cas  que 
griève  maladie  ne  m'empesclieroit.  El .  se  tant  est , 
qu'en  faisant  sondit  voyage  il  ait  bataille,  je  le  ser- 
virai de  mon  corps  et  de  ma  chevance;  et,  pour 
quelque  chose  qu'il  ne  me  puist  advenir  ,  ne  le 
laisserai ,  se  ce  n'est  par  exprès  commandement. 

Le  vœu  de  messire  Gui  de  Brimes  ,  seigneur  de  Huuibercouit. 

Je,  Guyot,  seigneur  de  Humbercourl ,  voue  à 
Dieu,  à  INostre-Dame,  aux  dames  et  au  pliaisanl, 
que  se  mon  très  redoublé  seigneur,  monseigneur 
de  Charrolois,  va  sur  les  Turcs  en  la  compagnie  de 
mon  très  redoublé  seigneur  ,  monseigneur  le  due . 
je  iray  en  son  service  ,  s'il  luy  plaist ,  et  le  ser\  i  i 
un  g  an  à  mes  despens  audit  voyage  ,  se  je  n'ai  lovai 
ensoinne  de  prison  ou  de  maladie.  Li  s'il  advenoil 
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qu'il  n\  allasl  point .  el  mon  très  redoubté  seigneur 
\  alloit  en  perso: me.  j'envoierai  au  service <le  mon- 
seigneur le  duc  quatre  hommes  d'armes  payés  pour 
ung  an  à  mesdespens,  el  je  iroyeen  personne,  el 
Le  sen  Lroye  semblablemenl  ung  an  à  mes  despens, 
Lequel  que  bon  me  semblera. 

Le  viru  de  inessire  Jacques  Dringhain. 

Je  .  Jacques  de  Dringhain,  etc.,  ai  voué  à  Dieu  , 
à  sa  benoiste  mère  .  aux  daines  el  au  phaisant ,  que 
quand  mon  très  redoubté  seigneur  partira  pour 
aller  au  saincl  voyage,  allencontre  du  Ture  ou 
autres  Infidèles,  pour  garder  la  saincte  f oy ,  de  le 
servir  audit  voyage,  de  mou  corps,  selon  mon  pou- 
voir, ung  an  durant  à  mes  despens,  au  cas  qu'il 
plaist  à  mondit  seigneur;  et  ferai  à  mon  pouvoir 
tout  ce  qu'il  plaira  à  mondit  seigneur  à  faire  com- 
mander ,  soit  d'entreprendre  ou  faire  armes,  ou 
autrement,  ainsi  et  parla  manière  qu'il  plaira  à 
mondit  seigneur.  Et ,  ou  cas  qu'il  plaira  à  mon 
trèsredoubté  seigneur,  monseigneur  d'Estampes,  je 
serai  un  de  ses  cinq  combattants  avec  lui.  Tesmoing 
mon  nomet  seing  manuel  cymis,  levingt-deuxiesme 
jour  tic  febvrier  mil  quatre  cent  cinquante  trois. 

Le  vœu  de  inessire  Chrcstieu  de  Digonnes  ,  seigneur  de  Thianges  , 
et  inessire  Erard  de  Digonnes  ,  seigneur  de  Douay,  frères,  vouants 
ensemble. 

Vu  s  ,  Clireslien  et  Erard  de  Digonnes,  frères  , 
chevaliers,  vouons  a   Dieu,    à  la   benoiste  Vierge 
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Marie  et  au  phaisant ,  que  ,  se  nostl  <•  très  redoublé 
seigneur,  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  va  au 
sainct  voyage  contre  les  Infidèles ,  que  nous  irons 
et  le  servirons  de  nos  corps  et  de  nos  avoirs.  Et , 
s'il  advient  que  nous  nous  trouvions  en  bataille 
contre  lesdits  Infidèles,  nous  ferons  nostre  pouvoir 
de  porter  jus  nostre  première  enseigne  qu'il  ap- 
perra  des  ennemis,  et  de  ce,  faire  si  grand  debvoir, 
qu'il  ne  sera  poinct  dict  que  nous  n'en  ayons  l'aict  le 
possible.  Et ,  s'il  plaisoit  à  nostre  très  redoublé 
seigneur,  monseigneur  le  comte  d'Estampes,  à  nous 
faire  cest  honneur  et  grasce  que  nous  fussions  deux 
de  ceux  dont  il  se  accompagnera  pour  fournir  les 
armes  ,  nous  le  servirons  tellement,  que  ,  au  plai- 
sir de  Dieu  ,  luy  et  tous  autres  debvronl  estre  con- 
tents; et  de  ce,  luy  en  s  îpplions  très  humblement. 
Et  outre,  je,  Chreslien  deDigonnes,  voue,  comme 
dessus,  que,  s'il  plaist  à  nostre  créateur  et  à  sa 
glorieuse  mère  moi  faire  tant  de  grasce  que  je  re- 
tourne dudit  voyage,  à  mon  retour  je  repasserai 
par  trois  royaumes  chrestiëns,  dedans  lesquels  je 
porterai  emprinse  pour  faire  armes  à  pied  et  à 
cheval.  Tesmoings  nos  seings  manuels  cy  mis,  le 
vingtiesme  jour  de  febvrier ,  l'an  mil  quatre  cent 
cinquante- trois. 

Le  vœu  de  messire  Claude  de  Rochebaron  ,  seigneur  de  Sanures. 

Je  ,  Claude  de  Rochebaron  ,  voue  à  Dieu  ,  a  sa 
glorieuse  mère  ,  aux  dames  et  au  phaisant ,  que  .  se 
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mon  très  redoubté  seigneur j  monseigneur  le  duc. 
\a  au  saimt  voyage  contre  Les  [nfidèles  .  el  il  plaisl 
monseigneur  mon  père,  jeirayel  servirai  mondit 
seieneur.encequ'il  me  voudra  commander,  démon 
corps,  et  ,  au  surplus,  s'il  plaisl  à  monseigneur 
m, ,i,  père  que  je  \  voise  par  son  gré  el  plaisir. 
Toutefois,  si  monseigneur  le  bastarl  faicl  armes, 
comme  son  vœu  Le  porte,  et  le  Turc  qui  sera  armé 
contre  lui  veuille  prendre  compaignie,  en  telle 
manière  que  mondil  seigneur  Le  bastard  combattra  . 
je  lui  aulcrai,  au  cas  qu'il  veuille  fournir  l'autre  : 
«i  en  ce  .  je  prends  en  aide  mon  benoisl  Sauveur, 
sa  glorieuse  mère,  et  lous  les  benoists  saincts  el 
sainctesdu  paradis. 


Le  vœu  de  mcsirc  Louis  de  Contay,  seigneur  de  Mourcomt. 

Je,  Louis  de  Conta}  .  voue  à  Dieu  ,  aus  dames 
et  au  phaisant,  que  se  mon  très  redoubté  seigneur, 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  el  mon  1res 
redoubté  seigneur,  monseigneur  de  Charrolois,  en- 
treprennent d'aller  à  rencontre  des  Turcs  et  Infi- 
dèles ,  que  je  irai  avec  eux  ,  s'il  leur  plaisl  ;  et  les 
ser\  irai  loj  alement  à  mon  pouvoir  de  mon  corps  el 
chevance  et  à  mes  despens,  autant  et  si  longue- 
ment que  ils  ou  l'ung  d'eux  seront  audit  saincl 
voyage  ,  ou  cas  toutefois  que  ce  soit  le  bon  plaisir 
de  monseigneur  mon  père,  à  qui  je  prendrai  peine, 
aliin  que  de  ce  il  veuille  estre  content. 
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Le  vœu  de  messire  Anthoine  ,  bas  tard  de  Brab.uit ,  et  messire  Fédétic 
de  Witem,  vouants  ensemble,  et  messire  Philippe,  bastard  de  Bra- 
bant,  frère  dudit  messire  Anthoine  ,  pareillement  que  les  autres 
deux. 

Messire  Anthoine  et  messire  Philippe ,  bastards 
de  Brabant,  et  messire  Fédéric  de  Witem,  vouons 
à  Dieu,  à  la  benoiste  Vierge  Marie,  aux  dames  et 
au  phaisant,  d'aller  et  accompagner  noslre  très  re- 
doublé seigneur,  monseigneur  le  duc  de  Bourgo- 
gne, ou  monseigneur  de  Charrolois  ,  audit  saînet 
voyage ,  ou  cas  qu'il  luy  plaise  ,  comme  tenus  y 
sommes  ,  et  de  faire  ce  qu'il  luy  plaira  à  nous  com- 
mander à  nostre  pouvoir;  et  prierons  à  nostre  très 
redoublé  seigneur  ,  ou  au  capitaine  dessoubs  (|iii 
il  nous  commettra,  qu'il  luy  plaise  nous  donner 
congé  d'estre  des  avant-coureurs  ;  et  ou  cas  que 
nous  ayons  ledit  congé  ,  nous  porterons  l'enseigne 
de  Nostre-Dame  en  bannerolle  ,  sur  nos  salades  ou 
sur  l'habillement  de  teste  que  nous  aurons  ;  ou 
ferons  tant,  au  plaisir  de  Dieu,  nostre  créateur, 
que  nostre  dite  enseigne  de  Nostre-Dame  et  nos 
noms  seront  cognus  entre  chrestiens  et  Sarrasins  , 
et  à  nostre  honneur ,  à  l'aide  de  Nostre-Seigneur 
Jésus-Christ. 

Le  vœu  de  messire  Josse   de  Creninghc. 

Je,  Josse  de  Creninghe  ,  chevalier,  fais  vu  à 
Dieu,  aux  dames  et  au  phaisant,  OU  cas  que 
mon  lies  redouble  seigneur,  ou  autres  de  son  sang. 
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entrepreignenl  le  saint  voyage,  <l<'  les  servir  de 
corps  el  de  chevance,  au  plaisir"  de  mondil  sei- 
gneur. 

Le  vosa  de  messire  Jehan  de  Ckastelet. 

Je,  Jehan  de  Chastelel  ,  chevalier ,  voue  à  Dieu  , 
aux  dames  el  au  phaisanl  .  de  servir  mon  prince 
el  mon  souveraiu  seigneur  au  saincl  voyage  sur  les 
[nfidelles,  ou  aucuns*commis  à  ce  par  mondil  sei- 
gneur, <'i  d'\  obéir  el  servir  tant  que  la  vie  me  du- 
pera ou  corps. 

Le  vœu  de  messire  Pierre  de  Wast  de  Saivedra. 

Je  voue  aux  dames  et  au  phaisant,  que,  s'il  y  a  l>a- 
laillc  dedans  un""  an  allcnconlre  du  Grand-Turc  . 
que  pour  L'amour  el  révérence  de  Dieu  notre  Sau- 
veur Jésus-Christ,  se  il  me  garde  d'encombrement, 
je  \  sciai;  et  pour  Je  jour  je  suivrai  le  ]>on 
chevalier  le  seigneur  de  Haubourdin ,  de  tout  mon 
pouvoir,  pour  Lui  aider  à  accomplir  son  vœu  ;  ou 
de  moi  abordera  la  bannière  à  signe  dudil  Grand- 
Turc  ,  de  telle  manière  que  je  la  baisserai  ou  y  lais- 
serai les  enseignes  .  se  en  la  voie  pour  ce  accomplir 
je  ne  suis  mort,  ou  en  icelle  manière  navré  que  je 
ne  peusse  fournir,  ou  que  mon  cheval  me  l'aulsis! 
(manquât)  au  chemin. 
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Le  vœu  de  messire  Philippe  de  la  Vicsville  ,  seigneur  deMamines. 

i 

Je  ,  Philippe  de  la  Vies  ville  ,  voue  à  Dieu  ,  à  la 
vierge  Marie  ,  aux  clames  et  au  phaisant ,  que  se  est 
chose  que  mon  très  redoubté  seigneur ,  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne,  voise  contre  le  Grand- 
Turc  et  les  Infidèles  de  la  foi  chrestienne,  je  le  ser- 
virai de  mon  corps  et  de  ma  puissaneeque  Dieu  m'a 
donné  ;  et  se  ainsi  estoit  que  monseigneur,  pour  ses 
affaires,  ne  fust  point  délibéré  d'y  aller  ,  et  qu'il  y 
envoyast  monseigneur  de  Charrolois  ou  monseigneur 
le  bastardde  Bourgongne  ,  et  qu'il  leur  pleust  moi 
avoir  en  leur  compagnie  ,  je  les  servirai  à  mon  pou- 
voir ,  et  porterai  enseigne  à  combattre  à  cheval  et 
à  pied  contre  Turc  et  Sarrasin ,  tout  ce  voyage 
durant ,  en  soutenant  la  foi  de  Jésus-Christ  ;  et  la 
guerre  accomplie,  se  Dieu  me  fait  cette  graseeque 
je  vive ,  je  requerrai  à  mondit  très  redoublé  sei- 
gneur le  duc ,  ou  à  son  capitaine  soubs  lequel  je 
serai,  de  moi  donner  congé  d'aller  au  saint  voyage 
de  Hiérusalem  ,  et  de  là  oultre  ,  s'il  est  possible ,  et 
loyalement  je  servirai  ceux  à  qui  j'ai  fait  mon  vœu. 

Le  vœu  de  messire  Jacques  de  Harchies» 

Le  seigneur  de  Harchies  voue  aux  dames  et  au 
phaisant,  Dieu  et  la  Vierge  Marie  en  son  aide,  que 
la  première  besongne  que  de  cha  à  deux  ans  se 
trouvera  contre  les  ennemis  de  son  très  redoublé 
seigneur,  monseigneur  le  due  de  Bourgogne,  quels 
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qu'ils  soient ,  ils  s'emploiera  de  son  pouvoir  <l';ix- 
saillir  avec  les  premiers  sur  Iesdils  ennemis  .  s'il 
n'a  charge  de  sondil  seigneur  ou  d'aulcun  grand 
chef,  de  par  lui .  avec  <|ui  il  sm'i .  pour  s'employer 
ledit  jour  en  autre  lieu  avec  ce  de  devanl  .  où  il 
seroil  tenu  d'y  obéir;  et  portanl  ledit  jour  en- 
seigne, où  d'ung  costéel  d'autre  on  pourra  co- 
gnoistreson  bon  vouloir. 

Le  vœu  de  messire  Pierre  de  Miranmont ,  seigneur  de  Bouteilloye. 

M  i  ssire  Pierre  de  Miraumonl  a  voué  à  Dieu ,  à  la 
benoiste  Vierge  Marie,  aux  dames  ci  au  phaisanl  , 
que  se  mon  trèsredoubté  seigneur,  monseigneur  le 
due  de  Bourgogne,  va  au  sainct  voyage  contre  les 
Infidelles,  que  il  y  sera,  se  prison  ou  maladie  ne 
L'empeschenl  .  el  servira  mon  très  redoubté  sei- 
gneur ung  an  de  sa  personne  à  sesdespens;  et  au 
cas  que  mondit  seigneur  n'y  pourra  aller  ,  et  _y  en- 
voiéra  aucuns  de  son  sang  ,  il  ira  s'il  plaist  à  mon- 
dit 1res  redoubté  seigneur. 

Le  vœu  de  messire  Jehan  ,  bastard  de  Renty,  seigneur  de  Clai y. 

Je,  Jehan  ,  bastard  de  Hentj  ,  seigneur  de  Clary, 
conseiller,  chambellan  el  maistre  d'hostel  de 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  de  Brabant,etc, 
considérant  les  vœux  que  onl  fait  mon  très  re- 
doublé seigneur ,  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne, el  mon  1res  honoré  et  1res  redoublé  sei- 
gneur, monseigneur  de  Groy;  et  en  ensuivant  iceux 
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veux,  voue  à  Dieu  mon  créateur.  I  sa  glorieuse 
mère,  aux  dames  et  au  phaisant ,  que  ou  cas  que 
mondit  seigneur  le  duc  entretienne  le  voyage  qu'il 
a  voué  faire  sur  les  Sarrasins  et  les  mécréants ,  se 
c'est  son  bon  plaisir ,  que  je  iray  avec  lui  et  le  ser- 
virai de  mon  corps ,  à  mes  despens,  cinq  ans  entiers, 
en  tout  ce  qu'il  lui  plaira  me  commander  et  en- 
joindre à  mon  pouvoir.  Et  s'il  advenoit  que  mon- 
dit seigneur  n'y  allast  point,  et  y  envoyast  mondit 
seigneur  de  Croy ,  je  iray  en  sa  compaignie  et  le 
serviraien  la  manière  dessusdite,  toutefois  se  je  n'ai 
maladie  ou  autre  empeschement  si  raisonnable  que 
pour  estre  digne  d'excusation.  Tesmoing  ceste  cé- 
dulle  signée  de  ma  main  ,  le  vingt-huitiesme  jour 
de  febvrier,  l'an  mil  quatre  cent  cinquante-trois. 

Le  vœu  demessiic  Lyon  Je  ia  Houardeiie. 

Messire  Lyon  de  la  Houarderie  voue  que  se  mon 
très  redoublé  seigneur,  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne va  au  sainct  voyage  contre  le  Turc,  ou  qu'ily 
envoie  messire  Simon  de  Lalain,  il  ira  en  personne 
avec  ledit  messire  Simon,  et  s'emploiera  à  son  pou- 
voir d'accomplir  tout  ce  que  par  sondit  capitaine 
lui  sera  ordonné  ,  comme  un  jeusne  chevalier  est 
tenu  de  faire. 

Le  vœu  de  messire  Louis  Morcl. 

Je  voue  aux  dames  et  au  phaisant,  quese  mon  très 
redoubtë  seigneur,  monseigneur  Je  duc  de  Bour- 
gogne, vaau  sainct  voyage  dont  il  a  fait  vœu,  que  |e 
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irai  avec  lui,  s'il  lui  plaist,  pour  le  servir  et  obéir 
en  tout  ce  qu'il  lui  plaira  moi  ordonner  «ni  com- 
mander, comme  faire  le  doibs,  <■(  de  cœur  le  ferai, 
<lc  corps  et  dechevance,  tant  et  si  avant  que  pos- 
sible me  sera,  se  )<■  n'ai  ensoigne  pour  quoi  Paire  ne 
le  puisse,  si  évident  que  mondit  seigneur  m'en  dusl 
tenir  pourexeusé;  duquel  ensoinne  Dieu  me  veuille 
garder!  el  en  icellui  voyage,  au  plaisir  de  Nostre- 
Seiffneur ,  de  sa  benoiste  mère,  monseigneur sainl 
George  et  saint  Claude,  me  emploierai  m  avant 
quemondil  seigneur  debi  ra  <l<"  moi  se  contenter.  Et 
ou  cas  que  pour  ensoinne  n'j  pourrais  aller,  j'ai 
ferme  propos  de  \  envoyer  ung  gentilhomme, 
mon  prochain  parent,  tel  qu'il  appartient,  à  mes 
despens ,  pour  ung  an. 

I.c  vœu  tic  messire  Philippe  de  Noyellc,  chastelain  dcLangle. 

Je,  Philippes  de  Noyelle,  chastelain  de  Langle , 
raueaux'dames  et  au  phaisant,  que,  s'il  plaistà  mon 
très  redoubtéseigneur,  monseigneur  le  due  de  Bour- 

.  ne,  moi  envoyer  en  son  an  née  de  Turquie,  que 
jeleseri  irai  de  mon  corps  à  mou  Loyal  pouvoir,  etde 
vouloir  et  dechevance,  à  la  volonté  de  monseigneur 
u père;  et  s'il  advient  que  je  me  trouve  en  ba- 
taille où  le  Turc  soit,  et  je  le  puisse  eognoistre,  je 
Ferai  mon  pouvoir  d'aborder  à  sa  personne,  pour  Dieir 
etsaincte  église,  etpugnition  des  grandes  outrages 
qu'ila  faits;  etseje  ne  le  puiscognoisl  ■  ■<■.  se  mettrai- 
je  peine  d'al)Order  cellui  qui  portera  l.i  bannière,  et 
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de  Paire  pareillement.  Et  pour  ce  que  tous  ne  peu- 
vent estre à  l'endroit  de  sa  bannière,  s'il  va,  à  l'en- 
droit ou  je  me  trouverai,  roy  ou  prince  d'Infidèles, 
je  ferai  comme  dessus ,  se  d'aventure  je  ne  voy 
mon  très  redoubté  seigneur  en  danger  de  son  corps 
ou  au  Ire ,  que  je  feusse  tenu  de  garder  son  corps 
comme  le  mien ,  comme  seroit  monseigneur  son 
fils,  ou  monseigneur  mon  père  ,  pour  lesquels  se- 
courir je  me  occupasse.  Et  se  pour  les  grandes  af- 
faires de  mondittrès  redoubté seigneur,  il  n'y  pour- 
rait aller  en  personne,  et  lui  plaisoit  envoyer 
monseigneur  son  fils ,  et  il  lui  plaisoit  moy  y  en- 
voyer ,  je  feray  comme  dessus  ;  et  si  d'adventure  je 
m'y  trouvoye  sans  l'ung  d'eux ,  si  accomplirois-je 
mon  vœu ,  s'il  plaist  à  Dieu  de  me  garder  d'encom- 
brement ou  loyale  ensoingne. 

Le  vœu  tic  Guillaume  de  Cicon  ,  premier  escuyer  d'escurie  du  comte 
de  Charrolois. 

Guillaume  de  Cicon  fait  vœu  aux  dames  et  au 
pliaisant,  que  en  toutes  manières  qu'il  plaira  à 
mon  très  redoubté  seigneur  lui  employer  allen- 
contre  des  mescréants ,  ce  qu'il  désire  de  tout  son 
cœur  ,  et  en  toutes  autres  aussi ,  le  servirai  loyalle- 
ment  de  tout  mon  pouvoir  ,  comme  mon  seigneur 
et  prince  souverain ,  et  que  en  Ions  lieux  d'armes 
où  je  me  trouverai ,  je  ferai  de  tout  mon  pouvoir 
ce  que  par  honneur  à  gentilhomme  appartient  à 
faire;  et  que  se  aulcun  des  mécréants  me  r<  qiiierl 
d'armes,  ou  que  le  plaisir  ou  commandement  de 
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mon  très  redoubté  seigneur  soit  que  j'en  requière 
aulcun  de  quelque  estai  :  el  pour  vivre  el  mourir, 
I  accomplirai,  au  plaisir  de  Rostre-Seigneur  el  de  sa 
benoiste  mère,  auxquels  je  requiers  très  humble- 
meul  aide. 

Le  Yœu  d'Anthoine  de  Lournaj,  escnyei  tranchant  dadit  duc  de 

Bourgongne. 

•'»•  voue  à  Dieu  mon  créateur,  à  sa  glorieuse 
mère  .  aux  daines  et  au  phaisanl  ,  que  m-  montres 
redoubté  seigneur ,  monseigneur  Le  duc  de  Bour- 

-  ne,  va  au  saincl  voyage  .  je  le  serviray,  s'il  lui 
plaisl ,  et  m'abandonnerai  tant  que  mon  service  Lui 
plaira;  oultre,  en  la  première  escarmouche  où  je 
me  trouverai,  je  mettrai  peine  d'assembler  au  plus 
apparent  <i  monstrant  la  plus  grande  assistance  in- 
fidelle  que  je  pourrai  choisir  .  ci  se  je  me  trouve  en 
bataille  <>ù  monseigneur  soit  en  personne,  et  je 
puis  voir  roy  LiifideUe  portant  couronne  sur  sa  teste, 
je  lui  donnerai  ung  coup  d'espée  sur  Ladite  cou- 
ronne, a  L'aide  de  Dieu  .  au  cas  que  je  n'aye  charge 
de  mondil  seigneur,  Laquelle  par  honneur  je  ne 
peusse  abandonner. 

Le  vœu  île  Emart  Bouton  ,  escuyer,  essanson  du  duc  de  Bourgongne. 

Je,  Emard Bouton,  voueàDieu,  à  Nostre-Damê, 
i  madame  sainte  \nnc,  et  après  aux  dames  et  au 
phaisant,  que  je  irai  au  sen  Lee  démon  1res  redoubté 
seigneur,  monseigneur  le  Ain-  .!<■  Bourgongne,  où  il 
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a  intention  d'aller;  et  se  ainsi  est  (jiie  mondit  sei- 
gneur ayc  bataille  ,  je  me  mettrai  en  peine,  et  Ce- 
rai  mon  debvoir  d'estre  avec  la  première  enseigne 
c!e  la  nation  dont  je  suis,  qui  abordera  allencontre 
des  Infidelles.  Signé  de  ma  main. 
. 

Le  vœu  de  Jehan  de  Boudait!  t. 

Je  voue  aux  dames  et  au  phaisant,  que  se  mon  très 
redoubté  seigneur,  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  va  au  voyage  allencontre  du  Grand-Turc, 
enjurieux  et  grève ur  de  la  sainte  cîireslienté ,  et 
soit  ainsi  que  monseigneur  le  comte  d'Estampes  et 
prince ,  voise  en  la  compagnie  de  mondit  seigneur 
le  duc  ,  je  l'accompagnerai  se  c'est  son  bon  plai- 
sir ,  et  serai  avec  lui  en  toutes  les  emprinsés  du- 
rant ledit  voyage  ;  et  ne  l'abandonnerai  jusques  à  la 
mort.  Au  casque  au  jour  de  son  parlement  je  n'ave 
grand  ensoingne  par  prison ,  par  maladie  ou  autre- 
ment, par  laquelle  je  n'y  pourrois  aller,  je  pro- 
mets d'y  envoyer  ung  gentilhomme  ,  mon  parent . 
lequel  je  monterai,  et  armerai  comme  il  appartient, 
et  je  paverai  pour  ung  an  de  ses  gaiges  ,à  l'aide  de 
Nostre-Seigneur  et  de  sa  très  doulce  mère ,  qui  me 
donnent  grasce  d'accomplir  mon  vœu. 

Le  vœu  de  Jacques  de  Villievs,cscuyer,  seigneur  dudit  lieu,  essanson 
(liulitduc  de  Bourgongne. 

Je  voue  à  Dieu,  à  la  '\  ierge  Marie,  aux  dames 
el  au  phaisant,  que  se  mon  très  redoubté  seigneur, 
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monseigneur  Le  duc,  va  ausaincl  voyage  qu'il  a  em- 
prins  ;i  faire,  que  je  le  servirai  au  mieux  que  je 
pourrai;  et  au  casque  je  oe  pourrai  .  jei  envoierai 
ung  homme  de  bien  avec  mondil  seigneur,  à  mes 
despens  pour  ung  an. 

Le  vœu  de  Guyot  Du/y,  essanaon  dudit  duc  de  Bourgongne. 

Je,  Gii\(»i  liii/\.  voue  aux  dames  et  au  phaisant, 
que  s<-  c'esl  le  plaisir  de  mon  très  redoubté  sei- 
gneur, qu'i]  oe  fera  armes  de  ces  quatre  ans  contre 
quelques  gens  que  ce  soient  .  que  je  ne  le  serve 
de  mon  corps  et  de  ma  puissance  et  en  toutes  les 
places  que  je  trouverai  allencontre  de  ses  ennemis, 
je  porterai  une  emprinse  pour  combattre  celui  qui 
la  vouldra  lever  des  ennemis  de  montres  redoubté 


Le  vœu  de  Jacques  <le  Montmaiton  ,  |)anctier  du  duc  de  Bretaigne, 
Guillaume  de  Saux  ,  essanson  dudit  duc  ,  et  Pierre  de  Hagaubac  , 
chambellan  du  duc  de  Clèvcs  ,  vouants  ensemble» 

Nous,  Jacques  de  Montmarton,  Guillaume  de 
Saux  et  Pierre  de  Hagaubac,  vouons  à  Dieu, 
nostre  créateur,  et  à  Nostre-Dame  .  aux  dames  et 
au  phaisant  ,  que  s'il  est  ainsi ,  que  nostre  très  re- 
doubté  seigneur,  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne, 
end  ■  e!  aille  au  saint  voyage  qui  es!  entre- 

pris e1  ordonné  pour  la  défense  de  La  foychres- 
tieuue.  nousnous  trouverons  en  sa  compagnie,  ou 
cas  que  ce  soil  son  plaisir,  et  ne  L'abandonnerons 

i  j  . 
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lant  qu'il  lui  plaira;  mais  le  servi]  fts  le  plus  dili- 
gemment et  loyalement  que  nous  pourrons;  et  dès 
le  jour  que  nous  partirons,  nous  ne  serons  le  lundi 
de  tout  le  jour  à  table,  ung  an  durant;  et  porte- 
rons emprinses  pour  faire  armes  à  pied  et  à  eheval 
eontre  trois  des  gens  de  la  compagnie  du  Turc  ;  et 
ce  nous  signiffierons  en  ladite  compagnie  du  Turc, 
au  plaisir  de  Dieu  et  de  Nostre-Dame ,  qui  nous 
donnent  si  bon  pouvoir  que  nous  avons  bon  vouloir. 

Le  vœu  de  Hervé  Mériades,  escuyer  iTcscuric  du   duc  de  Boui- 
gongne. 

Je,  Hervé  de  Mériades,  escuyer  d'escurie  du  due 
de  Bourgogne  ,  voue  à  Dieu  ,  à  la  Vierge  Marie , 
aux  dames  et  auphaisant,  que  se  mondit  seigneur  va 
en  ce  sainct  voyage  qu'il  a  intention  de  faire,  pour  ré- 
sister aux  entreprises  du  Turc  et  desmescréants ,  je 
iray  avec  lui  partout  où  il  ira  en  personne,  par  terre 
ou  par  mer,  et  je  irai  de  son  commandement  et 
ordonnance  partout  où  il  me  vouldra  envoyer  ou 
ordonner  d'aller  par  terre;  et  le  servirai  lant  cl 
si  longuement  que  corps  aura  puissance  et  que 
le  pourrai  porter  et  souslenir  ;  et  se  nous  arrivons 
par-delà  et  trouvons  aulcuns  Infidellesqueveuilhni 
combattre  pour  la  foy  de  Jésus-Christ .  je  me  met- 
trai en  tout  debvoir  de  les  fournir  en  champ  <"' 
autrement,  de  pied,  lant  et  si  avant  .  que  l'ung  on 
l'autre  de  nous  soit  outré  .  pourveu  que  ce  sôîl  !<■ 
bon  plaisir  de  mondit  très  redoublé  seigneur. 
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i  i      'U  de  Jehan  Je  Chassa  .  sutrenv  ni  Bcneton  .  c*  uyei  ir.nn  hanl 

llll    clllr    J(  ne. 

.h  .  Jehan  de  ^ ilia^^.i  .  voue  aux  dames  el  au 
phaisant,  que,  au  plaisir  de  Dieu  .  se  nu  m  1res  re- 
doublé seigneur  va  en  ce  saincl  voyage  contre  l<s 
mescréans  .  que  je  irai  el  le  seri  irai  .  quanl  à  mon 
corps,  le  mieux  que  je  pourrai  :  el  si  Fais  vœu  que 
à  la  première  bataille  qu'il  aura  contre  eux  .  que  . 
au  plaisir  de  Dieu,  je  serai;  el  quand  ce  viendra 
à  marcher  les  uns  contre  les  autres,    je  chei 

(lierai    le   plus   que   je   pourrai  .   el    jamais   la    teste 

<le  mou  cheval  ne  retournera  que  je  n'aye  veu  la 
bannière  <lu  Turc  abattue  ou  gaingnée. 

Le  vii'u  de  Louis  de  Chevallart ,  essanson  du  duc  de  Bourgongui  . 

Loi  [s de Chevallarl  voueà  Dieu,  a  Nostre-Dame, 
a  madame  sainte  Barbe  ,  aux  dames  ci  au  phaisant , 
que  s'il  advienl  que  mon  très  redoubté  seigneur , 
monseigneur  le  dur  de  Bourgogne,  voiseausainct 
voyage  allencontre  des  Infidelles ,  comme  il  espoire 
et  désire  de  loul  sou  cœur,  il  ira  et  servira  de  son 
corps,  se  c'esl  son  bon  plaisir:  el  dès  lors  que 
mondil  seigneur  approchera  à  quatre  journées 
près  des  frontières  des  ennemis  de  la  lo\ ,  il  ne 
portera  chappel  ou  chapperon  sur  son  chef,  jus- 
ques  à  cequ'il  aura  trouvé  ungdes  Infidelles  pour 
le  combattre  à  pied  ou  à  oultrance;  el  aura  le  bras 
dextre  nud  .  excepté  le  gantelet  :  e!  se  mettra  en 
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si  grand  debvoir  pour  le  trouver,  que  chacun  cog- 
noistra  qu'il  n'a  point  tenu  à  lui,  et  cpie  c'est  ung 
des  plus  grands  désirs  qu'il  ait  en  ce  monde. 

Le  vœu  de   Jehan  de   Sailly,  esouyer  tranchant  de    mademoiselle 
d'Estampes. 

Je  voue  à  Dieu,  à  la  Vierge  Marie,  aux  daines 
et  au  phaisant ,  que  se  mon  très  redoubté  seigneur, 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  ou  monseigneur 
d'Estampes ,  aille  en  personne  au  sainct  voyage  al- 
lencontre  des  Infidelles  et  mescréans,  que  s'il  leur 
plaist,  jeiray,  et  emploierai  mon  corps,  et  ce  que 
Dieu  m'a  preste,  en  leur  service,  au  cas  que  léal  en- 
soingne  de  maladie  ne  me  destourne  ;  et  depuis 
qu'il  sera  là  arrivé  ,  s'd  plaist  à  mon  très  redoublé 
seigneur,  j'en  combattrai  ung  corps  à  corps,  ou  s'il 
ne  lui  plaist  ,  je  ferai  tant ,  qu'en  la  première  ba- 
taille où  je  me  trouverai  entre  eux  ;  que  j'en  con- 
questerai  ung  à  faire  à  ma  volonté  ,  ou  sinon  je 
demourrai  deux  ans  en  la  plus  prochaine  frontière 
que  faire  se  pourra  allencontre  des  Infidelles. 

Le  vœu  de  Gérard  de  Roussi  lion ,  escuyer  paneticr  de  monseigneur  de 
Charrolois. 

Je  voue  à  Dieu,  à  Nostre-Dame,  aux  dames  el  au 
phaisant,  que  se  mon  très  redoubté  seigneur,  mon- 
gneur  le  duc  de  Bourgogne,  va  en  ce  sainct  v<>\  qge, 
que  je  iray  avec  lui  et  le  ser\  irai  de  tout  mon  pou- 
voir; et  s'il  advieul  que   lui  estant  de  par-delà    «' 
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nul  Infidelle  vienne  en  son  ost,  requérant  de  com- 
battre, ou  le  lace  savoir  audil  <>s!  .  je  supplie  à 
mondit  très  redoubté  seigneur,  que  je  soje  cellui 
qui  lui  accomplira  i<>ui  ce  <pi'il  vouldra  demander; 
ci  s'il  ;tJ\i."it  ainsi  nue  a  aller  ou  retourner  dudil 
voyage,  aucun  estranger  portoit  emprinse  en  son 
dit  <>sl  pour  faire  armes  3  ou  de  présent  à  sa  cour, 
je  supplie  à  mondit  seigneur,  comme  dessus,  moyen- 
nant, | >t >i 1 1-  le  toul .  le  congé  <!<'  mon  père. 

Le  vœu  de  Jnglcberl  d'Orlay,  essanson  de  monseigncui   le  duc  d< 

ii'i.n^ne. 

Inci.i  !i:nT<rOi'la\  voue  aux  dames  el  au  phaisant, 
que  se  ce  voyage  s'entretienl  sur  les  Sarrasins  ,  et 
que  mon  très  redoubté  seigneur  \  voise  ou  aucun 
<lc  son  sang,  je  l'accqmpagnerai  <lc  mou  corps 
ou  «-as  que  ce  M>it  son  plaisir,  ne  ne  porterai  le 
bras  droil  armé  par  le  voyage  jusques  à  ce  que 
j'aye  contbattu  un  Sarrasin  corps  à  corps. 

Le  vœu  de  Estevène  de  Falentin  ,  escuyer  tranchant  de  monseigueui 
Iciluc  de  Bourgongne. 

Jb  voue  à  Dieu,  a  Nostre-Dame ,  aux  dames,  el 
au  phaisant  .  que  se  mon  très  redoubté  sei   * 
monseigneur  le  duc  de  Bou  va  encesaincl 

voyage  allencontre  des  [nfidelles  ,  je  le  arâe 

mon  corps   au  'mieux  e1    le  plus  loyalement   que 
je  pourrai,  <"i  j  demourerai  tant  el  si  longuei 
comme  il  >  demourera,  simon  1res  redoubté  sei- 
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gneur  né  m'ordonne  et  commande  faire  autre 
chose  telle  comme  il  lui  plaira;  et  quand  je  serai 
en  lieu  ou  en  place  que  je  pourrai  veoir  lesdits  Infi- 
delles,  je  mettrai  peine  d'estre  avec  la  première 
enseigne  de  ma  nation  qui  sera  à  effondrer  dedans 
eux. 

Le  vœu  de  Roland  Disquennes. 

Je,  Roland  Disquennes,  voue  aux  dames  et  au 
phaisant ,  que  se  monseigneur  le  duc  emprend  le 
sain  et  voyage  sur  les  Turcs  qu'il  a  intention  de  faire, 
je  le  servirai  à  mon  pouvoir  ung  an  à  mes  despens  ;  et 
s'il  advenoit  que  mondit  seigneur,  pour  certaines 
causes  feist  ledit  voyage  ,  et  que  monseigneur  de 
Croy  y  allast,  je  le  servirai ,  comme  dessus  ;  et  là 
où  plaira  à  mondit  seigneur  moi  envoyer,  je  suis 
presl  d'y  aller,  soit  par  terre,  soit  par  mer.  Tesmoing 
mon  seing  manuel  cy  mis. 

Le  vœu  de  Robert ,  bastard  de  Saveuses,  escuyer  tranchant  de  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgongne. 

Robert,  bastard  de  Saveuses,  voue  à  Dieu  .  à 
sa  glorieuse  mère,  aux  dames  et  au  phaisant,  que 
s'il  est  ainsi  que  mon  très  redoublé  seigneur,  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne,  soit  dispose  d'aller 
au  saint  voyage  contre  les  Turcs  ,  il  offre  son  corps 
à  le  servir  et  obéir  de  tout  son  pouvoir,  soit  pour 
vivre  ou  pour  mourir  ;  et  au  surplus,  s'il  est  nul 
de  quelque  estai  qu'il  soit  de  la  compagnie  dudit 
Grand-Turc  qui   veuille  exposeï   soncorpseoi 
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le  sien,  il  offre  à  le  fournir  <■!  combattre ,  soil  <!<■ 
pied  on  de  cheval  ,  tanl  que  i'ung  ou  L'autre  soil 
vaincu,  et  de  ce  uonchier  (annoncer)  el  faire  se  i\  <»rr 
en  la  compagnie  <!n  Grand-Turc .  pourtanl  que  <•<• 
soil  le  bon  plaisir  et  volonté  de sondil  tirs  pedoubté 
seigneur  et  prince. 

Le  vœu  de  Jehan  de  Harsilles  ,  escuyer  panetier  de  monseigneur  de 
Bourgon^i;i  . 

.Il   VOUe  à  Dieu  .  .1  Sa  glorieuse  lucre.  an\  dames 

ci  an  phaisanl .  que  m-  mon  très  pedoubté  seigneur  , 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  va  an  sainct 
\o\  âge  coi  lire  le  (  ïrand-Turc  pour  deffendre  lafoy 

chreStienne  .  cl  se  je  ne  suis  si  malade  que  L'ou  n\ 

espoire  aulcunement  vie,  de  servir  mondil  très- 
redouté  seigneur  de  corps  et  de  chevance,  tant  et  si 

avant  (jnc  je  pourrai  fournir,  cl  de  non  abandonner 
mondil  1res  redoubté  seigneur  pour  quelque  néces- 
sité, fortune  on  adversité  qu'il  m'ad\  ici  me,  jusques 
à  la  mort.  Tesmoingmon  seing  manuel  ci  mis. 

Le  vœu  do  Garin  de  Brimcu ,   panetier  de   monseigneur  le  duc,  et 
maistre  veneur  de  son  hostcl. 

Je  voue  à  Dieu  ,  à  la  benoiste  Vierge  Marie  , 
aux  dames  et  an  pbaisant,  que  se  mon  très  redoubté 
seigneur  va  au  sainct  voyage  qu'il  a  emprisdefairi 
je  le  servirai  a  mon  pouvoir  ;  et  en  cas  que  jen'y 
pourrois  aller,  je  \  envoierai  homme  de  bien  à  mes 
despens,  pai é  pour  ung  an. 
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Le  vœu  de  Guillaume  de  Montigny,  escuyer  tranchant  de  monsei- 
gneur le  comte  d'Estampes. 

Je,  Guillaume  de  Montigny,  voue  à  Dieu,  à 
Nostre-Dame,  aux  dames  et  au  phaisa'nt ,  que  ou  cas 
que  mon  très  redoubté  seigneur,  monseigneur  le 
due  de  Bourgogne,  ou  mon  très  redoubté  seigneur, 
monseigneur  le  comte  d'Estampes  ,  iront  sur  les 
Infidelles,  que  je  irai .  se  c'est  leur  vouloir,  néant- 
moins  toutefois  que  prison  ou  maladie  ne  s'ensuive  , 
et  que  jamais  ne  sera  ,  dès  l'heure  que  mon  très 
redoubté  seigneur,  monseigneur  d'Estampes,  se 
partira  pour  aller  audit  voyage,  que  je  ne  porte  jour 
et  nuit  une  pièce  de  harnois  ,  jusqu'à  ce  que  j'aye 
eu  à  besogner  à  un  ou  plusieurs  Infidelles  en  l'hon- 
neur de  Dieu  et  de  la  Vierge  Marie  ;  et  en  signe 
de  pénitence  ,  jamais  ne  buray  de  vin  le  samedi , 
ne  coucheray  en  lict,  ne  seray  à  table  cediet  jour 
de  samedi;  mais  je  ensuierai  et  porterai l'eslamme 
(chemise  de  laine)  ou  la  haire  vestue  audit  jour  de 
samedi ,  depuis  le  parlement  jusques  à  ce  que  j'aie 
accompli  le  vœu  dessusdit;  laquelle  chose  je  ferai 
au  plaisir  de  Dieu  et  de  la  Vierge  Marie. 

Le  vœu  de  Philippe  de  Scoonhoove  ,  essanson  du  duc  de  Bour- 

gongne. 

Je,  Philippe  de  Scoonhoove.  \oue  à  Dieu  .  a 
nostre  doux  sauveur  Jésus-Christ,  et  à  sa  très 
glorieuse  mère,  la  Vierge  Marie,  aux  dames  ei 
au  phaisanl  .  se  mon  1res  redoubté  seigneur  va  en 
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son  sur  les  Sarrasins  .    je  Le  veuille 

servir  de  mon  corps  e1  pouvoir;  el  si  voue  que,  moi 
venu  à  quai  près,   je  ne  mangerai  poinl 

de  chair  Le  dimanche  .  jusques  à  ce  que  je  me 
a  ai    combattu    contre   un  asin  .   el   L'aray 

malle  et  desconfît  au  plaisir  «le  nostre  doux  Sau- 
veur Jésus;  el  se  mondil  seigneur  n'i  alloil  poinl . 
el  aulcun  de  sonhostel  \  volsisl  aller,  c'est  assa- 
voir, monseigneur  d'Estampes,  ou  monseigneur 
Vditli'  de  Clèves,  si  suis-je  presl  .  el  mou  corps,  à 
mon  pouvoir,  de  eus  servir,  s  il  plais!  à  mon  1res 
redoubté  seigneur,  et  de  Paire  ce  qu'il  lui  plaira. 

J.r  \nii  de  Jehan  tic  Grigault  ,  escuyer  panetîer  du  duc  de  Bour- 

ur. 

•h  .  Jehan  deGrigault,  voue  à  Dieu,  à  Nostre- 
Dame,  aux  dames  el  au  phaisant,  que  s'il  < -si  ainsi 
que  mon  tirs  redoubté  seigneur ,  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne,  entrepreigne  et  aille  au  sainct 
voyage  qui  est  emprins  et  ordonné  pour  Ladefîense 
delà  foi  chrestienne ,  je  me  trouverai  en  sacom- 
paignie,  au  cas  que  son  plaisir  ce  soit  :  et  ne  L'aban- 
donnerai tant  qu'il  Lui  plaira  :  mais  le  servirai  de 
tout  mon  pouvoir  le  j)lns  dilligemmenl  que  je 
pourrai  :  et .  dès  le  jour  que  je  partirai  pour  aller 
audit  voyage,  ne  buray  le  samedi  poinl  de  vin  de 
tout  le  jour  un£  an  durant  ,  OU  jusque  j'en  aye 
abattu  un  les  pieds  contremont  desdits  fnfidelles. 
■I  Dieu  me  doini  la  puissance  comme  j'ai  Le 
vouloir! 
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Le  vœu  de  Martin  Fruse. 

Je  voue  que  j'irai  avec  monseigneur  au  sainct 
voyage  ,  el  le  servirai  par  nier  et  par  terre  en  telle 
manière  qu'il  me  commandera;  et  jamais  je  n'en 
retournerai  jusques  à  tant  que  je  trouverai  partie 
pour  moi  employer  et  servir  monseigneur. 

Le  vœu  de  Jehan  de  Bremcttes,   escuyer  tranchant  du   bastard   * I < * 

Bourgongne. 

Je  ,  Jehan  de  Bremettes  ,  fais  vœu  aux  dames 
et  au  phaisant ,  qu'au  premier  voyage  de  mon- 
seigneur le  duc  ,  iray  avec  monseigneur  le  bas- 
tard,  soit  en  Turquie,  où  en  Sarrazinanie ,  ou 
en  chrestienté  ;  que  le  premier  qui  me  vouldra 
fournir,  qui  soit  ennemi  de  monseigneur  le  duc,  de 
rompre  trois  lances  de  fers  esmolus  ,  s'il  plaist  à 
monseigneur  le  duc  et  à  monseigneur  le  bastard 
de  Bourgogne,  mon  maistre  ;  et  au  regard  dudil 
voyage,  se  je  ne  joys  point  de  ma  dame  entre  c\ 
et  le  voyage  ,  que  la  première;  dame  ou  damoi- 
selle  qui  aura  vingt  mille  escus  ,  je  L'en  prendrai 
en  mariage  si  elle  veult. 

Le  vœu  de  Guillaume  de  Cathandre,  escuyer,  essanson  de  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgongne. 

Je  voue  à  Dieu,  mon  créateur,  à  La  benoiste 
Vierge  Marie,  aux  dames  el  au  phaisant,  qfnese 
mon  très  redoubté  seigneur  va  ausaincl  voyage, 
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que  irai  avec  lui  el  le  servirai  «le  mon  corps  <-t  de 
ma  chevance,  telle  <pi<'  Dieu  me  l'a  donnée  . 
jusques  à  la  mort .  soil  par  mer  ou  par  terre  .  <>u  il 
lui  plaira  moi  commander;  el  s  il  advenoil  que 
mon  très  redoubté  seigneur  envoyasl  devanl  par 
mer  ou  par  terre  aucune  armée ,  spécialement  ;ur 
mer,  je  lui  supplie  et  offre  de  tout  mon  cœur  do 
moi  \  envoyer  avec  les  premiers,  pourmoy  tous- 
jours  mieux  \  employer  à  sondit  service. 

Le  rœu  de  '  >ii\  iei  ae  la  Marche. 

.h  voue  à  Dieu,  mon  créateur  el  rédempteur 
Jésus-Christ,  à  la  glorieuse  \  ierge  Marie,  sa  mère, 
aux  dames  et  au  phaisanl  .  que  quand  mon  très,  re- 
douté et  souverain  seigneur,  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne,  ira  au  saincl  voyage  allencontre  des 
Infidelles,  que  s'il  lui  plaist,et  à  monseigneur  le 
comte  de  Charolois  à  qui  je  suis  serviteur,  je 
irai  et  !•'  servirai  loyalement  de  ma  puissance,  et 
n'en  retournerai  .  pour  quelque  chose  qui  me 
puisl  advenir,  si  ce  n'est  par  l'exprès  commande- 
ment de  mondit  seigneur,  jusques  à  ce  que  je  me 
sois  trouve  en  lieu  ou  par  honneur  je  puisse  vestir 
ma  cotte  d'armes ,  s'il  me  plaist,  allencontre  des 
Infidelles,  ou  en  si  honorable  rencontre  au  besoine 
qu'il  v  ait  cinq  cents  hommes  desconfits  ou  moins; 
signé  de  ma  main. 

T<  Is  furent  les  vœux  dos  princes  .  chevaliers  , 
pour  celle  lois,  voués,  faits  et  baillés  audit  roy 
d'armes  de  la    rhoison-d'Or,   lesquels   vœux  j'ai 
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enregistré  au  plus  presque  j'ai  peu  ,  snii  ant  son  or- 
donnance,  laquelle  il  avoit  faite  comme  il  debvoit, 
selon  et  par  l'ordre  qu'ils  lui  avoient  esté  baillés 
par  escript. 

Après  tous  ces  vœux  faits  ,  comme  j'ay  dit  ,  Je 
banquet ,  qui  si  longuement  avoit  duré  ,  prit  fin  , 
et  les  nappes  furent  levées;  et  demeura  chacun  sur 
ses  pieds  dans  la  salle.  Quant  à  moi ,  ce  me  sembloit 
feintise  (fiction)  ou  chose  songée  ;  car  il  n'estoit  de- 
meuré en  toute  la  salle  ,  de  tous  les  entremets  sus- 
mentionnés des  tables  ,  un  seul  ,  sinon  la  fontaine 
de  verre.  Alors,  quand  je  ne  vis  plus  rien  de  nou- 
veau ,  à  quoy  passer  le  temps ,  mon  entendement 
commença  à  semondre  et  mettre  en  avant  plu- 
sieurs pensées  touchant  ceste  matière.  Première- 
ment ,  je  pensai  en  moy-mesme  le  très  outrageux 
excès,  et  la  grande  despense  qui,  pour  l'occasion 
et  la  cause  de  ces  banquets ,  ont  esté  faits  depuis 
peu  de  temps  ;  car  cette  manière  de  chappelets  avoit 
desjà  très  longuement  duré  ;  et  sur  cela  chacun  s'ef- 
forcoit  à  son  ordre  ,  et  mettoit  peine  ,  à  son  tour , 
de  recebvoir  la  compagnie  le  plus  hautement  qu'il 
se  pouvoit  ,  ledit  duc  ,  principalement  ,  qui  avoit 
fait  un  si.grand  appareil,  coustet  assemblée  ,  sans 
que  ce  fust  au  sujet  de  faire  nopees  ou  alliance 
d'autres  princes  ,  ou  bien  des  festoyements  d'es- 
trangers.  Pour  dire  le  vraj  .  je  disois  et  nommois 
ceste  chose  là  outrageuse  et  déraisonnable  pais- 
sion  ,  sans  y  scavoir  ne  trouver  entendemem1  de 
vertu ,  fors  volonté  de  prince,  sinon  touchant  l'en- 
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ire  11  ici  s  de  L'église ,  el  les  vœux  ensuivis  en  consé- 
quence de  cela  ;  et  encore  nae  semhloil  si  haute  en- 
treprise trop  soudainement  et  trop  précipitamment 
commencée.  Or,  en  cette  pensée  et  imagination  je 
demeurai  1  «  »  1  •  t  Longuement  .  el  tant  que  d'aventure 
je  me  trouvai  auprès  d  un  seigneur  chambellan  et 
l)icn  privé  duditduc,  avec  lequel  j'avois  assez  d'ac- 
cointance  et  de  familiarité,  el  je  Luy  demandai  de 
ccsic  chose,  en  lu\   récitant  La  fantaisie  où  je  mu- 

sois  .  et  lu\  déclarai  louî  ce  que  j'en  pensois  :  lois  . 
tout  privemenl  .  il  me  respondit  : 

«  Mon  aiuv  .  (  tche  .  et  je  le  t'afferme  .  en  foi 
..  de  chevalier,  que  ces  chappelets ,  banquets  ci 
»  festoyements  qui  se  sont  menés  et  maintenus  de 

..  Longue  main  .  et  de  plus  eu  j>lus  montés  et  ac- 
»  crus  .  n"a  esté  ,  sinoji  pour  la  ferme  emprise  cl 
..  secrète  désirancede  monseigneur  le  duc ,  depar- 
»  venir  a  faire  le  sien  en  telle  manière  ,  comme 
»  il  appert,  afin  que,  sans  grand  semblant,  il  puisse 
».  conduire  L'effet  de  son  ancien  propos  ,  lequel  a 
-le  el  pouvoil  estre  congneu  par  le  vœu  dont 
»  maintenant  il  a  fait  publication  :  c'est  à  scavoir 
»  pour  le  bien  de  la  chrestienté  <  i  résistance  des 
>.  ennemis  de  DOStre  io\  :  cl  de  picea  a  bien  montré 
■■  Le  grand  désir  qu'il  v  a  voit  /comme  d'j  envoyer 
■  ci  souldoyer  na\  ires  el  gens  d'armes  1res  Longue- 
»  ment.  Mesmement  il  \  a  trois  ans  ou  environ, 
»  qu'en  la  ville  de  Mons  en  llavnaut ,  mondit  sei- 
»  gneur  tint  la  feste  de  l'ordre  de  la  Thoison-d'4  )r: 
»  cl  là  furent  as blés  ^rand  nombre  de  cheva- 
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»  liers  portants  le  collier  d'iceltiy  ordre;  et  à  la 
»  messe  ,  en  ce  jour  ,  monseigneur  l'évesque  de 
»  Chaalons  ,  chancelier  d'icelle  ,  proposa  en  un 
»  sermon  général  la  grande  désolation  et  la  ruine 
»  en  laquelle  l'église  militante  estoit  ,  en  requé- 
»  rant  les  chevaliers  dudit  ordre  et  autres  ,  pour 
»  le  réconfort  d'icelle  nostre  mère  désolée  ;  et  sur 
»  ceste  matière  ,  par  iceux  chevaliers,  furent  prises 
»  de  fort  belles  conclusions  ,  pour  augmenter  le 
»  service  de  Dieu  ,  et  pour  maintenir  la  foy  ;  des- 
»  quelles  choses  mondit  seigneur  fut  tous  jours 
»  principal  esmouveur  ,  et  le  premier  délibéré  d'y 
»  employer  corps  et  chevance.  Depuis  lors ,  comme 
»  il  est  certain  ,  luy  est  venue  la  rébellion  de  ceux 
»  de  Gand  ;  pour  laquelle  subjuguer,  il  a  despendu 
»  du  temps  et  de  l'avoir  ;  et  par  la  grâce  de  Dieu  , 
»  il  est  venu  à  si  bonne  et  honorable  conclusion  que 
»  chacun  scait.  Or  est  ainsi  ,  que  pendant  ce 
»  temps  le  Turc  a  fait  de  grandes  choses  sur  la 
»  chrestienté  ,  comme  d'avoir  gaigné  Constantino- 
»  pie  ,  qui  jamais  n'avoit  receu  ne  souffert  vilen- 
»  nie  si  grande  des  mescréants, l'empereur  mort ,  et 
»  l'empire  destruit.  Ces  choses  ont  lousjours  entamé 
»  le  cœur  de  mondit  seigneur  ,  et  le  désir  au  ser\  ice 
»  du  benoist  Jésus-Christ  ;  car  au  besoin  est  deu  le 
»  secours.  Donc,  pour  respondre  à  ceste  demande, 
»  scachez  que  luy-mesmc  a  conduit  ceste  besongnc 
»  et  qu'il  l'a  démenée  de  longue  main  ,  pour  avoir 
»  le  temps  de  pouvoir  monstrer  et  vouer  lé  bon 
»  vouloir  et  le  désir  qu'il  a  pour  le  bien  public  <i 
»  le  général  profil  de  la  chrestienté.  » 
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\insi  que  ce  chevalier  el  moy  parlions  et  d"\  i- 
sionsde  l.i  cuis,-  ci  principale  occasion  pour  quoy, 
a  son  entdndemenl  ,  «este  Peste  el  grande  assem- 
blée lut  faite  .  entrèrent  en  la  salle  ,  par  1 1  grande 
porte .  quantité  de  torches  ;  après  lesquelles  venoient 
plusieurs  personnes  jouants  de  divers  instruments  . 
comme  tabourins,  luths  ,  harpes;  el  après  eus 
venoil  une  dame  vestue  de  satin  blanc  .  forï  sim- 
plement faite  .  <-n  guise  de  religieuse  .  par  façon  ; 
cl  par-dessus  estoil  habillée  el  affublée  d'un  long1 
ri  Large  manteau  de  damas  Manc  ;  et  estoil  atourné 
son  chef  forl  simplement  d'un  blanc  couvre-chef , 
mis  tout  ainsi  qu'à  une  chose  sainte  et  dévote  ap- 
partenait. Sur  son  espanle  sénestre  elle portoil  un 
rolletoù  estoit  escrit  en  lettres  d'or,  Grace-Dieu  , 
signiffianl  etmonstrantà  tous  le  nom  dedestedame. 
Vprès  venoient  douze  chevaliers,  chacun  tenant  el 
menant  en  la  main  une  dame.  Les  chevaliers  lurent 
habillés  de  pourpoints  de  eouleur  eramov-i  ,  ;i\,r 
des  eliausses  noires,  et  esloient  revenus  do  palle- 
lols  (tunique)  à  manches,  la  moitié  gTis  et  l'autre 
moitié  noirs,  de  salin  ;  el  lurent  lesdils paletots  bor- 
dés de  feuillages  d'or  .  et  chargés  d'orféverie  trèsri- 
eliemenl  ;  el  leurs  habillements  Je  leste  estoient  de 
«lia  peaux  de  velours  noir  ,  bordés  et  oriéverisés 
comme lesdits  palletots  ;  el  estoient  habillés  de  faux 
visages  d'or,  tenants  chacun  une  torche  en  son 
poing,  i. es  dou/.e  dames  furent  habillées  el  vestm  s 
de  cottes  simples  de  salin  cramoisy,  fourrées  et  bor- 
dées de  létices  (  fourrures)  ou  menu  vair,  cl  par- 

MOBSTHELET.   7'.   XI.     •     C.ur..    DB    Ua.TO.DI    CoUSST*  j  o 


1-78  CHKOiNlQUES  (i45:i) 

dessus  ceste  cotte  elles  avoient,  en  minière  d'un  ro- 
chet  de  Brabant ,  un  gentil  habillement  de  si  fine 
loile  qu'on  voyoit  la  cotte  cramoisy  parmy  ;  lequel 
rochet  estoit  bordé  d'une  frange  assez  longue  de  fil 
d'or  ;  etelles  furent  atournées  d'un  atour  tout  rond, 
à  la  façon  de  Portugal ,  tout  blanc  ,  dont  les  boure- 
Icts  estoient  en  manière  de  roses,  et  passoient  par 
derrière  ainsi  que  pattes  de  chaperons  pour  hommes, 
de  déliés  voiles ,  chargés  et  bordés,  et  pareillement  à 
bourelet  desdits  atours  d'orféverie  d'or  branlant,  et 
esmaillés  fort  gentiment.  Et  avoient  colliers  d'or  au 
col,  de  pierreries  toutes  pareilles  ;  et  estoient  leurs 
visages  couverts  d'un  voile t  si  délié  qu'elles  pou- 
voient  voir  au  travers,  et  on  les  voyoit  par-dessus.  Or, 
pour  mieux  déclarer  ce  que  je  vis  d'icelles ,  en  la 
manière  que  la  dame  qui  conduisoit  les  autres  se 
nommoit,  parson  escript,  Grace-Dieu,  chacune  des 
autres  portoit  par  escript,  sur  son  espaule  sénestre  , 
son  nom  en  un  brevet ,  qui  estoient  noms  de  ver- 
tus. Et  par  ainsi  conduisoit  et  menoit  Grace-Dieu  . 
douze  vertus  ;  laquelle  dame  ,  comme  j'ai  dit,  en- 
semble sa  compagnie  ,  vint  parmy  la  salle  jusques 
au  lieu  où  ledit  duc  estoit  ;  et  sitost  qu'elle  vinl 
devant  luy  ,  elle  s'ar  resta  et  luy  dit  son  in  (en  lion  , 
comme  vous  orrez. 

Grace-Dieu  suis, la  divine  aumosnicrc  », 
Qui  des  bienfaits  de  paradis  pourroye  , 

1.  Ces  vers  soniomis  dans  l'imprimé. 
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i  •  i nif ■  muté  «  i  espérance  entière; 
Mi-nroi.r  m  lient  son-,  ma  bannière; 
Dieu  oe  permet  nul  don  <|"1'  J''  ">  ""'''• 
Par  son  plaisir  ;■  tcj  droictcj  m'envoie 
Pour  toi  bailler  c'est  brief,  et  au  surplus 
Toi  présenter  ces  dames  de  Vertus. 

Quand ceste dame ,  nommée i  Irace-Dieu  ,  eut  dit 
sa  raison  ci  achevésonrollet,  el  monstre  Les  douze 
dames  de  Vertus ,  qu'elle  amenoil  avec  elfe,  .il ors 
elle  prit  le  bref  dont  < -U< ■  avoit  parlé  .  et  le  pré- 
senta audit  duc  et  luy  mit  dans  sa  main  ;  lequel  le 
bailla  incontinent  an  seigneur  de  Créquy  .  qui  le 
Icui  tmii  liant  ;  et  contenoîl  Ledit brefcequ^  s'ensuit  : 

«  Pour  ce  que  mon  benoist  créateur  a  ouy  le 
»  Min  que  toy  i  Philippe  ,  Juc  de  Bourgongne  e1 
»  de  Brabant .  as  naguères  lait  en  préseneèlde  ceste 
»  noble  compagnie,  et  mesines  plusieurs  autres  no- 

■  Ides  hommes  et  vertueux  couragles  cjy-préserits  , 
»>  tov  ensuivants  ;  Lequel  ton  vœu,  ensemble  Lceui  . 
••  procédants  de  bonne  volonté,  sont  agréables  à 
»  Dieu  et  a  la  benoiste  Vierge  Marie  sa  mère,  qui 
»  m'envosent  par  toute  chrestienté  devers  les  em- 
pereurs, roys,  ducs,  princes  ,  comtes ,  barons, 

■  chevaliers,  escuyers,  ou  autres  bons  chrestiens , 
»  leur  présenter,  de  par  eux,  douze  dames  que  j'ay 
•  ■  en  ma  compagnie,  chacune  portant  le  nom  de 

■  \  ertu.  Lesquelles  sieux  et  toy  voulez  croire,  et 
»  continuellement  user  de  leur  conseil ,  vous  vien- 
»  drez  à  bonne  et  victorieuse  conclusion  de  votre 
•>  entreprise.  (|iii  moult  pourroit  profiter  ;  el  je  dc- 

12. 
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»  meureray  ce  temps  pen-dant  avo.  vous.  Et  en  ce 
»  faisant  acquerrez  bonne  renommée  par  tout  le 
»  monde  ,  et  le  royaume  de  Paradis  en  la  fin  ». 

Lequel  bref  estant  leu  et  ouy  ,  ladite  dame  , 
nommée  Grace-Dieu  ,  reprit  sa  raison  ,  parlant 
audit  duc ,  et  lu  y   dit  : 

«  Ces  hautes  douze  dames  bailleront  par  escrit 
»  leur  parfaits  noms,  lesquels  je  vous  liray.  Qui 
»  bien  les  garde  moult  plaist  à  Jésus-Christ ,  au- 
»  quel  je  prie  ,  et  au  Sainct-Esprit ,  dont  elles  pro- 
»  cèdent,  de  vous  conserver  ;  si  m'en  resjouiray, 
»  voicy  la  Foy  que  je  présenteray  premièrement  : 
»  je  vous  prie  ores ,  oyez  de  tous  leurs  brefs  ce  que 
»  lire  m'orrez.  » 

En  son  langage  proposant ,  comme  vous  avez 
ouy ,  ladite  dame  présenta  la  vertu  de  la  Foy  ,  la 
première  ;  laquelle  dame  portoit  son  brevet  en  sa 
main  ,  qu'elle  bailla  à  Grace-Dieu  leur  conduc- 
trice. Et  pareillement  toutes  les  autres  se  présen- 
tèrent et  baillèrent  leurs  brefs  ,  et  ladite  dame  les 
lisoit  ;  car  ils  signifîoient  et  monstroient  leurs 
noms  ;  lesquels  s'ensuivent  par  ordre,  ainsi  qu'elle 
se  présentèrent  '. 

Foi. 

Je  suis  la  Foy,  très  divine  espérance, 
Que  charnu  doibt  connoistre  sans  erreur. 
Qui  viens  à  vous,  duc  de  noble  naissance. 
Et  à  tous  ceux  qui  sont  cy  en  présence. 

i.  Ces  vers  sont  omis  <lnns  les  imprimt-s. 
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Pour  merdei  l'<  inpi  i^<-  tki  valeur 

I  ont  hua  au  v  TOUX  il'-  mérite  el  d'honneur  , 

i  i   in  -,  ooun  'i'"'  Vi"1"'  ""'  iilrr1' 

Qui  moult  vauldra ,  se  foui  ne  m*oubliex. 

ClIAl.llI.. 

Chante,  mère  des  biens  luis. 
Stria  tu  palais  des  deux  nommée, 
Qui  par  mj-  li.iulis  vouloirs  parfaits, 
-  d'amour  non  contrefait-. . 

r,  -|  1 1,-  i.i  lui  conforti  e  : 
si  -h i ^  (  n  ic  lu  h  arriti  i 

v f i ii  que  !a  guide  je  soye 
Qui  \u^  uuM'cs  vers  Dieu  convoya. 

Jlstice. 

Justice  à]  nom,  la  droieturière, 
l  i-  reffuge  dis  moins  puissans. 
Quoiqu'on  me  nomme  aspre  et  Eère  , 
si  rea-je  par  Ijonne  manière 
Les  humains  corps  ohéissans. 

Or  viens- je  à  vous  donc  en  ce  teins 
Pour  advertir  tpje  servirez 
Faiblement  Dieu  quand  ne  m'aurez. 

Raiso*. 

Je  suis  Raison ,  fille  de  Sapience, 

Amée  de  Dieu  ,  son  affine  et  prochaine  : 

Guerre  amortis:  paix  esl  ma  ncurrissance; 

Lmour  BOUStiens;  droict  maintiens  en  puissance. 

I  n  tous  déhats ,  je  rends  raison  prochaine , 
Car  Dieu  le  veut  ,  pour  ce  qu'en  son  service, 

\  vous  servir  je  mettrai  toute  peine. 
mu  louttes  viens  suis  vallablect  propice. 
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Pl'.UDENCE. 

Pour  vous  parer,  prince  de  haute  affaire, 
Prudence  suis,  que  Dieu  à  vous  envoyé, 
En  espérance  que  ferez,  pour  lui  plaire  , 
Et  entendiez ,  pour  le  plus  nécessaire , 
A  secourir  l'Eglise  qui  larmoie . 
Tant  que  m'aurez  et  serez  où  je  soye, 
Adversité  n'aura  nulle  espérance 
De  vous  oster  Foy  ne  Bonne  Espérance. 

Attempéeance. 

Attempérance,  qui  les  hauts  faits  mesure , 
Me  nomment  ceux  qui  cognoissent  mon  estât  ; 
Il  n'est  nul  heur  qui  sans  moi  gaires  dure; 
Mon  faict  est  seur,  non  pas  à  l'adventure  ; 
Souldain  vouloir  ne  peust  estre  mon  maître. 
De  vous  servir  je  me  veulle  entremettre. 
Se  vous  m'avez ,  je  ie  dy  seurement , 
Rien  ne  ferez  qu'à  bon  entendement. 

Force. 

Force  ou  magnanimité 

M'apelle-on  ,  pour  ce  que  je  pense  , 

Par  effort  de  bonne  équité ,  / 

Pour  tous  en  généralité  , 

A  livre)'  vive  résistance. 

Je  suis  contre  vices  deffense; 

En  armes  je  puis  moult  servir  : 

Pensez  donc  de  me  retenir. 

VlÏRITÉ. 

A  vous  je  viens  en  telle  intention 
Que  ne  ferez  rien  contre  mon  vouloir: 
Vérité  suis  ,  en  telle  condition, 
Que  je  ne  fais  nuik  pai  i  rai  u 
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I  Ikiiiiiiui  débouche  m  m')  fail  remaooîr. 
Pesez  toi  mois ,  m  du  voulez,  avoir  ; 

j'ai  vos  vertus  faites  criet  Mont-joie 

I I  je  serai  la  rostre  où* que  je  soie. 

Lahoesse. 

Sans  Hun  grand  faict  oui  ne  neult  achi  r<  ■ 
Los  acquérir.  D'acquérir  bou  renon. 
Qui  me  rebout  te,  il  fait  moult  a  blason  i 
Par  moj  peult-ou  duhiU  de  gens  assembler, 

I  l  avoir  bruit,  qui  que  le  veuille  ou  non. 

\  vous  je  viens;  Largesse  m'appelle  t  ou 

l'   -'  rvirai  pont  les  pauvres  aiclei . 

Que  serviront  quand  viendra  le  mestier. 

DlLIGEKCE. 

Diligence,  la  noble  poursnivande 

M'apelle-l-on.  pour  ce  (|iie  tant  travaille, 

Que  mainte  fois  mes  loi  tunes  amende, 
Dieu  me  transmel  à  vos  veux,  et  vous  mande 
Qu'à  le  servir  sans  sommeiller  ou  veille, 
El  que  m'ayez,  afin  que  je  réveille 
i  es  lasches  cœurs  qu'on  ne  peut  esmouvoL  . 
A  travailler  pour  tous  les  biens  avoir. 

ESPÉKAKCE. 

Espérance,  guidée  de  bon  vouloir, 

D'ardent  désir,  à  vous  je  me  présente. 

Le  grand  honneur,  la  richesse  et  l'avoù 

De  tout  le  monde  conquesterez  pour  von . 

Nul  n'osera   levant  vous  faire  attente, 

Requérez.  Dieu ,  et  mettez  ferme  attente 

D'estre  en  brief  tenu  presl  pour  le  turc  combattre, 

Et  vous  verrei  son  grand  orgueil  abattre. 
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Ya.illa.nce. 

Prince,  cnflambé  de  désir  pitoyable, 

Ei  vous  ,  nobles ,  où  tout  honneur  s'avance  ; 

(  lœurs  ions  enflez  ue  vouloir  honorable  , 

Annaiis  renom  ,  quéraus  œuvre  louable, 

A  vous  accours  en  grande  esjouissance  : 

Fi'F  d'honneur  suis,  cl  m'appelle-t-on  Vaillanee. 

Je  vous  requiers,  qu'on  ne  me  laisse  point , 

Car  sans  m'avoir  grand  faict  ne  se  faicl  point. 

Après  la  présenlalion  faite  des  douzes  vertus 
sus-mentionnées ,  par  Grace-Dieu,  elle,  comme 
s'estânt  acquittée  de  sa  charge,  et  achevé  son  ou- 
vrage, prit  congé ,  en  conseillant  et  saluant  le 
duc  avec  des  vers. 

Ainsi  s'en  retourna  Grace-Dieu  ,  et  laissa  les 
dames  qu'elle  avoit  amenées.  Et  pource  que  le 
mystère  estoit  parachevé  ,  leur  furent  ostés  les 
brevets  qu'elles  portoient  sur  leurs  espaules  ;  et 
commencèrent  à  danser  en  guise  de  mommeries  . 
et  à  faire  bonne  chère  ,  pour  remplir  et  rachever 
plus  joyeusement  la  fesle. 

S'ensuivent  les  noms  des  chevaliers  d'icelle 
mommerie  ;  le  comte  de  Charrollois  ,  le  duc  de 
Clèves,  le  comte  d'Estampes,  Adolf  de  Clèvcs. 
Jean  de  Coimbres ,  le  bastard  de  Bourgongne ,  le 
comte  du  Buchan  ,  Antoine  ,  baslard  de  Brabant  . 
Philippe  Pot,  Philippe  de  Lannoy ,  Chrestien  de 
Digonne  ,  Philippe  ,  bastard  de  Brabant. 

S'ensuivent  les  noms  des  dames  d'icelle  mom- 
merie  :  les  damoiselles  de  Bourbon.  d'Estampes, 
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»!(•  Ravestain;  les  dames  <l<-  Beuvres,  d'Arey,  de 
Commines  .  d>-s  Aubeaux,  du  Chasteler  .  Margue- 
rite .  bastarde  de  Bourgongne  ;  Antoinette,  femme 
de  Jean  Boudaut  .  Ysabeau  Constaine. 

Tandis  qu'où  dansoit  en  telle  manière  ,  les 
roys-d'armes  el  bérauts,  avee  des  nobles  bommes 
quifurenl  ordonnés  pour  L'enqueste,  allèrent  aux 
dames  et  aux  damoiselles,  pour  scavoir  à  qui  on 
devoit  donner  et  présenter  lé  prix.,  pour  avoir  le 
mieux  jousté  et  rompu  bois  en  (-elle  journée.  Or 
il  fut  trouvé  que  c'estoit  le  comte  de  Cbarrollois 
qui  l'avoit  gagné  et  desservi.  Si  prirent  les  officiers 
d'armes,  drus  damoiselles  princesses,  c'est  à  sca- 
voir les  damoiselles  de  Bourbon  et  d'Estampes, 
pour  présenter  le  prix,  qui  fut  baillé  par  elles 
audit  comte  de  Charrollois  ;  lequel  les  baisa,  comme 
il  est  de  coutume  en  tel  cas  ,  et  fut  crié  Montjoye 
fort  hautement. 

Entre  deux  et  trois  heures  après  minuit,  partit 
ieelui  duc  et  sa  compagnie  du  lieu  où  le  banquet 
avoit  esté  fait  ,  et  s'en  revint  en  son  lioslel  ;  après 
quoy  ,  un  chacun  se  départit,  et  se  sépara. 


1 86  CHRONIQUES  O^^ô) 


CHAPITRE  LXXXIX. 

Comment  le  comte  -le  Saint-Pol  tint  la  feste  de  la  Licorne ,  en  la  cilé 
de  Cambray. 

Vous  avez  ouy  la  déclaration  de  la  feste  du  ban- 
quet ,  dont  cy -devant  est  fait  mention  ,   en  la  fin 
duquel  Louys  de  Luxembourg  ,  comte  de  Sainct- 
Pol ,  qui  avoit  esté  à  icelle ,  fit  crier  et  faire  à 
scavoir  à  tous  nobles ,  tant  de  l'hostel  dudit  duc  de 
Bourgongne  ,  comme  d'autre   part ,    que  le  dix- 
liuitième  jour  de  mars  ensuivant ,  il  feroit  une  feste 
en  la  ville  et  cité  de  Cambray  ,  qui  est  ville  d'Em- 
pire ,  laquelle  se  nommeroit  la  feste  de  la  Licorne  , 
auquel  jour  il  seroit  luy  quarantième  de  nobles 
hommes ,  montés  et  armés  chacun  la  lance  et  l'es- 
pée  au  poing ,  et  icelles  espées  seroient  rabattues 
et  les  pointes  coupées ,  pour  courre  la  lance  cou  lie 
autres  quarante  qui    y  viendroient ,   et  puis  tour- 
noyer lesdites  espées.  Auquel  jour  comme  il  avoil 
fait  crier ,  il  se  trouva  sur  le  marché  de  ladite  cité , 
où  il  avoit  fait  faire  un  parc  grand  et  spacieux  , 
bien  fourny  de  bonnes  lices  de  bois,  luy  quarante 
et  deuxième ,  tous  de  ses  gens,  sans  y  estre  venu 
aucuns  autres  de  l'hostel  dudit  duc,  ne  d'aï  'jvs. 
sinon  deux  gentilshommes ,  dont  l'un  esloit  clu\  a- 
lier  ,  et  se  nommoit  messire  Waultre,  lequel  es- 


(i453j  DE    \l\iiiili      m     i  (KlbSï.  187 

toil  du  pays  «le  Brabant,  assez  près  de  Louvain, 
et  portoil  sur  son  heaume  du  morion;  et  l'autre 
s'appelloit  Philippe  de  Lalain. 

OikiikI  ledit  comte  \it  qu'il  avoil  fait  une  grande 
despense  pour  fournira  Ladite  feste ,  et  la  rendre 
plus  solemnelle,  en  plusieurs  manières  et  grandes 
préparations  pour  les  banquets,  <•(  qu'il  n'y  avoil 
aucun  autre  de  venu,  sinon  ceux  dessusdits,  il  re- 
connut assez  qu'aucuns  avoient  pris  peine  envers 

ledit  due  .  afin  qu'il  n'\  laissasl  aller  aueuii  de 
ceux  «le  son  hostel;  ce  nonobstant ,  il  n'en  mons- 
tra  aucun  semblant  de  courroux  ;  mais  joyeuse- 
ment, quand  ils  se  trouvèrent  audit  parc,  il  fil 
départir  lesdits  quarante ,  avec  les  deux  dont  des- 
sus est  laite  mention,  et  puis  partirent  l'un  contre 
l'autre,  c'est  a  sçavoir  vingt  et  un  d'un  costé ,  et 
\  ingt  et  un  de  l'autre  ;  et,,  en  ce  poinct,  selon  le 
contenu  de  ladite  criée,  ils  coururent  les  lances, 
oùil  y  eut  de  beaux  horions  donnes  ;  ce  qui  estant 
fait,  ils  tournoyèrent  desdites  espées  ;  en  quoy  fai- 
sant ,  ledit  comte  fut  désarmé  en  deux  lieux ,  et  y 
fit  grandement  son  debvoir.  Car  pour  celuy  de 
dedans  ,  il  eut  ce  jour  le  prix  :  et,  pour  celuv  de 
dehors,  il  fut  donné  audit  chevalier  «istranoer.  Et 
me  lut  dit  que  la  cause  pourquoy  il  y  eut  si  peu 
de  gens  de  riinslel  dudil  duc  ,  ce  fut  au  moven 
du  comte  d'Estampes,  parce  que  durant  la  guerre 
deGand,  dont  cy-devant  est  fait  mention,  il  y  avoil 
eu  aucuns  remours  (débat)  entre  iceux  («tintes  d'Es- 
tampes et  de  Sainct-Pol,  touchant  l'avant -garde 
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de  l'armée;  et  combien  que  leurdit.  remours  vinst 
peu  à  la  connoissance  du  peuple ,  néantmoins  ils 
ne  s'entre-aymoient  pas  l'un  l'antre.  Et  toutefois 
il  n'en  arriva  point  de  voye  de  faict,  parce  que 
chacun  d'eux  craignoit  de  courroucer  ledit  duc. 

Ce  nonobstant,  iceluy  comte  de  Sainct-Pol ,  fit 
de  soy-mesme  tous  jours  grande  chère  ;  et  y  eut  le 
jour  de  ladite  feste ,  au  banquet  qui  se  tint  dans 
l'hostel  épiscopal  de  l'évesque  de  ladite  cité  ,  plu- 
sieurs nobles  chevaliers  et  escuyers ,  dames  et  da- 
moiselles ,  avec  les  plus  notables  bourgeois  et 
bourgeoises  d'icelle  cité ,  qui  furent  servis  de  plu- 
sieurs et  divers  mets,  tant  de  poissons  de  mer, 
comme  d'eau  douce  ,  fort  exquis  ,  grands  et  mer- 
veilleusement gros,  pource  que  ladite  feste  escheut 
en  temps  de  caresme.  Lesquels  poissons  ce  comte 
avoit  fait  rechercher  avec  soin  long-temps  avant , 
espérant,  qu'à  icellé  feste,  deubt  estre  présent 
ledit  duc  de  Bourgongne  en  personne  ,  accom- 
pagné de  son  fils  ,  le  comte  de  Charrollois,  et  de 
leur  noble  chevalerie  ;  et  estoit  iceluy  de  Sainct- 
Pol  ,  en  grand  désir  et  volonté ,  à  icclle  feste ,  de 
recebvoir  et  bien  traiter  lesdits  duc  ,  son  fils  et  ses 
gens.  Semb^ablement  y  furent  servis  de  vins  bons 
et  exquis  de  plusieurs  manières ,  en  grande  abon- 
dance. Quant  à  l'hypocras  ,  il  fut  quasi  mis  a  l'a- 
bandon ,  comme  s'il  n'eust  rien  cousté.  Et,  pour 
entremets,  y  fut  faite  au  plus  près  l'histoin  de 
Merlusine  ,  et  ses  enfants  en  grands  personnages. 
Finalement  ladite  feste  fut  de  grande  despense  el 
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excessive  ,  à  ce  que  je  peus  connoistre  <1«'  la  chose. 

I.i  lui   grand  il mage  qu'il   nN   avoit  de  hauts 

princes  en  grand  nombre;  car  les  préparatifs  el 
Ladite  despense,  et  aussi  la  grande  chère  el  la  bonne 
volonté qu'j  lii  paroistre  ce  comte,  le  valoienl  bien. 


CHAPITRE  C\ 


Comment  le  duc  de  Bourgongnc  envoya  devers  le  duc  de  Bourbon  et 
ladnehesse  sa  femme  -,  signifier  les  fiançailles  qui  estaient  fjitcs 
entre  le  comte  de  Cbarollois ,  son  (ils,  et  Isabelle,  fille  du  seigneui 
de  Bourbon. 


Penoajstt  que  ledit  duc  ,  avec  les  princes  et  no- 
bles chc\  a  liers  de  ses  pays,  faisoient  ici  les  lestes 
et  assemblées,  et  aussi  qu'il  avoit  L'intention  de 
l'aire  et  accomplir  le  vœu  qu'il  avoil  fait  à  son  ban- 
(|uei  à  Lille,  dont  cj-devant  est  faite  mention , 
pour  le  bien  de  ses  pays  et  seigneuries,  il  traita 
le  mariage  du  comte  de  Gharrollois,  son  fils  lé- 
gitime, et  d'1  sabelle,  fille  du  duc  de  Bourbon,  qui 
esloil  sa  niepee ,  pour  autant  qu'elle  estoit  issue 
de  sa  sœur,  femme  d'iceluy  duc  de  Bourbon  ,  el 
par  ce  moyen  estoit  cousine-germaine  dudil  comte 
de  Charrollois.  Les  premières  conventions  en  lu- 
rent laites  dans  la  ville  de  Lille,  un  vendredy, 
vingt  el  troisiesme  jour  dudil  mois  de  mars,  au 
susdit  ;m  mil  quatre  cent    cinquante  et  trois.   Ce 
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lait  ;  il  envoya  incontinent  un  gentilhomme  , 
nommé  Jean  Boudaut ,  devers  lesdits  duc  et  du- 
chesse de  Bourbon  ,  qui  lors  estoient  en  Bourbon- 
nois ,  pour  scavoir  si  ce  seroit  leur  plaisir.  Les- 
quels ,  quand  ils  ouvrent  ces  nouvelles ,  en  furent 
fort  joyeux,  et  firent  audit  Jean  Boudaut  de  grands 
honneurs  et  recueillette,  tant  pour  l'honneur  dudit 
duc  comme  pour  les  bonnes  et  joyeuses  nouvelles 
qu'il  leur  avoit  apportées,  disants  qu'ils  estoient 
très  contents  de  ladite  alliance,  pourveu  que  ce 
fust  le  plaisir  du  roy  Charles;  duquel,  en  peu  de 
temps,  ils  sauroient  la  volonté. 


GHAP1TBE  CXI. 

Comment  le  duc  de  Bourgongne  se  saillit  de  la  ville  de  Lille  et  alla 
eu  Allemagne  à  petite  compagnie  ,  pour  le  faict  du  vœu  qu'il  avoit 
faict  d'aller  en  Turquie. 

Après  lesdites  fiançailles  ainsi  faites  ,  le  duc  de 
Bourgongne  fut  adverty  que  l'empereur  d'Alle- 
magne et  plusieurs  autres  roys,  grands  princes  et 
seigneurs,  tant  des  marches  des  Allemagnes  comme 
sur  les  frontières  des  Infidèles,  faisoient  et  levoient 
de  grandes  armées  et  assemblées  de  gens  de 
guerre ,  chacun  selon  son  possible.  Et  pour  en  estre 
mieux  asseuré  ,  il  conclud  d'y  aller  en  personne; 
et  auparavant  son  départ,  il  délibéra  d'aller  èsdils 
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pays  à  petite,  compagnie,  Pour  lequel  subjet,  il 
parti]    inconnu  de  sadite  ville  de  Lille ,  le  vingt- 
qu&triesme  jour  dudil   jour  de  mars,   un  jour  de 
s;iiiic<!\  ,  à  cinq  heures  du  matin  ,   ln\    trentiesme  : 
entre  lesquels  il  avoil  seulement  à  sa  suite  de  nom 
etde marque,  messire  Simon  de  l.alain,  Philippe 
Pot,  et  Jean  ,  bastard  de  Renty  ,  chevaliers.  Il  alla 
ce  mesme  jour  au  giste  en  sa  ville  du  Quesnoy-le- 
Çomte,  en  Haynaul  ;  et  avoit  auparavant  son  dé- 
part) ordonnéquele  mardy  ensuivant,  qui  fut  le 
vingt-septiesme  jour  dudil  mois,  il  l'ut  public  en 
son  hostel  et  par  ses  pays  ,  que  tous  ceux  de  sondil 
hostel  qui  avoient  accoustumé  d'estre  à  gages  , 
quels  qu'ils  fussent  ,  fussent  rayes  L'espace  de  deux 
ans  entiers  ;  ce  qu'il  lit  pour  ce  qu'il  lu\    sembloil 
que  dedans  ledit  temps  il  auroit  bien  fourny  et  ac- 
complj  le  vœu  dont  ey-devantest  fait  mention.  Et 
par  ceste  ordonnance  il  pouvoit  bien  espargnerno- 
tablement  |>ar  chacun  mois,   plusieurs  milliers  de 
francs,  qui  estoit  une  grosse  finance:  laquelle  il 
avoil  intention  d'employer,  pour  accomplir  et  pa- 
rachever son  entreprise.  Desquelles  ordonnances  , 
quand  elles  furent  publiées  et  que  son  départ  fusl 
sceu  ,  qui  avoit  esté  si  soudain  et  tenu  si  secret  , 
plusieurs  en  furent  fort  esmerveillés ,  spécialement 
ceux  qui  estoient  aux  susdits  gages. 

Quant  à  ses  archers  du  corps  et  autres  serviteurs", 
qui  l'avoienl  servy  long-temps  ,  et  auxquels  on 
debvoil  de  grands  arrérages  de  leurs  gages,  ils  di- 
soient  que  puisqu 'ainsi  on  leur  vouloit  faire  ce 
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traictement,  on  les  deubt  avoir  payes  de  ce  qui  leur 
estoit  cleu  ,  car  il  leur  sembloit  que  c'estoit  un  es- 
trange  congé  donne.  Mes  me  aucuns  d'eux  disoie'nt, 
comme  par  désespoir,  qu'ils  iroient  servir,  les  uns 
en  Angleterre,  les  autres  en  autres  marches.  Néant- 
moins  la  chose  s'entretint  long-temps  ;  et  ne  vou- 
lut souffrir  lesdiles  ordonnances  estre  publiées  , 
jusques  après  son  départ  susdit ,  pour  ce  qu'il  re- 
doutait et  appréhendait  les  requestes  d'un  chacun. 
D'icelle  ville  du  Quesnoy ,  il  tira  en  toute  diligence 
en  son  pays  de  Bourgongne  ,  où  il  avoit  aucune- 
ment affaire  ;  et  luy  sembloit  que  de  là  il  auroit 
plus  souvent  des  nouvelles  des  armées  qu'il  en- 
tendoit  que  les  susdits  princes  faisoient  pour  aller 
sur  les  Infidelles  ;  car  son  intention  estoit  de  se 
trouver  à  la  première  besongne  ,  avec  si  grand 
nombre  de  gens  de  guerre ,  qu'il  pourroit  bien 
fournir  et  accomplir  sondit  vœu.  Et  ordonna  que 
son  Hls,  le  comte  de  Charrolois,  demeureroit  en  ses 
pays  pour  les  régir  et  les  gouverner ,  en  le  com- 
mettant son  lieutenant-général.  Or,  pour  aucuns 
affaires  qui  estoient  survenues  es  pays  de  Hollande, 
iceluy  comte  de  Charrolois  y  alla  ,  assez  peu  après 
le  départ  de  sondit  père. 

En  ces  mesmes  jouis ,  le  duc  de  Clèves  ,  nepvcu 
diidit  duc,  partit  d'iccluy  lieu  de  Lille  cl  lira  en 
>i  duché  de  Clèves  ;  et  fut  conduit  hors  Ladite 
ville,  par  le  comte  d'Estampes,  accompagné^de 
grand  nombre  de  chevaliers.  El  escuvers  cl  ainsi 
chacun  lira  en  sa  marche,  suif  ceux  qui  furent  et 
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est  oient  ordonnés  pour  estre  et  demeurer  avec  ledit 
«•(unie  de  Charrolois. 


CHAPITRE  XCil. 


Comment  le  duc  de  BourgdBgne  alla  es  Allemagncs;   des   réceptions 
qui  lui  furent  faites  ,  et  de  ce  qu'il  y  bcAODgna, 


\  in  s  a\e/  (tu\  la  manière  el  commenl  Ici  lit  Am- 
«le  Bourgongne  partit  de  la  ville  de  Lille,  el  les 
ordonnances  qu'il  fit,  en  intention  d'aller  es  \lle- 
magnes,où  il  espéroil  trouver  principalement  L'em- 
pereur el  plusieurs  bauts  et  puissants  princes,  afin  de 
résister  contre  les  entreprises  que  faisoit  le  Grand- 
Turc  sur  la  sainle  lui  eu  retienne.  Si  VOUS  veui-je  un 
peu  déclarer  de  sondil  \m  âge,  et  aucunement  de  ce 
qu'il  \  besongna.  \  raî  est  qu'il  neséjournagueresen 
sondit  pays  île  Bourgongne  ;  niais  comme  désirant 
fournir  el  paracheverson  entreprise,  il  tira  toujours 
avant  par  les  î  dlesdeA  erne(Berne),A  aulde(Baden), 
Constante  ,  (Mme  (Ulm)  cl  ])lusieurs  autres  bonnes 
Ailles,  jusques  en  la  ville  de  Rasembourg  (Ravens- 
purg).  Or,  en  passant  patmi  cesdiles  bonnes  \  illes, 
il  lut  partout  grandement  et  si  honorablement  re- 
< eu  et  festoyé,  qu'on  ne  pourroit  mieux.  Et  jouissoit- 
partout  où  il  passoit  de  toutes  prérogatives,  comme 
sic'eust  eslé  rempereur  en  personne  ;  car  ceux  des 
bonnes  villes  alloient  au-devant   de  luy  en  grand 
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honneur  et  révérence  ,  car  ils  reïjdbient  les  villes 
auxbannis,  etdeffrayoientluyet  tousses  gens.  Ceux 
de  ladite  ville  de  Verne ,  en  laquelle  il  fit  la  feste  de 
IV.squesfiories  de  cest  an  mil  quatre  cent  cinquante 
et  trois  ,  à  son  entrée  ,  firent  aller  au-devant  de  luy 
avec  eux  de  quatre  à  cinq  cents  enfants  ,  au-des- 
sous de  dix  à  douze  ans ,  chacun  portant  une  ban- 
nière armoyée  des  armes  dudit  duc  ,  criants  à  haute 
voix  :  Vive  Bourgongne !  et  ce  firent-ils  afin  de  le 
plus  révérender  ,  et  qu'au  temps  à  venir  il  en  l'ust 
mémoire.  Et  en  continuant,  à  son  départ,  ceux  d'i- 
celle  ville  le  convoyèrent ,  c'est  à  sçavoir  dudit  lieu 
de  Verne,  jusques  à  une  ville  nommée  Bourtef 
(Burgdorf)  ;  de  là  à  une  autre  nommée  Arau,  où  ils 
jurent  (couchèrent)  la  nuit,  et  y  arrivèrent  le  sei- 
ziesme  jour  d'avril  ensuivant.  Dudit  lieu  de  Arau  , 
le  lendemain,  ils  allèrent  disner  à  une  place  nommée 
Vaulde  (Baden),  et  cedit  jour  au  giste  à  une  ville 
nommée  Siricli  (Zurich),  qui  est  de  l'alliance  dessus- 
dits  deVerne  ;  par  lesquelles  villes  dessusdites  furent 
faits  à  ce  duc  de  grands  présents,  réceptions  et  hon- 
neurs tant  de  vins  comme  de  poissons  et  d'avoines. 

Il  partit  d'iceluy  lieu  de  Sirich,  el  alla  au  giste 
à  une  autre  ville  nommée  Constance ,  en  laquelle 
iceluy  duc  fit  la  feste  de  la  grande  Pâsques;  et  y 
séjourna  cinq  jours  entiers,  où  ceux  de  ladite  ville 
luy  firent  pareillement  de  grands  bonheurs  el 
ceptions  ,  avec  plusieurs  dons  et  présents  devins, 
d'avoines  et  de  poissons.  El  après  qu'il  cul  p;  -< 
en  icelle  ville  lesdites'    lestes  de  P  .  el  qu'il 
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eut  remercié  chacun  des  présents  et  honneurs  qu'on 
luyfaisoit,  il  en  partil  par  un  Lundy ,  vingt  el 
deuxiesme  jour  d'avril  .  après  Pasques,  l'an  i  J54  , 
ci  alla  au  i;ist<'  enune  autre  ville  nommée  Rasem- 
bourg  (Ravenspurg),  où  semblablemenl  il  l'ut 
grandement  festoyé  des  seigneurs  et  bourgeois 
de  Ladite  ville,  <|ui  lu\  firent  de  grands  présents. 
Le  Lendemain,  il  partit dudil  Rasembourg,  dalla  au 
giste  en  une  autre  ville  nommée   \\  alèze  (  \\  <>l- 

»),  appartenant  à  un  chevalier  du  pays,  nommée 
Jacques  d'Ourses,  qui   la  le  deffraya  cl  sa   com- 

nie  :  ci  Lequel  .  continuellement  depuis  sadite 
ville,  L'accompagna  toujours  jusques  à  ce  qu'il  l'eut 
conduit  en  la  ville  de  Rasembourg ,  sauf  que  ledit 
duc  l'envoya  en  ambassade  devers  le  «lue  Louis  de 
Bavière  .  afin  d'avoir  de  luy  un  sauf-conduit  pour 
passer  seurement  par  ses  pays,  où  il  séjourna  en 
faisant  Ladite  ambassade  ,  certain  espace  de  temps. 
Ri  alla  iceluy  duc  en  une  ville  nommée  01m  (  l  lm), 
<tii  il  se  tint  ledit  temps .  en  attendant  le  retour  du 
susdit  ambassadeur.  Dans  Laquelle  ville  d'Olm  , 
iceluy  due  lut  grandement  receu  cl  festoyé  par  les 
seigneurs  et  bourgeois,  dames  et  damoiselles  d'icelle 
tant  de  joustes  comme  de  danse,  et  autres  joyeux  es- 
battements,  en  luy  faisant  plusieurs  grands  prése 
tant  de  vins  etavoines,  comme  de  poissons  et  autres 
vivres  ;  et  en  Laquelle  il  rendit  à  plusieurs  bannis 
La  ville.  Et  pour  lu  plus  d'honneur ,  et  aussi 

pour  faire  voir  <pi"ils  le  reconnoissoient  ,  par   re- 
nommée ,  sa^c  et  prudent  ,  d'autant  qu'il  y  avoit 
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en  icelle  de  grandes  divisions  ,  q  slions  et  ran- 
cunes entre  les  plus  grands  lignages  d'icelle  ville  , 
et  que  auparavant  on  n'avoit  sceu  trouver  manière 
ne  moyen  de  les  mettre  d'accord  ,  il  fut  requis  de 
mander  les  parties  ;  et  de  luy  mesme  ,  avant  son 
départ,  il  les  remit  en  paix  et  union,  et  leur  fit 
pardonner  réciproquement  les  offenses  qu'ils  pou- 
vaient avoir  faites  les  uns  aux  autres,  dont  chacune 
des  parties  fut  bien  contente.  Pendant  que  ce  duc 
l'ut  en  icelle  ville  d'Olm  ,  en  attendant  le  retour  du 
susdit  Jacques  d'Ourses,  ambassadeur,  et  que  ceux 
delà  ville  le  festoy oient  et honoroient ,  comme  vous 
avez  ouy,  le  comte  deVertemborg  (Wurtemberg) le 
jeune  comte  de  Mouliart,  avec  le  comte  d'Eulrich, 
leur  oncle,  envoyèrent  par  plusieurs  fois  audit  duc , 
en  icelle  ville  d'Olm,  plusieurs  grands  présents,  tant 
de  vins  ,  d'avoines  comme  de  venaisons  fraisches 
et  salées  ;  et  si  fut  devers  luy  le  comte  d'Eulrich  en 
personne  ,  qui  luy  offrit  plusieurs  fois  son  service, 
requérant  audit  duc  ,  qu'il  luy  plust  à  son  retour 
passer  par  son  pays  et  visiter  sa  femme  ,  qui  estoit 
sœur  du  ducdeSavoyeetissuede  germain  audit  duc 
de  Bourgongne  ;  et  à  son  départ  ,  il  luy  lit  présent 
d'un  beau  cheval ,  en  s'offrant  à  son  service  aussi 
humblement ,  comme  s'il  eustesté  un  de  ses  nep- 
veux  ou  serviteurs.  En  icelle  ville  d'Olm,  le  duc 
d'Authriche  envoya  une  ambassade  devers  ledit  duc 
de  Bourgongne ,  pour  luy  requérir,  qu'à  son  départ 
d'icelle  ville  ,  il  luy  pleust  aller  et  passer  par  une 
sienne  place  à  deux  lieues  près  ,  dans  laquelle  il  le 
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festoyeroit  et  lui  feroit  très  grande  chère.  Or,  le  duc 
Louis  de  Bai  ière,  sus-mentionné,  quand  il  apprit  les 
nouvelles  .  par  le  dessus  nommé  Jacques  d'Ourses, 
que  !«•  duc  «le  Bourgongne  estoil  en  Lcelle  marche, 
et  qu'il  demandoit  passage e1  sauf-conduit  ,  il  luy 
envoya  son  ambassade  luj  présenter  ce  sauf-con- 
duit et  ce  passage,  à  son  bon  plaisir,  e1  ordonna 
à  ses  ambassadeurs  de  demeurer  et  se  tenir  toujours 
avec  ledil  duc  ,  tant  comme  il  luy  plairoit  ;  de  la- 
quelle chose  il  fut  très  joyeux  et  content. 

Pendantson  séjour  audit  lieu  d'Olive,  un  sei- 
gneur, nommé Eulrich  de  Repar,  envoyasem- 
blablement  ses  ambassadeurs  devers  ledil  duc,  luy 
offrir  sou  service  ,  avec  deux  ou  trois  cents  che- 
vaux .  pour  le  servir  et  l'accompagner  là  où  il  luy 
plairoit  aller,  disant  que  ledit  seigneur  leurmaistre 
leur  avoit  chargé  de  luy  dire  ,  el  aussi  de  le  (aire 
à  (|iii  qui  fust  bel  ou  laid;  de  quoy  ledit  duc  de 
Bourffonsrne fut ffrandemenl  content,  en  le  remer- 
ciant  de  bon  cœur,  lu  ne  demeura  guères  que  ledit 
Eulrich  de  Repar  ne  vinsl  en  personne  devers  ledit 
duc,  avec  le  dessusdit  comte  de  Vertemborg, 
et  l'accompagna  toujours  jusques  au  plus  près  de 
la  ville  de  Rasembourg.  Or,  pource  que  Jean  de 
Repar.  frère  dudit  seigneur,  avoit  lors  une  guerre 
contre  aucunes  bonnes  villes  de  l'empire,  qui  es» 
toient  jusques  au  nombre  de  vingt-six ,  toutes  d  une 
alliance,  laquelle  avoit  longuement  duré,  et  qui 
avoil  fait  de  grands  dommagesles  uns  aux  autres, 
el  si  il  n'y  avoit  point  d'autre  guerre  es  marches 
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d'Allemagne,  lès  parties  se  sousmirent  volontai- 
rement de  tout  leur  diseord  à  ce  qu'en  ordon- 
neront et  résoudroit  ledit  duc ,  offrant  de  prendre 
droict  par  appointeraient  amiable  ou  par  justice. 
Auxquelles  parties,  ledit  duc  fit  tels  appointe- 
ments et  accords  si  raisonnables  ,  que  chacune 
d'elles  en  fut  contente  ;  et  par  son  moyen  fut  leur 
guerre  appaisée,  qui  longuement  avoit  duré. 

Après  toutes  ces  choses  ainsi  laites,  iceluy 
duc  de  Bourgongne  partit  de  ladite  ville  d'Olm  , 
le  quatriesme  jour  de  may  ensuivant  ;  et  le  con- 
voyèrent ceux  d'icelle  ville  jusques  au  nombre  de 
deux  cents  chevaux  ou  plus  ,  tous  en  armes  et  bien 
en  poinct.  Comme  il  estoitsur  son  chemin,  vint  au- 
devant  de  luy  le  duc  Aubert  d'Autriche  ,  qui  avec 
grand  amour  et  révérence  le  mena  en  sa  ville  de  G  ui- 
sebourg  (Giïntzbourg),  par  un  vendredy,  augiste  ;  il 
y  demeura  le  lendemain  et  le  dimanche  ensuivant 
jusques  au  disner,  où  il  fut  grandement  bien  fes- 
toyé etdeffrayé ,  luy  et  tous  ceux  de  sa  compagnie , 
en  requérant  audit  duc  qu'il  luy  pleust  séjourner 
là  encore  un  espace  de  temps  ;  ce  qu'il  ne  voulut 
accepter ,  pource  qu'il  désiroit  fort  d'estreaudil  lieu 
de  Ragembourg  (Ratisbonne),  à  la  journée  qu'il  en- 
tendoit  que  l'empereur  et  les  princes  du  pays  y  dé- 
voient tenir;  mais  au  départ,  ledit  duc  Aubert  luy 
donna  un  beau  coursier  et  un  bon  cheval  de  Hon- 
grie, avec  un  jazeran  et  un  gorgerin,  luy  requé  ml 
plusieurs  fois  qu'il  le  voulust  tenir  pour  son  fils  , 
et  de  luy  espcrire  connue  un  père  à  son  fils  ;  car  en 
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tout  il  s'offroil  à  son  service  ;  el  1<  convoya  bien 
. ,  jusqu<  i  que  It'dil  Ain  de  Bour- 
gongrne  fut  assemblé  avec  le  dessusdit  duc  de  Ba- 
vière ,  qui  avoit  en  sa  compagnie  bien  quatre  cents 
chevaux,  parmy  lesquels  il  \  avoit  grande  nombre 
de  chevali  toit  le  cardinal  de  Aus- 

bourg ,    qui   ensemble    ai:  au-devanl    luy. 

Kl  ordonna  iceluy  Alberl  d'Autriche  une  ambas- 
sade .  pour  de  par  luy  aller  et  se  trouver  avec  ice- 
Jhn  duc  à  la  journé  sus-mentionnée.  Auxquels  am- 
bassadeurs, ii  bailla  charge  de  faire  cl  conclu  e 
en  ceste  journée  tout  ce  que  ledit  «lue  de  Bour- 
ffonffne  leur  ordonneroit ,  comme  s'il  y  estoit  en 
personne;  d  Lors  il  prit  congé  deluj,  dudit  due 
Louis  cl  d'icemv  c;  retourna  en  sa- 

dite  \  ille  de  Guisebourg. 

Après  qu0Vj  ce  due  Louis  mena  le  due  de  Bour- 
gongne  ce  mesme  jour  au  gîste,  en  une  sienne 
^  ille  nommée  Lambinguen1,  où  le  conduisirent,  ice- 
luy due  Louis  de  Bavière  et  le  cardinal,  jusques 
à  riioslcl  où  il  coucha.  Lequel  cardinal,  pour  cette 
nuii  ,  s'en  alla  gister  en  une  de  ses  places,  à  de- 
mi-lieue près  dudil  Lambinguen  ;  en  laquelle 
\  ille  ,  iceluy  duc  Louis  festoya  grandement  le  duc 
de  Bourgongne,  cedil  jour  de  dimanche ,  au  giste,  el 
le  lendemain  cl  le  mardy  à  disner,  en  ie  deffrayant 
de  tous  poincts  iu\  cl  sis  gens.  Et  icelu)    jour  de 
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mardy,  il.  le  mena,  accompagné  Je  quatre  cents 
chevaux,  parmi  lesquels  il  y  avoit,  comme  dit  est 
cy-dessus  ,  grand  nombre  de  chevalerie ,  armés  et 
bien  en  poinct ,  jusques  à  une  sienne  ville  nommée 
Raingre ,  où  pareillement  il  le  deffraya.  De  là  ils 
partirent,  toujours  ensemble,  le  mercredy  hui- 
tiesme  jour  dudit  mois  de  may  ;  et  le  mena,  ce  duc 
Louis  ,  avec  toute  sadite  compagnie  ,  en  une  sienne 
ville  nommée  Inglestat  (  Ingolstadt  ) ,  où  il  le  logea 
en  son  propre  hostel ,  qui  estoit  beau  et  plaisant, 
et  qui  paroissoit  bien  un  hostel  de  prince  ,  où 
pareillement  il  le  deffraya  de  tous  poincts  lui  et 
ses  gens  ;  et  ceux  de  ladite  ville  lui  présentèrent 
grande  quantité  de  poisson  ,  avec  quatre  poinçons 
de  vin  doux  et  de  la  malvoisie  ;  lesquel  poinçons 
ledit  duc  Louis  ne  voulut  point  souffrir  estre  là 
employés  et  consumés ,  mais  il  les  lit  mener  audit 
lieu  de  Ragembourg,  en  l' hostel  d'iceluy  de  Bour- 
gongne  ,  les  destinant  pour  sa  bouche,  durant  le 
temps  de  son  séjour  en  ce  lieu-là.  Et  pource  que 
ledit  de  Bourgongne  avoit  envoyé  devers  l'empe- 
reur et  autres  princes  ,  pour  scavoir  quand  ils  se- 
raient audit  lieu  de  Ragembourg,  à  la  journée  qui 
y  estoit  prise  et  arreslée  ,  et  qu'encore  il  n'avoit 
ouy  aucunes  nouvelles  de  ceux  qu'il  y  avoit  en- 
voyés ,  iceluy  duc  Louis  de  Bavière  requit  plusieurs 
fois  le  duc  de  Bourgongne  ,  qu'il  voulust  séjourner 
dans  sa  ville  susdite ,  en  attendant  ceste  respOJj  e  ; 
à  quoi  ledit  de  Bourgongne  ne  voulut  optempé- 
rer ,  ne  s'y  accorder,  pource  qu'il  désiroit  tousjours 
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csire  à  ladite  journée,  et  de  parvenir  à  son  inten- 

tion  ,  connue  dessus  est  dit. 

Quand  iceluy  Aur  Louis  reconnut  que  I.'  «lue  de 
Bourgongne  d*j  séjournerait  point ,  il  fit  appoin- 
ter quatre  grands  vaisseaux,  scavoir  deux  pour 
luy  et  deux  pour  icelui  de  Bourgongne  et 
leurs  gens,  lesquels  il  Ci  garnir  largement  et  four- 
nir amplement  de  ions  vivres,  et  autres  choses  né- 
cessaires; déplus,  il  accompagna  toujours  en  per- 
sonne ledit  due.  jusques en  Lcelle  \ille  de  Ragem- 
bourg,  en  Laquelle  ils  arrivèrent  tous  ensemble 
par  eau,  un  jeudy,  neuviesme  jour  dudil  mois  de 
may,  environ  le  soleil  couchant.  Quant  aux  che- 
vaux desdits  deux  princes,  avec  la  pluspart  de 
leurs  gens,  icelui  de  Bavière  les  fit  mener  par 
terre,  en  les  deffrayant  de  tous  points,  de  leurs 
despens  ;  auquel  lieu  ils  n'arrivèrent  jusques  au 
vendredy  ensuivant ,  qui  fut  le  dixiesme  jouis  dudit 
mois. 

Quand  ces  deux  princes  descendirent  de  leurs 
vaisseaux  en  ladite  ville  de  Regemhourg,  le  car- 
dinal de  Sainct-Pierre  d'Amerclaut ,  l'évesque  de 
Pavie,  légal  du  pape,  les  ambassadeurs  de  l'em- 
pereur, qui  là  représentoient  sa  personne,  et  plu- 
sieurs autres  ambassadeurs,  allèrent  tous  en  grande 
révérence  au-devant  desdits  deux  princes;  et  tous 
ensemble,  menèrent  le  duc  de  Bourgongne  en 
son  hostel.  Or,  combien  qu'icclui  duc  se  niist  Tort 
en  devoir  de  reconduire  et  de  remener  ledit  duc 
Louis  en  son  hostel  .   néanmoins  il    ne   le  voulut 
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oneques  souffrir  ;  mais  chacun  jour  au'il  fui  audil 
lieu,  il  accompagna  toujours  iceluy  duc;  et  l'al- 
loit  visiter  aussi  familièrement  comme  si  c'eul  oi- 
son frère  ou  sou  fils. 

Ce  mesme  jour  de  vendredj  ,  après  que  le  due  de 
Rourgongne  eut  disné,  lesdits  cardinal,  légal  el 
ambassadeurs  de  l'empereur,  allèrent  devers  luy 
en  son  hostel,  pour  excuser  la  personne  dudit  em- 
pereur ,  de  ce  qu'il  n'estoit  pas  ]à  venu  ,  ainsi 
comme  il  l'avoit  mandé  ;  déclarants  de  bailler  so- 
lutions et  décisions  des  causes  pour  lesquelles  ils 
offroient  audit  duc  de  venir  par-devers  luy,  enta- 
mer et  commencer  la  matière  pour  laquelle  ils 
s'estoient  là  assemblés  ;  desquelles  offres  il  les  re- 
mercia grandement,  ne  voulant  accepter  qu'ils 
vinssent  par-devers  luy,  mais  au  contraire,  il  lil 
response  qu'il  esloit  prest  daller  par-devers  eux  et 
les  princes  ,  en  tel  lieu  qu'il  leurplairoit  luy  mar- 
quer, et  ce  ,  toutes  les  l'ois  qu'ils  se  voudroient 
mettre  ensemble. 

Pendant  le  temps  que  ledit  duc  de  Bourgongne, 
et  iceux  ambassadeurs  esloienl  en  ladite  ville  de 
Ragembourg ,  il  arriva  en  celle  ville  là  un  cheva- 
lier  nommé  messire  Fédéric,  venant  de  devers 
l'empereur,  qui  rapporta  pour  vérité,  que  ledit 
empereur,  pour  certaines  causes  qu'il  manda ,  ne 
\iendroii  pas  audil  lieu  de  Ragembourg;  et  pour  ce 
il  fui  conclu  par  les  dessusdits  ,  de  remettre  la  jour- 
née à  la  Sainel-Mieitel  ensuivant  .  et  ieelle  tenir  en 
la  ville  de  Franquefort;  auquel  lieu  le  susdit  em- 
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eur,  et  î<»us   les  princes,   promireni  de 

comparoir  en  personne;  car,  combien  que  chacun 
d'eux  avoil  promis  auparavant  d'estre  audil  Ragem- 
bourg ,  néanlmoins  il  ;:"\  comparu!  personne  que 

its  duc  de  Bourgongne  el  de  Bavière,  avec  le 
marquis  de  Brandebourg.  El  pource  qu'icelui  due 
de  Bourgongne  reconnu!  celle  nouvelle  journée 
estre  encore  de  longue  attente  .  voyant  qu'il  s'es- 
toil  mis  en  son  debvoir  d'i  estre  venu  en  personne  , 
aussi  qu'il  désiroit  retourner  en  ses  pays,  pou,-  \ 
vacquer  à  ses  affaires,  sur  cequ'onlui  avoil  rap- 
porté que  les  Anglois ,  durant  les  trêves ,  estoient 
descendus  en  ses  ]>.t\s  el  uries,  où  ils  avoien! 

pillé 3  desrobé,  bruslé,  tué  gens,  pris  prisonni< 
el  l'.iii  toutesles  autres  œuvres  el  maux  qui  se  com- 
mettent ordinairement  en  guerre;  quand  donc  il 
entendil  ces  nouvelles,  il  déclara  franchement 
qu'il  ne  pourroiï  assisterni  estreen  personne;!  ceste 
nouvelle  journée;  mais  des  lors  il  délibéra  de  sa 
volonté,  <|ni  fut  telle,  que  s'il  plaisoi!  au  susdit 
empereur  d'entreprendre  le  saincl  voyage,  pour 
faire  résistance  aux  entreprises  des  [nfidelles,  il  le 
serviroi!  en  personne,  el  n'y  espargneroit  corps , 
chevance,  ne  tous  les  biens  que  Nostre-Seigneur 
Dieu  lui  avoit  prestes  ;  el  s  i!  arrivoit  ainsi  qu'ice- 
lu\  empereur .  el  le  ro\  «le  i  longrie  el  de  Behàigue 
(Bohême)  n'j  peussent  aile.  sonne,  et  qu'il  y 

eusl  des  autres  princes  catholiques  qui  voulussent 
entreprendre  ce  voyage  ,  en  nombre  convenable , 
comme  en  i  ippartient ,  il  offroil  >  ac- 
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compagner  en  personne ,  comme  il  promettoit  au- 
dit empereur ,  pourveu  toutesfois  qu'alors  que  le- 
dit sainct  voyage  se  feroit,  il  n'auroit  de  si  grandes 
affaires  ,  que  Dieu  et  tout  le  monde  peust  con- 
noistre  que  le  retardement  d'ieeluy  ne  seroit  pas 
par  sa  faute ,  qui  lui  seroit  la  chose  au  monde  qui 
plus  lui  déplairoit  ;  et  au  cas  qu'ainsi  il  lui  en  ad- 
vinst,  il  ofFroit  d'y  envoyer  en  sa  place  prince,  ou 
autre  seigneur  de  son  sang  ,  accompagné  de  gens 
tels  ,  et  en  si  grand  nombre  ,  qu'alors  il  lui  seroit 
possible. 

Après  qu'il  eut  ainsi  dit  et  déclaré  sa  bonne  vo- 
lonté ,  iceux  princes  et  ambassadeurs  lurent  très 
contents  de  lui,  et  le  tinrent  pour  excusé  de  n'y 
estre ,  ni  d'aller  en  personne  à  ladite  journée  de 
Franquefort  ;  mais  ce  nonobstant,  il  ordonna  et 
députa  certains  ambassadeurs,  pour  aller  et  se  trou- 
ver de  sa  part  à  icelle  journée  ;  auxquels  il  donna 
pleine  puissance  et  autorité  de  conclure  avec  le- 
dit empereur  ,  cl  les  autres  princes  ,  en  la  manière 
qu'il  l'avoit  déclarée ,  ou  plus  amplement  ,  s'il  le 
falloit  faire.  Au  départ  d'icelle  journée,  ledit  duc 
fut  justement  pressé  et  requis  par  les  ambassadeurs 
susdits  de  l'empereur  ,  d'aller  devers  lui  en  la  ville 
de  Neufville(Ileuburg),  où  il  estoit  lors,  dequoy  ils 
le  sollicitoiènt .  afin  de  le  festoyer  ,  et  de  lui  faire 
grande  chère;  à  quoy  il  ne  voulu!  déférer. 

Aussi  le  marquis  de  Brandebourg  ,  et  pinceurs 
des  bonnes  villes  d'Allemagne  .  où  il  n'avoit  pas 
esté ,  !<■  pressoient  fort  Ar  passerpar  leursterres, 
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,-ifin  semblablement  «le  le  régaler  ;  sur  lesquelles 
requestes  il  lit  toujours  ses  excuses .  telles  que  cha- 
cun fut  contenl  de  lui.  Il  partit  enfin  dudil  lieu  de 
Ragembourg  ,  et  prit  son  chemin  avec  Lcelui  duc 
Louis  de  Bavière ,  en  sa  place  de  Lanshorg  i  Lands- 
hut)  où  il  avoil  Fait  venir  la  duchesse  sa  femme,  pour 
festoyer  ledit  duc  ;  ce*  qu'il  lii  si  amplement ,  qu'on 
ne  pourroit  mieux;  de  là  il  le  mena  parmi  son 
pays,  jusques  es  terres  du  comte  de  Vertemborg, 
qui  pareillement  le  festoya  en  sa  ville  d'Estocart 
(Stuttgardt) ,  en  laquelle  esloit  lors  la  comtesse  sa 
femme,  quiestoit  fille  de  Savoye ,  laquelle  receut 
grandement  et  honorablement  ce  duv  de  Bour- 
gongne  ;  puis  à  son  départ  d'icelle  ville  ,  il  s'avança 
jusques  es  pays  du  duc  Aubert  d'Austriche ,  où  il 
trouva  ce  duc  et  la  duchesse  sa. femme,  qui  en 
grande  diligence  et  honorablement  le  receurent  et 
festoyèrent.  Après  tous  lesquels  divertissements  et 
festins  ainsi  faits,  il  lut  conduit  jusques  à  Basle , 
et  de  là  encor  jusques  à  ce  qu'il  rentrast  dans 
sis  pays  de  Bourgongne,  et  qu'il  fut  en  seureté  ; 
èsquels  pays  le  festoyèrent  le  prince  d'Orange  ,  le 
comte  de  Eribourg,  cl  plusieurs  autres  grands 
seigneurs,  comme  aussi  les  bourgeois  et  commu- 
nautés des  bonnes  villes  par  où  il  passoil . 
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CHAPITRE   XGIIÏ. 

Comment  le  seigneui  de  Haubourdin  ,  bas  tard  de  Sainct-Pol  ,  ^c  pré- 
para de  vouloir  faire  guerre  àl'éveïque  de  I 

Pendant  le  temps  que  le  duc  de  Bourgongne  es- 
toit  au  voyage  dont  cy-devant  est  fait  mention  , 
Jean  de  Luxembourg  ,  bastard  de  Sainct-Pol,  sei- 
gneur de  Haubourdin  ,  et  aucuns  autres  chevaliers 
de  la  Toison-d'Or,  qui  auparavant  avoient  esté  re- 
quis par  l'évesque  de  Liège,  d'appaiser  aucunes 
questions  qui  apparemment  s'alloient  esmouvoir 
entre  ledit  duc  ,  cest  évesque  et  ceux  du  pays  ,  à 
cause  de  la  comté  de  Namiir  ,  et  pour  ce  faire 
leur  avoient  esté  promis  certaines  grandes  sommes 
de  deniers  ,  et  combien  qu'ils  s'en  fussent  acquittés^ 
et  que  par  leur  bon  moyen  avoient  esté  les  ques- 
tions qui  s'en  pouvoient  ensuivre  appaisées  et  le 
tout  mis  en  douceur,  tant  entre  iceluv  duc  .  ces! 
évesque,  comme  cent  dudit  pays,  néantmoins  le 
susdit  évesque  ,  qui  avoit  l'ail  ces  promesses,  n 
vouloit  tenir  aucune  chose;  et  pour  cestecausej  le- 
dit bastard  de  Sainct-Pol  ,  considéranl  que  i  t 
évesque  ne  vouloit  tenir  sa  promesse,  l'em 
deûîer,  disant  que  s'ils  n'estoient  payés  de  ce  qui 
leur  avoit  esté  promis,  i!  se  récompenseroil  Èr  le 
pays  et  sur  les sub jets  de  cet  évesque.  Pour  à  quoy 
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parvenir  et  prendre  peine  de  porter  dommage,  tant 
au  susdit  évesque  .  comme  à  ceux  dudit  pays,  il  lit 
grande  assemblée  de  gens  de  guerre,  jusques  au 
nombre  dedix-huil  cents  combattants,  ou  environ; 
e  lesquels}  estaient    Penot,   David,   Vrtus  de 
Longueval,el  autres  capitaines,  quiavoienl  cb 
(I«;  par  le  roy  Charles,  de  se  tenir  sur  les  fron- 
tières, es   marches  de   la  Normandie,  contre  les 
Anglois;  lesquels  partirent  de  leurs  dites  frontières, 
el    durent    jusques  en   Haynaul  ,  assez  près  d'une 
^"«'   nommée  le  Quesnoy-le-Comte ,   en  passant 
par  plusieurs  terres   el    seigneuries  dans  la  l*i<  -,r- 
(!u'-    «'l  ailleurs,   de  plusieurs  grands  seigneurs 
pommelé  comte  de  Saint-Pol ,  et  autres ,  de  quoy 
il  n'estoienl  pas  content. 

Or,  quand  ceux  de  Liège  furent  advertisque  le- 
dH  de  Sainct-Pol  faisoit  si  grande  assemblée  de 
gens  de  guerre,  mesme  que  déjà  il  avoit  ettenoit 
<'n  sa  i,,',r('  de  Haubourdin  aucuns  bons  prison- 
niers  dudil  pays  de  Liège,  qu'auparavant  ladite 
assemblée  il  avoil  pris  dans  le  pays  de  Brabant,  le 
tout  du  consentement  d'iceluy  duc  de  Bourgong'ne; 
aussi  qu'il  avoil  plusieurs  fois  entrepris,  et °pris 
peine  de  vouloir  prendre  et  avoir  par  emblée  le 
steau  de  Rochefort,  et  autres  places  dans  ledit 
5  5  car  bien  lui  sembloit-il  que  s'il  y  pouvoil 
avoir  quelque  bonne  place,  que  ce  seroit  grand 
dommage  el  inconvénient,  tant  audii  évesque 
comme  à  son  pays  ;  pour  ces  causes ,  el  pour  éviter 
lesdits  inconvénients  et  dommages,  ils  trouvèrent 
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moyen  d'appaiser  Ledit  bastârd  de  S  inet-Pol ,  qui 
estoit  chef  et  entrepreneur  pour  les  autres  ;  telle- 
ment que  de  tout  leur  différend  lesdites  parties  se 
soumirent  et  rapportèrent  à  l'ordonnance  et  ap- 
pointement  de  la  duchesse,  femme  dudit  duc,  du 
comte  de  Charrolois,  leur  iîls ,  et  du  comte  d'Estam- 
pes, qu'icelles  parties  appointèrent,  sans  autre 
débat.  Et  quand  la  soumission  fut  ainsi  faite,  ice- 
luy  bastard  de  Sainct-Pol ,  par  l'ordonnance  et 
commandement  d'iceux  de  Charrolois  et  d'Estam- 
pes, rompit  et  congédia  son  armée,  et  renvoya 
lesdils  Penot,  David,  Artusde  Longueval,  et  autres 
capitaines,  avec  leurs  gens ,  chacun  en  sa  marche, 
en  les  remerciant  grandement  de  ce  qu'ils  avoient 
ainsi  esté  prest  à  le  servir;  et  fit  à  ohacun  d'eux 
de  beaux  dons. 


CHAPITRE   XCIV. 

Comment  au  royaume   d'Angleterre   eut  plusieurs  divisions  sans  y 
avoir  corps  de  justice. 

En  ceste  année,  il  y  eut  plusieurs  grandes  divi- 
sions dans  le  royaume  d'Angleterre,  pource  que 
le  roy  Henry ,  comme  vous  avez  ouy  par  ci-devant, 
n'y  estoit  pasobéy,  et  qu'au  gouvernement  d'ice- 
luy  royaume  avoit  esté  commis  le  duc  d'Iorck  qui 
à   toute  puissance  s'établissoit  et    acquéroit   amis 
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clans  ce  royaume-là  .  pour  parvenir  à  La  couronne  : 
car  à  la  vérité  ^<>n  intention  estoit  de  se  faire  un 
jour  roy.  auquel  royaume  ^*<  st<  »icni  retirés  plu- 
sieurs gens  <!<■  guerre,  qui  parle  roy  Charles  de 
France avoienl  esté  mis  hors  des  |><(\ s  «|<-  Guyenne 
el  de  Bordelois,  quand  il  <'n  lit  La  conqueste  .  <lont 
ci-devanl  est  l'ail  mention.  Et  en  tant  que  touche 
les  petits  compagnons,  quin'avoient  poinl  d'occu- 
pation, ils  se  mettoienl  sus  audil  royaume  d'An- 
gleterre, et  d'emblée  souventes-fois  déroboient  et 
destroussoienl  Les  marchands ,  el  autres  gens  qu'ils 
pouvoient  rencontrer  à  Leur  advantage  ;  tellement 
qu'aucun,  sinon  en  grand  danger  el  péril ,  n'osoil 
aller  en  iceluy  royaume,  de  ville  à  autre;  car  à 
eeste  heure  la  justice  n'y  avoit  poinl  de  cours. 


CHAPITRE  XCV. 

Comment  Charles  ,  comte  d'Eu  ,  espousa  la  fille  au  seigneur  d'An- 
thoing. 

En  la  fin  du  mois  de  septembre  de  cet  an  mil 
quatre  cent  cinquante  et  quatre  ,  Charles ,  comte 
d'Eu  ,  qui  auparavant  avoit  espousé  la  fille  du  sei- 
gneur de  Saveuse  ,  et  laquelle  ,  depuis  peu  <l<- 
temps  ,  estoit  allée  de  vie  à  trespas  ,  espousa  Hé- 
lène, fille  du  seigneur  d'Anthoing-lez-Tournay  ;  et 
en  iceluy  hostel  furent  faites  les  nopees  .  où  il  n'y 
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eut  guère  grande  seigneurie  ;  car  ledit  comte  ne 
voulut  pas  souffrir  y  faire  grande  assemblée  ne 
excessive  despense  ,  pour  ce  qu'il  ne  vouloit  pas 
qu'icelivy  seigneur  d'Antboing ,  son  beau-père  ,  fut 
guères  travaillé.  Avec  laquelle  femme,  audit  hos- 
tel ,  il  coucba  deux  nuits  ,  et  après  il  en  partit  ,  et 
tira  son  chemin  en  sa  ville  d'Eu  ,  où  il  fit  faire 
de  grands  préparatifs  ,  pour  en  peu  de  jours  rece- 
voir la  comtesse  sa  femme.  Auquel  lieu  icelle  com- 
tesse fut  menée  par  ledit  seigneur  d'Antboing  ,  son 
père  ,  qui  fut  accompagné  de  grande  seigneurie  ; 
tant  de  seigneurs  ,  comme  daines  et  damoiselles  , 
qui  par  ledit  comte  furent  receus  grandement  ,  et 
honorablement  festoyés. 


CHAPITRE  XCVI. 

Comment  on  envoya  devers  le  roy  Charles  pour  sçavoir  si  c'estoit  son 
plaisir  que  le  comte  de  Charrolois  eust  en  mariage  la  fdle  au  duc  de 
Bourbon. 

En  ceste  mesme  année  ,  après  et  incontinent  que 
le  duc  de  Bourgongne  fut  retourné  de  son  voyage 
d'Allemagne ,  dont  vous  avez  ouy  parler  ey-devant , 
il  se  trouva  en  la  ville  de  Nevers  ;  et  luy  estant  là , 
il  fit  scavoir  au  duc  de  Bourbon  et  à  la  duclu sse 
sa  femme  ,  comment  il  estoit  retourné  de  son 
vovage  .  et  qu'ils  vinssent  .  ou  envoyassent  devers 
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lu\  pour  conclure  et  parfaire  ce  qui  avoit  esté  en- 
comméncé  .  touchant  le  mariage  de  son  lils  ,  le 
comte  de  Charrolois ,  et  de  leur  fille.  Desquelles 
nouvelles  iceluj  «lu»-  de  Bourbou  cl  ladite  duchesse 
furent  fort  joyeux  en  une  partie,  et  en  l'autre  des- 
plaisants ;  car,  à  ceste  heure,  iceluy  duc estoil  si 
fort  oppressé  de  la  maladie  des  goûtes,  qu'il  n'eusl 
peu  aller  en  aucune  manière  «levers  iceluj  duc  de 
Bourgongne.  Pour  ceste  «anse  .  ils  estoienl  1res 
desplaisants  ;  niais  il  ordonna  aller  la  duchesse  sa 
femme,  la  comtesse  de  Clermont  .  Bile  du  poy 
Charles,  qui  avoit  espousé  le  comte  de  Clermont, 

lils  dudil  due  de  Bourbon  et   <le    ladite  dneliesse  sa 

femme  :  si  v  fureni  aussi  le  duc  d'Orléans  ,  ei  le 
comte  de  Nevers.  Lesquels  seigneurs  et  dames  lu- 
rent receus  à  grande  joie  de  par  ledit  duc  de  Bour- 
gongne. Apres  qu'ils  eurent  parlé  de  ceste  matière, 
bien  an  long  .  cl  que  les  parties  fureni  chacune 
ci  m  ici  i  les  desd  i  l  es  alliances,  ils  conclurent  d'envoi  er 
devers  le  roy  Charles  .  pour  scavoir  s'il  donneroit 
son  consentement  à  ce  traitté  ,  cl  si  ce  seroil  bien 
son  plaisir  ;  pour  à  quoy  parvenir  ,  il  fut  arresté 
qu'on  y  envoyeroit  ladite  comtesse  de  Clermont  , 
pour  autant  qu'elle  estoit  fille  d'iceluy  roy ,  comme 
dit  est  ci-dessus  ;  laquelle  ,  par  l'ordonnance  des 
dessusdits  ,  alla  devers  lui  ,  chargée  de  bons  mé- 
moires du  contenu  d'iceluy  traicté  ,  laquelle  fil 
grandementson  debvoirde  remonstrerau  roy  le  bien 
qui  en  pourroit  avenir  entre  les  parues  et  les  sub- 
jets du  pays.  Et  après  qu'elle  eut  dit  et  remonstré 
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sa  charge  ,  le  roy  eut  tout  ce  qui  avoit  esté  fait  en 
ceste  matière  bien  pour  agréable  ,  et  y  mit  son 
consentement  ,  dont  chacun  fut  fort  joyeux. 


CHAPITRE  XCVII. 

Comment  le  traicté  de  paix  fut  faict  entre  le  dauphin  de  France    et 
le  duc  de  Savoie,  son  beau-pere. 

En  ceste  année  mesme ,  mil  quatre  cent  cinquante 
et  quatre ,  fut  le  traité  de  paix  fait  entre  le  dauphin 
de  France  et  le  duc  de  Savoye  ,  son  beau-père ,  par 
les  moyens  du  roy  Charles  et  dudit  duc  de  Bour- 
gongne ,  qui  à  ce  faire  prirent  grande  peine  ;  les- 
quels auparavant  avoient  eu  de  grandes  questions, 
et  formé  des  plaintes  l'un  contre  l'autre  ;  car  ieeluy 
dauphin  ,  qui  estoit  allié  avec  le  duc  de  Milan,  que 
auparavant  on  nommoit  le  comte  de  Franchisse, 
(François  Sforze)  avoit  desjà  détruit  et  bruslé  bien  le 
nombre  de  trente ,  tant  bonnes  villes  comme  villages , 
au  pays  dudit  duc  de  Savoye.  Lequel  traité  fut  fait  au 
pays  de  Vienne  ,  à  telle  condition  qu 'ieeluy  dau- 
phin devoit  doresnavant  jouir  paisiblement  des  villes 
d'Excluse  et  Sallence  ,  qui  sont  deux  bonnes  villes  . 
«rosses  et  marchandes  ,  situées  et  assises  sur  le  lac 
de  l'Oserme  ,  en  une  marche  qui  se  nomm  Frus^- 
sega  ;  et  en  vertu  d'iceluy  traité,  debvoient  demeu- 
rer paisibles  envers  ledit  dauphin  .  les  Suisses  .  doiil 
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cy-devantest  faite  mention  .  qui  en  cette  guerre 
avoienl  tousjours  tenu  le  party  dudil  due  de  Savoy e. 
Et  pour  ce  qu'icehij  duc  <l«'  Milan  s'efforça  long- 
temps de  faire  dommage  el  desplaisir  audil  de  Sa- 
\i<\r  .  depuis  ceste  paix  ainsi  faite ,  le  duc  de  Bour- 
gongne  lm  manda  que  s'il  ne  cessait  d'endomma- 
ger plus .  ri  lui  et  ses  pays .  il  lui  feroil  guerre  : 
mais  qu'eu  tant  que  touchoit  les  pays  qu'il  disoit 
avoir  conquis  dans  la  duché  de  Milan  ,  il  s'en  rap- 
portoità  luv.  Et,  par  ceste  cause,  ce  différend  cessa, 
et  demeurèrent  les  pays  dudil  due  en  jku\. 


CHAPITRE   XCVI11. 

Comment  le  duc  de  Gcnnes  voulust  donner  empeschement  au  grand 
prieur  de  France  qu'il  n'allast  à  Rhodes. 

Après  que  frère  Nicole  de  Géresme  ,  grand  prieur 
de  France  ,  lut  averty  par  le  grand  prieur  de 
Rhodes  ,  comment  le  Turc  avoit  pris  Conslantino- 
ple  ,  comme  vous  avez  ouy  cy-devant ,  et  que  par 
iceluy  prieur  de  Rhodes  il  fut  mandé  d'y  aller  , 
pour  faire  résistance  contre  iceluy  Turc  ,  qui  cha- 
cun jour  faisoit  de  grandes  entreprises  sur  ladite 
islede  Rhodes  ,  il  fut  devers  leroy  Charles,  en'luy 
suppliant  d'avoir  ayde  de  luy.  Et  pour  fournir  son- 
dit  voyage,  Lceluj  roj  lu\  fit  de  beaux  don» d'or  et 
d'argenl  .  et  mesme  de  bonne  artillerie  :  etassem- 
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})la  ,  pour  mener  avec  luy  ,  la  qu  i  itité  de  douze 
cents  hommes  ou  environ  ,  en  Ire  lesquels  il  y  avoit 
bien  mille  hommes  de  bonne  esloffe  et  gens  de 
guerre  ,  avec  lesquels  il  partit  des  marches  de 
France  ,  en  intention  d'aller  audit  voyage  ;  mais 
quand  luy  et  ses  gens  vinrent  sur  les  marches  du  duc 
de  Gennes,  ils  eurent  fort  à  souffrir  ;  et  leur  furent 
faites  plusieurs  grandes  rudesses  par  les  Genevois 
(Génois)  ;  etsembloit  qu'ils  fussent  courroucés  de 
ce  qu'on  alloit  pour  résister  contre  ledit  Turc  ;  car 
vray  est,  que  quand  iceluy  prieur  de  France  et  ses- 
dits  gens  furent  montés  sur  une  caraque  en  mer ,  le- 
dit duc  de  Gennes  l'envoya  quérir ,  et  le  fit  retour- 
ner de  son  entreprise  à  ceste  heure ,  pour  aller  par- 
ler à  luy ,  en  intention  de  luy  vouloir  faire  rompre 
sondit  voyage  ,  ce  qu'il  ne  voulut  pas  faire.  Et  luy 
lut  de  nécessité  lors  de  reprendre  une  autre  ca- 
raque ,  qui  luy  coustoit  pour  chacun  mois  la  somme 
de  sept  vingts  escus  d'or. 


CHAPITRE  XCIX. 

Comment  les  François  firent  une  course  devant  Guines. 

Pendant  le  temps  que  Charles  ,  comte  d'Eu  ,  se 
tenoit  en  sa  ville  d'Eu,  et  que  là  il  y  avoit  grosse  gar- 
nison des  gens  du  roy  Charles  ,  pour  tenir  frontière 
contre  les  Anglois  estants  à  Calais  et  à  Guines,  se  mi- 
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rent  sus  très  grosse  eompagnie  desdits  François, 
tant  de  ladite  ville  d'Eu ,  comme  des  places  d'envi- 
ron; <'i  par  un  jour  de  mardv  ,  en  iceluj  au  mil 
quatre  cent  cinquante  et  quatre  ,  ils  partirent  ions 
ensemble,  <-t  allèrent  courir  devant  ladite  ville  de 
Guines ,  dans  laquelle  il  y  avoit  grosse  garnison 
d'Ànglois.  Quand  le  guet  dudit  Guines  apperceut 
la  venue  des  François  ,  il  le  fit  scavoir  à  ceux  du 
ehasteau ,  qui  se  préparèrent  et  mirent  sus  en  bon 
ordre,  et  donnèrent  sur  lesdiis  François.  A  laquelle 
saillie  il  v  eut  de  belles  cscarniouclies et  vaillances 
d'armes  ,  tant  d'un  coslé  comme  d'autre  ;  mais  ,  à 
la  \  érité  ,  les  Anglois  sortis  de  cette  place  de  Gui- 
nes,  renversèrent  cette  fois  les  François ,  desquels  , 
sans  les  morts  ,  ils  prirent  quatre  -  vingts  prison- 
niers  ,  ou  environ  ,  desquels  ils  pendirent  inconti- 
nent le  nombre  de  soixante  ;  entre  lesquels  estoient 
deux  hommes  d'armes  ,  dont  l'un  estoit  nommé  le 
Lièvre  ,  et  l'autre  le  Grand-Michel ,  qui  oneques  ne 
peurent  estre  receus  d'estre  mis  à  finance.  Lequel 
comte  d'Eu  ,  quand  il  eut  appris  ces  nouvelles  ,  en 
fut  fort  courroucé  et  desplaisant. 


l()  Cil  uo  NIQUES  ('454) 


CHAPITRE  C. 


Comment  le  seigneur  de  Blaymont,  mareschal  de  Bourgongne,  fil 
une  course  eu  Allemagne. 


Pour  ce  que  l'archevesque  de  Strazebourg  avoil 
esLé  duparty  de  l'archevesque  de  Coulongne  ,  qui 
au  mois  d'aoust  dernier  passé ,  avoit  gangné  une 
journée  contre  le  duc  de  Bresincq  ,  lequel  estoil 
nepveu  du  duc  de  Clèves;  en  laquelle  rencontre,  ice- 
luy  de  Bresincq  perdit  huit  cents  hommes  de  tués, 
outre  un  grand  nombre  qui  «y  demeurèrent  prison- 
niers et  aussi  pour  ce  qu'aucuns  des  gens  dudit  de 
Strazebourg  avoient  assisté  à  cet  exploit ,  cela  es- 
tant venu  à  la  connoissance  du  duc  de  Bourgon- 
gne, à  l'instance  tant  d'iceluy  de  Bresincq  comme 
dudit  de  Clèves ,  il  ordonna  au  seigneur  de  Blay- 
mont, son  mareschal  de  Bourgongne  ,  de  lever  une 
armée  pour  contre-venger  ledit  de  Bresincq  ,  et  al- 
ler au  pays  d'Allemagne  ,  sur  les  terres  dudit  ar- 
chevesque  :  ce  que  ledit  mareschal  fit  ;  car  en  peu  de 
jours  après,  il  tira  du  pays  de  Bourgongne  le  nombre 
de  deux  mille  hommes  de  guerre  ,  bien  en  poinct  ; 
et  alla  sur  les  terres  dudit  archevesque  ,  où  il  brusla 
grand  nombre  de  villes  sur  les  champs  ,  et  si  d  \ 
mit  au  fil  de  l'espée  grand  nombre  de  gens ,  sans  j 
trouver  guères  de  résistance. 
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CHAPITRE  CI. 

Comment  le  comte  de  Charrolois  espousa  la  fille  du  duc  de  fiourbo'i. 

Après  que  le  duc  de  Bourgongne  fut  retourné 
de  son  voyage  d'Allemagne ,  et  qu'il  se  trouva,  en 

la  \  Ule  «le  Nevers,  avec  les  seigneurs  <-t  dames  dont 
cy-devant  je  vous  ay  touché,  aussi  qu'il  lut  bien 
asseuré  que  le  roy  Charles  estoit  très  content  tic 
l'alliance  du  comte  de  Charrolois  ,  iils  dudit  due , 
et  dYsabel,  fille  du  duc  de  Bourbon,  il  escripvil 
haslivement  lettres  à  la  duchesse  de  Bourgongne 
sa  femme,  qui  lors  estoit  eu  sa  ville  de  Lille,  par 
lesquelles  il  lui  mandoit  qu'incontinent  après  la 
réception  d'icelles ,  elle  list  ledit  comte  de  Char- 
rolois et  ladite  Ysabel ,  espouser  l'un  l'autre.  En 
obéissant  auxquelles  lettres,  ladite  duchesse ,  droit 
la  nuict  de  la  Toussaincls  de  cet  an  miL  quatre  cent 
cinquante  et  quatre,  les  (il  espouser  ;  et  pour  l'ab- 
sence d'iccluy  duc,  auxdites  espousailles  il  n'y  eut 
guères  de  bruit ,  ne  de  gens  présents.  Et  quand  ces 
nouvelles  furent  espandues  par  tout  le  pays,  le 
peuple  estoit  fort  esmerveillé  pourquoy  il  v  avoil 
eu  si  petite  feste  et  solemnité.  Et  mesme  ceux  de 
Paris  .  et  plusieurs  du  royaume  de  France  .  eussent 
mieux  aimé  (pic  ledit  comte  de  Charrollois  eus!  en- 
eore  espousé  une  des  Mlles  du  r<>\  Charles,  com- 
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bien  qu'auparavant  il  avoit  eu  madame  Catherine 
de  France ,  qui  trespassa  à  Bruxelles ,  comme  vous 
avez  ouy  cj -devant.  Toutefois  le  dimanche,  nuict 
de  la  Sainct- Martin  ensuivant ,  qui  fut  le  dixième 
jour  d'octobre ,  fut  faite  en  ladite  ville  de  Lille 
une  grande  fëste,  pour  la  solemnité  de  ces  nopces, 
où  il  y  eut  plusieurs  joustes  qui  se  firent  par  de 
grands  seigneurs ,  chevaliers  et  escuyers  des  pays 
dudit  duc,  avec  autres  esbattements  par  les  bour- 
geois et  autres  gens  de  ladite  ville  ;  auxquelles 
joustèrent  ledit  comte  de  Gharrolois ,  monseigneur 
Adolf  de  Clèves,  cousin-germain  dudit  comte,  et 
Antoine ,  bastard  de  Bourgongne ,  qui  se  trouvè- 
rent sur  les  rangs  très  richement  housses  et  parés  ; 
et ,  pour  ce  jour ,  gagna  le  prix  du  mieux  joustant, 
un  jeune  escuyer,  nommé  Guiot  Deusie. 


CHAPITRE   Cil. 

Comment  les  ambassadeurs  que  le  duc  de  Bourgongne  avoit  envoyé  à 
Franquefort  pour  le  fair.t  des  tresves,  retournèrent,  devers  le  duc, 
et  ce  qu'ils  y  firent. 

Pendant  la  feste  desdites  espousailles ,  arrivè- 
rent en  ladite  ville  de  Lille  un  chevalier  nommé 
messire  Pierre  Wast,  et  un  docteur  en  théolo  c  . 
nommé  maislre  Jacques  d'Oslende,  qui,  par  ledit 
duc  de  Bourgongne,  avoient  esté  envoyés  en  am  bas- 
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sade  en  la  ville  de   Franquefort,  en  Allemagne, 
à  la  journée  <|ui  s'}  estoil  tenue  à  la  Saincl  -  Michel 
dernier  passé .  et  dont  cy-devanl  je  vous  a\  touché 
el  parlé.  El  firent  leur  rapport ,  qu'en  icelle  ville 
s'estoient  rencontrés  plusieurs   gTands   seigneurs 
ambassadeurs,  tant  de  l'empereur,  du  roy  Lan- 
celot, qui  est  roy  de  Hongrie  et  de  Boesme  .  comme 
du  roy  d'Arragon,  du  duc  Louis  de  Bavière ,  cl  de 
plusieurs  autres  «les  marches  d'Allemagne;   les- 
quels avoienl   tous  pleine   puissance,  de  par  leurs 
maistres,  pour  besongnerel  travailler  à  icelle  jour- 
née, sur  le  l'aiet  et  l'entreprise  qu'on  avoil  encom- 
nieiice  pour  faire  résistance  aux  Inlidelles.  A  la- 
quelle  journée   il  lut  conclu  de  mettre  garnisons 
es  frontières  contre  le  Turc,  de  quarante;    mille 
combattants,  qui  se  prendroient  sur  les  marches 
de  l'Empire  ;  et  il  fut  ordonné  aux  ambassadeurs  sus- 
nommés, que  ledit  duc  de  Bourgongne  ,  leur  mais- 
ire  ,  livreroil  pour  sa  part  quatre  mille  combattants 
de  pied ,  el  deux  mille  de  cheval.  Et  en  tant  que 
touchoit  l'ambassade  qu'ils  avoienl  laite  par-devers 
ledit  roy  Lancelot ,  de  la  part  d'iceluy  duc  ,  pour 
avoir  trêves,  au  sujet  du  débat  qui  esloit  entre 
eux.    pour  la   duché  de  Luxembourg,  qu'icelin 
roy   Lancelot  maintenoit  luv  appartenir,  ils  rap- 
portèrent que  ledit  roy  Lancelol  avoit  octroyé  ei- 
aceordé  ces  lrè\  es  audit  due  de  Bourgongne  ,  cl   ci 
ses  pays  et  subjecls,  pour  le  terme  el  l'espace  de 
trois  ans,  en  se  monstrant  de  bonne  volonté  pour 
l'aire  résistance  audit  Turc. 
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CHAPITRE  CIII. 


Comment  le  peuple  et  communauté  Ju  pays  de  Prusse  furent  rebelles 
et  désobéissants  à  leurs  seiarneurs. 


Environ  le  temps  de  la  convention  qui  se  tenoit 
audit  lieu  de  Franquefort,  il  y  eut  au  pays  de 
Prusse  plusieurs  grandes  tribulations  ;  car  aucuns 
du  pays  se  mirent  sus,  pour  vouloir  oster  aux 
Prussois  leurs  terres  et  seigneuries  au  temporel  , 
qui  sont  gens  de  religion,  ordonnés  et  destinés 
pour  faire  résistance  aux  Infidelles  ;  et  lesquels  fu- 
rent si  maltraités  par  lesdites  gens  assemblés ,  que 
besoin  leur  fut  de  se  retirer  et  se  tenir  en  aucunes 
de  leurs  bonnes  villes  et  forteresses  du  pays.  Mesme 
ils  ne  se  creurent  pas  en  seureté ,  qu'ils  ne  se  fus- 
sent réfugiés  par-devers  le  roy  de  Pologne,  en 
luy  requérant  qu'il  voulust  estre  leur  seigneur  ,  en 
chassant  de  tous  poincts  lesdits  Prussois,  estants, 
comme  dit  est ,  gens  de  religion ,  fondés  sur  les 
causes  avant  dites.  Auxquelles  requestes,  iceluy 
roy  de  Pologne  s'accorda,  et  se  tira  dans  ledit 
pays,  où,  par  la  communauté,  il  luy  fut  obéy  , 
et  par  aucunes  places  estants  en  iceluy.  Ce  que 
voyant  lesdits  Prussois,  ils  trouvèrent  moyen  d'a- 
voir ayde  et  secours ',  cl  firent  venir  peu  de  temps 
après ,  dedans  les  villes  et  places  où  ils  s'estoient 
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retirés ,  grand  nombre  de  gens  d'armes  ;  et  un  cer- 
tain jour,  ils  saillirent  d'icelles  places  Ions  en- 
semble sur  ledit  roy  de  Pologne  et  ses  communes , 
contre  Lesquels  ils  gagnèrent  une  grande  journée  , 
et  remportèrent  une  notable  victoire;  car  en  ce 
jour  n  mu  rut  desdites  communes  et  «les  grands  sei- 
gneurs, du  costé  et  du  party  dudit  roy,  un  fort 
grand  nombre  de  gens.  Mesmeiceluy  roy  de  Po- 
Logne  fui  contraint  de  s'enfuir,  et  jetta  sa  colle 
d'armes  et  la  housseure  qu'il  a"V  oit ,  parterre;  et 
l'usi  Long-temps  qu'on  croyoit  dans  Le  pays  qu'il  y 
Fut  mort;  mais  depuis  il  fut  sceu  qu'il  s'estoit 
sauvé.  Toutefois  depuis ,  ainsi  comme  Nostre-Sei- 
gneur  ayde  tousjours  le  droict  ,  lesdits  Prussois 
furent  remis  en  leurs  possessions,  elles  autres 
punis. 


CHAPITRE  CIV. 

Comment  le  Grand-Turc  conquit  le  pays  de  Racine  (Servie). 

Les  trêves  (l'entre  le  Blancq  de  Hongrie  et  le 
(  ii  and-Turc  prirent  fin  à  la  Saincte-Catherine  de 
cet  an  mil  quatre  cent  cinquante  et  quatre ,  et  après 
qu'elles  furent  finies  ,  iceluy  Turc  ,  avec  toutes  ses 
compagnies ,  qui  estoient  en  grand  nombre ,  tira 
au  pays  de  Rachie  (Servie),  d'où  par  sa  puissance 
il  mit  dehors  le  Despot.  qui  en  estoit   seigneur, 
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avec  sa  femme  et  ses  enfants  ;  et  en  demeura  ledit 
Turc  comme  seigneur.  Ce  qui  estant  venu  à  la  con- 
noissance  duditle  Blancq  de  Hongrie,  il  leva  une 
grosse  armée  ,  et  tira  audit  pays  ;  dans  lequel ,  en- 
tre deux  bois,  il  surprit  et  tira  ledit  Turc,  qui  là 
avec  ses  gens  se  rafraischissoit ,  lesquels  furent 
surpris  en  désordre  ;  et,  à  ceste  heure,  ledit  Blancq 
opéra  tellement  par  sa  vaillance  ,  que  sur  le  champ 
il  y  demeura  de  tués  des  gens  dudit  Turc ,  six 
mille  combattants  ou  plus  ;  et  de  plus  il  prit  trois 
prisonniers  de  ses  capitaines ,  scavoir  des  princi- 
paux ,  lesquels  il  emmena  avec  luj  en  son  pays. 


CHAPITBE   CV. 


Comment  un  frère  mineur,  nommé  frère  Didier,  fut  prcscher 
en  Picardie. 


A  l'entrée  ducaresme  de  cet  an  ,  vint  es  par- 
ties de  par-decà  un  cordelier  ,  nommé  frère  Di- 
dier ,  qui  se  disoit  de  l'ordre  de  l'Observance,  et 
qui  avoit  esté  des  disciples  de  Sainct-Bernardin, 
lequel  commença  à  prescher  à  Saincl-Quentin, 
durant  aucuns  jours.  A  ses  prédications,  il  y  avoit 
chacun  jour  grande  quantité  de  peuples  ;  car 
toutes  gens  qui  estoicnt  débilités,  et  allant  à  po- 
tences, et  malades,  alloient  par-devers  luy.  De 
là  il  fut  en  La  ville  dePéronoe,  où  il  prescha  par 
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L'espace  de  huit  à  neuf  jours  continuellement.  \ 
sesdites  prédications,  il  v  avoit  tant  dépeuple  as- 
sistant par  chacun  jour,  tant  de  ladite  Aille. 
comme  du  pays  d'environ,  qu'on  L'estimoil  se 
monter  de  dix-huit  à  vingt  mille  personnes.  Fina- 
lement, à  l'issue  de  son  sermon,  il  bailloit  «les 
Lavements  aux  gens  qui  alloienl  à  potences  devers 
Luy,  qui  s'en  retournèrent  guéris.  El  disoit-ou  que 
cela  procédoit  d'aucuns  joyaux  ou  reliques  qu'il 
avoit  dudit  sainct  Bernardin.  De  là  il  lira  en  la 
cité  d'Amiens ,  ou  il  prescha  par  L'espace  «le  quinze 
jours,  et  auxquelles  prédications alloit  semblable- 
meut  grand  nombre  de  peuple;  et  faisoit,  par  Le 
moyen  desdites  reliques,  guérir  plusieurs  gens  de 
leurs  maladies.  Et  aussi  par  toutes  les  bonnes  vil- 
les où  il  passoit,  et  où  il  scavoit  qu'il  y  avoit  des 
gens  qui  estoient  en  haine  ou  rancune  les  uns 
contre  les  autres,  il  les  appelloit ,  et  les  mettoil 
d'accord.  Et  faisoit  ces  choses  dans  les  marches  de 
Picardie,  Ion  g  espace  de  temps  ;  et  avoit  partout 
grande  suite  de  gens,  comme  si  c'eust  esté  un 
corps  sainct;  car  il  estoit  de  belle  et  bonne  vie 
au  gré  du  peuple. 
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CHAPITRE  CVl. 

Comment  le  pape  Nicolas  trespassa  à  Rome. 

En  cet  an  mil  quatre  cent  cinquante  et  quatre, 
le  vingt-sixième  jour  de  mars,  trespassa  à  Rome 
le  pape  Nicolas ,  qui  fut  de  grande  recommanda- 
tion; et  en  son  lieu,  peu  de  jours  après,  fut  esleu 
un  autre  pape  nommé  Galiste ,  qui  estoit  Grec,  et 
fort  ancien  homme. 


CHAPITRE  CVII. 

Comment  le  duc  de  Bourgongne   fut  d'accord  d'avoir  aides  sur  ses 
pays  pour  aller  en  Turquie. 

En  ce  mesme  temps ,  retourna  le  duc  de 
Bourgongne  en  ses  pays  de  Picardie  ,  qui  avoit 
esté  es  Allemagnes  ,  comme  avez  ouy  ;  et  luy  es- 
tant venu  là,  il  fît  assembler  les  trois  estats  de 
ses  pays  ,  auxquels  il  fit  de  grosses  demandes , 
pour  fournir  au  voyage  qu'il  avoit  intention  de 
faire  contre  le  Turc.  Il  en  avoit  autant  fait  en  ses 
pays  de  Bourgongne,  qui  grandement  s'y  esloient 
employés  :  Quant  aux  trois  estats  de  sa  comté  d'Ar- 
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tois,  on  lui  accorda,  au  cas  <|u'il  iroit  au  voyage 
contre  ledit  Turc  ,  cinquante-six  nulle  francs,  .') 
payer  dedans  seize  mois  après  ensuivant.  De  là 
il  tira  semblablemenl  en  ses  autres  pays,  comme 
de  Flandres,  Brabant,  Haynaut,  <■(  par  toutes  ses 
seigneuries  ,  desquelles  il  tira  de  grandes  soin, 
<le  deniers. 


CHAPITRE  CVIIT. 

Comment  le  duc  de  Clcves  fiança  la  fille  au  comte  d'Estampes. 

Le  jeudy,  troisième  jour  d'avril,  de  cest  an  mil 
quatre  cent  cinquante  et  quatre,  le  jour  de  jeudy- 
absolut ,  dans  la  ville  de  Bruges,  Jean,  duc  deCiè- 
ves,  fiança  Isabelle,  fille  de  Jean  de  Bourbon  £me  , 
comle  d'Estampes,  en  la  présence  du  duc  de 
Bourgongne,  du  comte  de  Cliarroloisson  fils,  dudit 
comle  d'Estampes,  et  plusieurs  autres  grands  sei- 
gneurs; dont  le  peuple  fut  fort  esmervcillé,  pour 
ce  qu'iceluiduc  de  Clcves  avoit  tenu  sur  fonds  la- 
dite Isabelle  ,  par  quoy  en  esloil-il  le  parain  ;  mais 
il  ne  savoit  pas  qu'icelle  alliance  se  faisoit  par  la 
licence  de  nostre  Sainct-Père  le  pape,  qui  en  avoit 
baillé  ses  bulles. 
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CHAPITRE  CIX. 

Comment  Jacques  Cuer  fut  constitué  prisonnier  par  l'ordonnance  du 
roy  Charles;  et  de  son  procès  qui  fut  faict. 

Le  roi  Charles  avoiten  son  royaume  un  homme 
de  petite  génération,  qui  se  nommoit  Jacques  Cuer, 
lequel,  par  son  sens,  vaillance  et  bonne  conduite, 
se   façonna  tellement,    qu'il   entreprit    plusieurs 
grosses  marchandises  ,  et  si  fut  ordonné  estre  ar- 
gentier du  roy  Charles  ;   dans  lequel  office  il  s'en- 
tretint long  espace  de  temps  en   grand  règne   et 
prospérité.  11  a  voit  plusieurs  clercs  et  facteurs  sous 
luy,  qui  se  mesloient  desdites  marchandises  ,    par 
tous  les  pavs  et  royaumes  chrestiens ,  et  mesme  jus- 
ques  en  Sarazinanie.  Sur  la  mer  il  avoit  à  ses  des- 
pens  plusieurs  grands  vaisseaux,   qui   alloient  en 
Barbarie  et  jusques  en  Babylone,    quérir  toutes 
marchandises ,  par  la  licence   du  souldan   et  des 
Turcs  infidelles;  aussi,  enleur  payant  trevaige (tri- 
but), il  faisdît venir  desdits  pays  des  draps  d'or  et  de 
soie,  de  toutes  façons  et  de  toutes  couleurs  ;  plus 
des  fourrures,  servants  tant  à  hommes  qu'à  femmes, 
de  diverses  manières,    tant    martres,    gcnettes    cl 
autres  choses  estranges,   de  quoy  on  n'eust  sceu 
fmer  pour  or  ny  pour  argent  es  marches  de  par- 
decà.  11  faisoit  en  outre  vendre,  par  ses  facteurs, 
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tant  à  L'hostel  du  roy,  comme  en  plusieurs  lieux 
audit  royaume  de  France  et  dehors,  h  mies  sorte.» 
de  marchandises,  de  » 1 1 1« »\  corps  d'homme  pouvoit 
penser  et  s'imaginer.  Dont  plusieurs  gens,  tant 
uni. les  comme  marchands  et  autres,  estoient  fort 
esmerveillez.  Il  gaignoit  chacun  an  tout  seul  plus 
que  ne  laisoienl  ensemble  tous  les  autres  marchands 
du  royaume. 

Il  avoit  bien  trois  cents  facteurs  sous  luy,  qui 
s'estendoient  en  plusieurs  et  divers  lieux,  tant  sur 
mer,  comme  par  terre.  Et  lui  estant  en  ce  rè-nc 
quand  le  roy  Charles  commença  sa  conqueste  de 
Normandie,  dont  ey-devanl  avez  ouy  parler,  qui 
fut  en  l'an  mil  quatre  cent  quarante  et  neuf,  iee- 
luv  Jacques Cuer  fut  principalement  cause  de  la- 
dite conqueste,  ear  il  enhardit  ledit  roy  Charles 
de  commencer  à  mettre  sus  son  armée,  en  luy 
offrant  de  luy  prester  de  grandes  sommes  de  de- 
niers ;  ce  qu'il  lit,  dont  il  eut  lors  Fort  la  louange 
et  L'amour  d'iceluy  roy  son  maistre.  Au  reste,  il 
fil  un  de  ses  enfants  archevesque  de  Bourges,  un 
autre  escuyer  tranchant  du  roy,  l'autre,  essanson 
d'icelui  seigneur  ;  il  les  fit  annoblir  ;  et  finalement 
en  sondit  règne  il  acquit  tant  de  biens  et  de  ehe- 
vances,  que  nul  ne  le  scauroil  estimer.  Mais  dame 
fortune  assez  peu  après,  luy  tourna  le  dos;  car  il 
fut  fort  envié  de  plusieurs  grands  seigneurs  au- 
tour du  roy,  et  semblablement  de  plusieurs  autres 
genâ,  entre  lesquels  il  y  avoit  des  marchands  du 
royaume,  qui  souvent  disoient  que  ledit   Jacques 

i5. 


2  2$  CHROHiyUES  ('454; 

Guer  .  souî)S  le  port  et  la  faveur  que  1^  roy  lui  clon- 
noit,  tant  es  pays  estrangers  hors  de  son  royaume 
comme  en  ieeluy,  ils  no  pouvoient  rien  gangner  , 
pour  ieeluy  Jacques. 

Ainsi  envie  le  commença  à  assaillir  ;  et  fut  dit  au 
roy  qu'il  estoit  impossible  qu'un  homme  venu  de 
petit  lieu,  comme  il  estoit,  peust  avoir  assemblé 
tant  de  chevance,  pour  mener  les  marchandises 
qu'il  faisoit,  et  faire  les  ouvrages  et  les  achapts  de 
terres  et  seigneuries,  comme  aussi  avec  les  grands 
estats  qu'il  tenoit  ;  car  en  ieeluy  temps  en  tout  son 
hostel  on  ne  servoit,  en  quelque  lieu  que  ce  fust , 
que  tout  en  vaisselle  d'argent  ;  à  quoy  ses  envieux 
et  malveillants  adjoustoient  qu'il  falloitque  ces  cho- 
ses se  prissent  sur  les  deniers  du  roy  ;  et  lui  disoit- 
on  qu'il  y  avoit  assez  d'outrés  causes  et  matières, 
peur  raisonnablement  l'emprisonner.  La  première, 
qu'il  convenoit  qu'il  eust  desrobé  le  rov  ;  la  se- 
conde ,  qu'il  étoit  vrai  qu'un  chrestien ,  qui  aupara- 
vant avoit  esté  pris  des  gens  du  souldan  de  Babilone, 
estoit  eschappé  des  mains  des  Infidelles,  sous  ledit 
souldan ,  et  lequel  s'esloit  allé  rendre  en  une  des 
galées  dudit  Jacques,  qui  lors  estoit  es  marches 
des  Sarrazins,  sous  ieeluy  souldan.  Or,  quand 
ieeluy  souldan  en  fut  adverti,  il  manda  audit  Jacques 
Cuer,  ou  à  ses  facteurs,  quesi  on  ne  lui  rend  oit 
ce  chrestien  ,  qui  s' estoit  ainsi  eschappé ,  que  toutes 
ses  autres  galées  et  marchandises,  dont  il  avoit 
çrand  nombre  en  Sarrasinasine  ,  quelque  sauf- 
conduit  qu'ils  eussenl  do  lui,  il  les  feroit  tous  noyer 


0454)  !>  I      M  \   i  n  i  i    (      DB   COUSS  Y. 

cl  périr,  et  n'en  auroil  jamais  rien;  el  que  pour 
le  doute  de  perdre  sesdites  marchandises,  iceluj 
Jacques  lii  rendre  ledit  chrestien  à  ce  sould 
«!c  laquelle  chose  Le  roy  fui  très  mal  content.  En- 
core lui  fui  diî  une  autre  raison  ,  pour  le  plus  en- 
Qamber  contre  ledit  Jacques  Cuerj  car  <-n  ce 
temps  l<-  roye  toil  forl  énamouré  d'une  gente  el 
belle  damoiselle,  qu'on  nommoit  lors  communé- 
ment par  le  royaume  La  Belle  Agnès,  à  laquelle 
depuis  le  roy  lil  <  loi  mer  le  nom  de  la  Damoiselle  de 
Beauté.  El  lui  fut  «lil  que  Jacques  Cuer  avoit  em- 
poisonné; ou  fail  empoisonner  Ladite  damoiselle  ; 
duquel  empoisonnement,  s'il  estoit  vrai ,  elle  alla 
<lc  vie  à  trespas.  Quand  le  roy  eut  ouj  telsrap- 
ports,  qui  estoient  grandement  à  sa  desplaisance, 
il  ordonna  qu'on  prïst  el  arrestasl  ledil  Jacques  Cuer 
prisonnier  ,  et  que  tons  ses  biens  généralement  fus- 
sent mis  en  sa  main  ;  ce  qui  fui  fait  assez  tost  et  en 
pende  jours  après.  Déplus,  le  roy  ordonna  qu'on 
lui  lisi  son  procès,  et  il  fut  mené  dans  un  chasteau 
en  Poitou  ,  qui  se  nomme  le  Chasteau  de  Luzegnen, 
où  là  il  fut  par  Long  espace  de  temps.  Si  furent 
ordonnes  deux  seigneurs  de  parlement ,  pour  lui 
l'aire  son  procès,  et  maislre  Jean  Drivet ,  lorspro- 
cureur-général  du  royaume  de  France. 

Or,  après  qu'on  lui  eut  exposé  lesdits  cas,  et  en- 
core un  autre  ,  qui  fut  tel  qu'il  devoil  avoir  envoyé 
audit  sould  an  de  Babylone,  audesceu  du  roy,  un 
harnois  complet ,  à  La  façon  des  parties  de  deçà  : 
duquel  harnois  ledit  souldan  a\oit  eu  grand  désir, 
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afin  d'en  faire  de  pareils  en  son  pays  ;  car  en  leurs 
marches  ils  ne  s'armoient  pas  ainsi  comme  on  fait 
par-decà.  Mais  quand  ledit  Jacques  eul  ouv  les  ar- 
ticles dont  on  le  chargeoit,  il  y  fit  ses  responses 
et  excuses  le  plus  doucement,  et  le  plus  selon  son 
entendement    qu'il    pouvoit;  disant,   au   premier 
poinct,  qu'il  avoit  toute  sa  vie  servi  le  roy  Charles, 
de  tout  son  pouvoir,  prudemment  et  loyalement , 
sans  luy  avoir  fait  aucune  faute  d'avoir  pris  larpci- 
neusement  aucuns  de  ses  deniers;  mais  très  bien 
par  les  grands  biens  que  le  roy  lui  avoit  faits,  il 
s'estoit  advancé  dans  le  négoce,  et  mis  dans  la  mar- 
chandise,  en  laquelle  il  avoit  gangné  son  vaillant. 
Quant   au   second  poinct,  touchant  le  chrestien, 
qui  avoit  esté  rendu;    il  ne  scavoit  ni  n'avoitrien 
sceu  de  son  eschapatoire,   ni  de  sa  reddition,  et 
aussi  on  le  pouvoit  assez  connoistre ,  parce  que  ses 
gens  et  ses  g'alées,  qui  estoient  èsdits  pays,  ne  re- 
tournoient  pas  devers  lui  telle  fois  en  deux  ans  une 
fois  seulement  ;  par  quoi  ceux  qui  les  gouvernoient 
pouvoient,  en  son  absence,  faire  plusieurs  choses 
qui  ne  venoient  pas  à  sa  connoissance ,  et  qu'à  la 
vérité  il  n'en  avoit  oncquesestc  adverli.  Et  en  tant 
que    touchoit    l'empoisonnement   de  Ladite   Belle 
Agnès,  aussi  pareillement  il  n'en  avoit  jamais  esté 
coupable,  ni  consentant,  et  die  ce  se  soubmettoit 
à  toutes  informations.  Et  au  regard  d'avoir  envoyé 
un  harnois  au  souldan  ,  dit  qu'il  se  trouva  une 
en  un  lieu  secret,  où  il  n'y  avoit  que  le  roy  et  lui . 
où  ils  besongnoient  de  choses  plaisantes  au  roy  ;  au- 
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quel  lieu  lc<!ii  Jacques  dit  au  roy  :  «  Sire  .  sous 
»  ombre  de  vous  j(.  cognois  que  j'aî  de  grands 
»  biens,  profils  el  honneurs,  ei  mesme  dans  les 
»  pays  des  Infidèles  ;  car,  pour  vostre  honneur,  le 
»  souldan  a  donné  sauf-conduit  à  mes  galées  el 
»  facteurs  estants  sur  la  marine,  de  pouvoir  aller 
»  searemenl  .  ri  retourner  «mi  .ses  pays  quérir  et 
»  lever  des  marchandises,  en  payanl  trevage  (tribut) 
»  assez  compétent,  parquoi  j'y  trouve  de  grands 
»  profits:  m  disanl  ces  mois:  «  Sire,  ceque  j'ai  est 
>>  vostre.»  Et  a  ceste  heure  le  roy  lui  lii  requeste  de  lui 
prester  argent  pour  entier  en  Normandie j  a  la- 
quelle requeste  il  accorda  de  prester  au  roy  deux 
cent  mille  escus,  ce  qu'il  fit;  et  voyant  que  le  roy 
lui  monstroil  grandsigne  d'amour,  alors  il  s'en- 
hardit  ,  el  lui  demanda  congé  de  pouvoir  envoyer 
audit  souldan  un  harnois,  à  la  façon  ces  marches 
de  France  ,  ce  que  le  roi  lui  OCtroj  a  ;  el  sur  cest  oc- 
trov,  il  envoya  ledit  harnois,  au  nom  du  roy,  audit 
souldan.  par  xi\\  de  ses  gens  nommé  Jean  Village. 
Et  quand  ledit  souldan  eust  receu  ledit  harnois, 
il  en  l'usl  fort  joyeux,  etreceut  ledit  Village  gran- 
dement bien  ,  et  lui  lisl  de  beaux  dons,  comme  de 
robes  de  drap  d'or,  et  autres  joyaux;  et  en  res- 
cripvil  lettres  de  remerciement  au  roy,  avec  quoi 
il  lui  envoya  plusieurs  présents;  ainsi,  en  ceste 
partie,  il  ne  tenoi)  rien  avoir  mespris.  Lesquelles 
responses  lurent  rapportées  au  roy,  qui.  de  prime 
lace,  aucunement,  ne  les  prist  pas  bien  en  gré, 
disant  qu'il  n'estoit  pas  mémoraûf  d'avoir  donné 
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ledit  congé,  et  aussi,  à  la  vérité,  ce  lui  enst  esté 
charge  ;  et  ordonna  là-dessus  de  lui  faire  son  pro- 
cès sur  le  tout.  Sur  quoi  lesdits  commissaires  tirè- 
rent en  la  ville  de  Bourges  en  Berry,  où  iceluy 
Jacques  Cuer  avoit  sa  principale  résidence  ;  car  en 
icelle  ville ,  il  avoit  fait  faire  un  hoslel ,  tel  et  si 
spacieux,  qu'on  le  pou  voit  bien  nommer  ouvrage 
de  roy,  garni  de  meubles,  selon  la  façon  dudit 
hoslel  ;  lesquels  biens  meubles,  avec  tous  les  héri- 
tages qu'il  avoit,  furent  mis  en  la  main  du  roy. 
En  ceste  année  donc,  fut  le  procès  dudit  Jacques 
faict,  et  luy  remené  au  chasteau  de  Poictiers,  où 
il  ouyt  sa  condamnation  ,  qui  fut  telle ,  qu'en  tant 
que  touchoit  le  chrestien,  dont  cy-devant  est  fait 
mention  ,  il  estoit  condamné  à  le  racheter,  et  le 
tirer  hors  des  mains  desdits  Iniidelles,  quelque  che- 
vance  qu'il  deust  couster  ;  et  si  d'adventure  il  es- 
toit  mort,  si  en  devoit-il  racheter  un  autre  de  telle 
condition,  à  ses  despens.  Au  surplus,  il  fut  con- 
damné envers  le  roy,  en  la  somme  de  quatre  cent 
mille  escus;  et  le  surplus  de  ses  biens  furent,  avec 
son  corps,  confisqués;  sur  laquelle  confiscation  du 
corps ,  le  roy  lui  restitua  la  vie.  Et  pour  ce  que  du- 
dit empoisonnement  il  n'avoit  pas  esté  trouvé  cou- 
pable, et  que  ce  qu'on  en  avoit  adverti  le  roy.  avoit 
esté  par  le  rapport  d'une  damoiselle  de  l'hostel , 
laquelle,  pour  son  mensonge  ,  fut  bannie  de  l'hos- 
tel du  roy,  il  fut  ordonné  audit  Jacques  Cuer  .  s  ■< 
peine  de  mort,  de  n'approcher  ne  le  roy  ne  la  roy  ne. 
à  dix  lieues  près. 
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CHAPITRE  CX. 

Des  espousaillcs  du  duc  de  Clèvos. 

\<>rs;mv  (Mi\  pin-  cv -devant  commenl  le  duc 
de  Clèves  fiança  ïsabel,  fille  du  comte  d'Estam- 
pes, en  la  ^  i 1 1  < *  de  Bruges,  le  troisiesme  jour 
<T;i\  iil .  Tan  mil  quatre  cenl  cinquante  el  quatre  : 
el  le  mardy,  vingt-deuxième  jour  dudil  moisen- 
suivant  après  Pasques,  qui  fut  l'année  suivante, 
mil  quatre  cenl  cinquante  el  cinq  ,  iceluj  duc  «le 
Clèves  espousa  ladite  Ysabeau,  dans  la  ville  <!<■ 
Bruges,  en  laquelle  il  y  eul  plusieurs  grands  sei- 
gneurs quy  j  assistèrent.  El  si  fut  faite  grande 
solemnité  tant  de  jouste .  comme  de  plusieurs  au- 
tres esbatements. 

CHAPITRE  CXI. 

Incident  du  comte  d'Erminacq. 

Au  commencement  de  cest  an  mil  quatre  cent 
cinquante  et  cinq,  fut  partout  publiée  une  sen- 
tence  d'excommuniemenl  ,    donnée   par  le  pape 
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Nicolas,  contre  le  comte  d'Erminaè,  pour  raison 
de  ce  que ,  trois  ou  quatre  ans  auparavant,  iceluy 
comte    avoit    eu   habitation   charnelle   avec    une 
sienne  sœur  germaine,  qui  estoit ,  pour  ce  temps, 
tenue    une    des    belles    femmes   du   royaume  de 
France,  de  l'asge  de  vingt-deux  ans,   et  de  la- 
quelle il  avoit  eu  deux  enfants;  et  iceluy  comle 
estoit  lors  asgé  de  trente-six  ans.  Laquelle  chose 
estant  venue  à  la  connoissance  du  roy  Charles  ,  il 
en  fut  fort  desplaisant ,  pour  deux  raisons  ;  l'une 
pouree  que  c'estoit  contre  la  sainte  foy  ;  et  l'autre  , 
pource    qu'iceluy   comte    estoit  descendu    de   la 
couronne ,   et  que  bien  luy    sembloit  qu'aucuns 
clirestiens  de-  bonne  foy  ne  dévoient  faire  telles 
fautes.  Néantmoins ,  pour  retirer  ledit  comte  d'i- 
celle  folie  ,  et  éviter  ladite  esclandre  ,  il  envoya 
plusieurs  fois  devers  luy  des  gens  de  grande  façon 
et  de  bon  entendement,  pour  luy  remonstrer  le 
grand  mal  et  le  deshonneur  qu'il  se  faisoit ,  et  que 
de  ce  se  voulust  déporter;  et,  en  ce  faisant,  il 
prendroit  peine   envers  le   pape  ,   pour  luy  faire 
avoir  son  absolution,  et  luy  pardonner  son  péché. 
Après  lesquelles  remonstrances  ainsi  faites  à  luy 
par  plusieurs  fois ,  il  dit  et  déclara  que  de  ce  il 
se  déporteroit. 

Sur  ces  responses,  iceluy  roy  Charles  croyant 
qu'ainsi  il  le  deust  faire,  il  envoya  devers  ledit  pape 
lequel,  par  son  moyen  et  à  sa  requeste,  luy  pa  \\h  0  i 
ledit  cas  ,  et  luy  envoya  son  absolution  .  sous  condi- 
tion qu'il  promettroit  de  ne  jamais  retourner  audit 
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péché  ;  el  ce  promit-il  audit  roy  Charles ,  tant  pour 
luy  comme  pour  ledit  pape  :  mais,  ce  nonobslani . 
peu  de  i('in|)s  après,  il  retourna  ,  comme  devant , 
à  sondit  péché,  tellement  que  depuis  il  en  eut 
encore  un  enfant.  Et  pour  couvrir  sondit  cas,  il  lit 
courir  une  voix,  en  ses  pays,  qu'il  avoit  huiles  du 
pape,  par  lesquelles  il  pouvoil  espouser  sadite 
sœur  :  et  .  sur  ceste  voix,  il  commanda  à  un  cha- 
pelain de  son  liostel  qu'il  les  espousast  :  lequel 
demanda  à  voir  les  lettres  et  bulles  devant  dites  , 
disant  qu'autrement  il  ne  les  espouseroit.  De  la- 
quelle response  icelui  d'Erminac  lui  mal  content, 
et  luv  dit  qu'il  estoit  assez  croyable,  et  que  jà  ne 
les  luy  monstreroit;  et  que  s'il  faisoit  difficulté  de 
les  espouser ,  il  le  feroit  jeter  en  la  ri\  ière.  Lequel , 
pour  le  doute  qu'il  avoil  de  sa  vie,  et  qu'autre- 
ment il  n'en  pouvoil  eschaper,  esj)onsa  lesdils 
comte  et  sa  sœur  ,  combien  que  sadilesœur  ne  s'y 
vouloit  consentir;  et  me  fut  dit  qu'il  la  mainle- 
noil  comme  par  force  el  violence,  et  qu'elle  estoit 
très  desplaisante  de  leur  péché. 

Lesquelles  choses  revenues  à  la  connoissance , 
tant  dudit  pape  comme  du  rov  .  icelui  pape  jella 
de  rechef  la  sentence  d'excommuniement  sur  ce 
comte  et  sur  sa  sœur  ;  et  mesme  sur  ceux  qui  de  ce 
avoient  esté  et  seroient  consentants.  Et,  pour  tons- 
jours  tascher  à  le  réduire,  le  roy  manda  pour 
aller  devers  luy  le  comte  de  la  Marche,  qui  es- 
toit oncle  dudit  d'Erminac,  et  la  dame  d'Albret  sa 
tante ,  qui  estoient  ses  plus  proches  parents ,  et  tous 
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deux  seigneur  et  dame  de  grand  honneur  et  de 
bon  entendement.  Lesquels  estant  venus  par  devers 
luy ,  il  leur  représenta  le  mauvais  gouvernement 
et  la  conduite  de  ce  comte,  et  comment  il  luy 
a  voit  fait  r'avoir  son  absolution  de  la  première 
sentence;  aussi  comment  il  avoit  promis  de  s'abs- 
tenir dudit  péché  ;  etleur  requit  là-dessus  qu'ils  vou- 
lussent aller  par  devers  luy,  en  une  ville  Dominée 
Lectour,  dans  la  comté  d'Erminac,  dans  laquelle 
il  se  lenoit,  pour  luy  remonstrer  sa  grande  faute, 
et  comment  il  estoit  hors  de  foy ,  et  deshonoré 
plus  que  prince  chrestien  qui  oncques  fust  descendu 
de  la  maison  de  France  ,  et  leur  chargea  de  luy 
dire  de  sa  part,  que  s'il  ne  se  gouvernoit  autre- 
ment, qu'en  baillant  ayde  et  confort  audit  pape, 
il  le  chasseroit  si  loin  ,  qu'il  ne  scauroil  plus  se 
tenir  en  seureté  en  aucuns  royaumes  chresticns. 
Lesquels  oncle  et  tante  se  chargèrent  d'aller  ,  à 
ce  sujet ,  par  devers  luy  ,  et  d'y  faire  toute  leur 
puissance.  Ils  tirèrent  donc  leur  chemin  es  pays 
d'iceluy  comte  ,  en  intention  de  le  trouver  en  la 
susdite  ville  de  Lectour  ,  qui  est  située  en  une 
marche  où  il  y  a  peu  de  peuple,  ei  est  petitement 
habitée  de  héberges.  De  laquelle  venue  iceluj 
comte  d'Erminac  fut  advertv,  comme  aussi  de  la 
charge  qu'ils  avoienl:  et,  quand  il  peut  penser 
qu'ils  approehoient  de  Ladite  ville,  il  se  mit  sus  avec 
certain  nombre  de  gens,  et  alla  au-devant  d'eux 
aux  champs,  où,  en  parlanl  audil  seigneur  de  La 
Marche,   son  oncle,  il  luy  dit  ces  mois  :  «  Beaux 
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■>  oncle,  jescaybien  pourquoy  vous  venez  en  cette 
»  marche;  vous  pouvez-bien  vous  en  retourner; 
ir  pour  vous,  ne  pour  tous  ceux  <|ui  en  vou- 
••  dronl  parler,  ne  plus  ne  moins,  je  n'en  fera) 
■>  autre  chose  ;  et  veux  bien  que  vous  scachiez  .  que 

vous  n'entrerez  pas  en  ma  ville.  » 

Desquelles  paroles  Ledit  comte  de  La  Marche  el 
La  dame  d'Albrel  furent  fort  esmerveillés ;  car  il 
leur  sembloit  à  voir,  <|u<-  s'ils  n'estpieul  ceste  nuit- 
là  Logés  en  Ladite  ville,  qu'ils  seroienl  en  grand 
danger,  pour  autanl  qu'iJ  n\  avoil  Logis  à  dis 
lieues  près,  et  si  c'estoit  sur  Le  soir.  Toutesfois  ils 
luy  requirent  par  si  bonne  manière ,  qu'il  Fut  cou- 
lent que  pour  ceste  nuicl  ils  Logeassent  en  ladite 
ville  de  Lectour;  ce  «pi  ils  firent»  l'A  .  assez  tost 
après  qu'ils  furent  Logés,  Leseigneur.de  Castres, 
liU  dudit  comte  de  La  Marche .  qui  estoit  cousin- 
germain  dudit  d'Erminac,  alla  devers  Luy;  et, 
par  belles  paroles  et  douces,  l'admonesta  telle- 
ment, <|u'il  conclud  d'aller  devers  setdits"  oncle  et 
taule,  en  leur  bostel,  et  v  mena  sadite  sœur.  Au- 
quel lieu  il  v  eut  plusieurs  paroles  et  belles  re- 
monstrances  laites  .  tant  par  ledij  comte  de  l.i 
Marche  comme  par  ladite  dame  d'Albret,  à  leur 
niepce,  Ladite  sœur  d'Erminac,  en  l'admonestant 
qu'elle  se  voulust  osier  du  péché  en  quoy  elle  es- 
toit  .  el  qu'elle  faisoil  grand  mal  à  elle  principa- 
lement, cl  à  lotis  ceux  de  leur  sain;.  Auxquelles 
remonstrances  ledit  d'Erminac  survint:  et,  en  se 
démonstranl  mal  content  de  cela,  il  Lira  sa  dague: 
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et  si  ce  n'eust.  esté  ledit  seigneur  Je  Castres,  il 
en  enst  frappé  ledit  seigneur  de  la  Marche,  à 
quoy  il  donna  résistance. 

Quoi  fait,  iceluy  d'Erminac  se  retira  avec  sa- 
dile  sœur  arrière  de  sesdits  oncle  et  tante  ,  et  s'en 
alla  en  son  chasteau.  Après  quoi  iceux  seigneur  et 
dame,  voyants  qu'il  estoit  ainsi  obstiné  en  son  mau- 
vais péché  ,  et  qu'il  leur  sembloit  qu'ils  avoient  as- 
sez trouvé  leur  niepee  en  bonne  disposition  de 
s'abstenir  ,  pource  qu'ils  ne  pouvoient  plus  parler 
à  elle  ,  ledit  comte  de  la  Marcheluy  escripvit  unes 
lettres  bien  gracieuses  ,  en  reprenant  aucune  partie 
des  choses  qui  entre  eux  avoient  esté  dites;  et  en 
ensuivant  leur  bon  propos,  par  lesdites  lettres  il  la 
requéroit  et  l'admonestoit  fort ,  qu'elle  trouvast 
manière  de  elle  embler  (enlever) ,  et  se  retirer  ar- 
rière dudit  d'Erminac  son -frère,  etilsla  recepvroient 
et  feroient  comme  on  doit  faire  à  ses  parents  et 
amis  si  prochains ,  comme  oncles  et  neveux.  Les- 
quelles lettres  furent  trouvées  par  ledit  comte 
d'Erminac  ;  dont  il  fut  encores  plus  desplaisant  ;  et 
pensa  ceste  nuit ,  que  le  lendemain  à  leur  départ 
il  iroit  aux  champs  ,  et  les  rueroit  jus. 

Or ,  ainsi  qu'il  l'eut  pensé  ,  ainsi  prit-il  peine  à 
le  faire;  car,  incontinent  que  lesdits  seigneur  de  la 
Marche  et  dame  d'Albret  furent  partis  d'icelle 
ville  de  Lectour,  iceluy  d'Erminac  les  poursuivit  avec 
un  certain  nombre  de  gens.  Et  quand  ledil  seigneur 
d'Albret  reconnut  que  c'estoit  sondit  <  asin 
d'Erminac  ,  il  tourna  et  alla  au-devant  de  lui  ;  le- 
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(|iicl  il  trouva  fort  eschauffé ,  et  en  grande  volonté 
«I  achever  s«>u  entreprise;  mais  iceluy  d'AIlebret, 
par  douces  paroles  «•!  remonstrances  qu'il  lui  lit  . 
L'appaisa.  El  a  y  falloitpas  à  cette  beure  aller  par 
rigueur  .  car  il  n'estoil  pas  fort  pour  faire  résistance 
contre  lui.  Si  s'en  retourna  ce  comte  d'Erminac, 
sans  autre  chose  faire .  en  sadile  \  illc  de  Lectour  ; 
eticeux  seigneur  et  dame,  qui  estoient  beaucoup 
troublés  (1rs  manières  qu'avoil  tenues  leur  neveu  , 
tirèrent  leur  chemin  le  plus  diligemment   qu'ils 
peurent  devers  1<"  roi  Charles,  auquel   ils  firent 
leur  rappori  de  tout  ce  qu'ils  avoienl  trouvé  en  la 
personne    dudit    d'Erminac  ,    qui   de   ce  ne  fut 
guère  joyeux.  El  sur  ce  rappori  .  aussi  pour  punir 
icelj  d'Erminac,  le  roi  fit  assembler  des  gens  de 
guerre,  jusquesau  nombre  de  vingt-quatre  mille 
combattants,  et   les  fit  entretenir  long-temps  sur 
la  rivière  de   loue,  d'où  il  les  fit  tirer  au  pays  de 
Lionnois  <-t  de  Bergue,   qui  csi  du  pays  de,  Lan- 
guedoc ;  car  sur  lesdites  marches  il  a\oil  fait  !: 
toutes  les   garnisons  des  pays  de  Guyenne  et  <lr 
Bordeloisj    puis  environ  L'issue   de  mai,  ils  en- 
trèrent dans  ladite  comté  d'Erminac.  Si  y  fut  en- 
voyé pour  chef  de  ceste  besongne  .  fe  comte  <le 
Clermont,  qui  estoit   Lieutenant  du  roi  Charles, 
ayant  en  sa  compagnie  les  comtes  de  la  Marche, 
de  Ventadour ,  et  de  Dampmartin,  avec  les  sei- 
gneurs de  Montgascon,  de  Blanchefort ,   de  Lo- 
beac,  de  Torsy,  d'Orval,  de  Sainte-Traille ,  ma- 
réchal de  France;  messire  Théaude  de  \  alpergue, 
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bailli  de  Lyon;  Joachim  Rohault,  et  plusieurs  au- 
tres seigneurs  et  capitaines,  qui  incontinent  al- 
lèrent poser  et  asseoir  le  siège  devant  ladite  ville 
de  Lectour  ,  qui  est,  comme  j'ai  dit  ci-devant ,  ville 
et  chasteau  merveilleusement  fort ,  de  laquelle 
place  ledit  d'Erminac,  par  subtils  moyens,  s'ab- 
senta. Et  ne  demeura  guère  de  temps,  que  toute 
ladite  comté  d'Erminac,  scavoir  villes,  cbasteaux 
et  forteresses,  dont  il  y  avoit  dix-sept  places  à 
pont-levis ,  ne  lussent  toutes  mises  en  l'obéissance 
dudit  roi  Charles ,  et  ledit  d'Erminac  contraint  de 
s'en  aller  rendre  en  un  autre  petit  pays  qu'il  avoit 
sur  les  marches  d'Arragon. 


CHAPITRE   CXII. 

D'ting  champ  qui  fut  faict  en  la  ville  de  Valrnchienncs  ,  en  Hainault, 
par  deux  champions  non  nohles. 

Vrai  est  qu'un  nommé  Mahiol  Coquel ,  cous- 
turier ,  lors  demeurant  en  la  ville  de  Tournay , 
avoit  voulu  avoir  par  ci-devant  une  jeune  fille  en 
mariage  ,  outre  le  gré  et  la  volonté  du  père  de  la- 
dite fille;  et  pour  ce  qu'il  n'en  peust  finer  par  la 
résistance  que  le  père  y  bailla,  ledit  Coquel  con- 
ccut  grande  haine  contre  lui,  tellement  qu'en  peu 
de  jours  après  il  fit  guet,  et  dressa  embusche  sur 
iceluy  père  ,  lequel  il  rencontra  dans  ladite  ville  de 
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lourna\  .    ;ism7.  près  du  marché  .111   poison  ,  cl   li 

il  le  tua  <-i  mil  a  morl  ;  pour  I < ■< j  1 1 < ■  1  cas  il  s'absenta 
de  ladite  ville  de  Tournay  .  cl  se  rendit  en  la  ville 
de  A  alenciennes,  en  Hainaut,  où  il  prit  la  franchise, 

pour   ledit  cas;  car  eu   ce    temps    ladite  ville  es|<>i| 

privilégiée  de  pouvoir  recepvoir  toutes  gens  qui 
avoienl  l'ait  homicide,  en  Laquelle  îlsestoient  seu- 
lement, quant  au  lait  de  justice.  (  ):•.  assez  peu  après 
qu'il  eut  pris  Ladite  franchise ,  et  qu'il  croyoit  en 
vertu  d'icelle  ay  demeurer  paisiblement ,  un  qui 
se  nommoit  Jacotin  Plouvier',  lequel  estoit  demeu- 
rant en  ladite  ville  de  Valenciennes ,  qui  estoil  pa- 
rent  du  père  de  Ladite  Elle,   Lequel  ledit  Coquel 
avôil   ainsi    lue  ,    fut   ad\eit\    qu'iceluy    Coquel 
N'cstoil  retiré  en  ladite  ville,  OÙ  il  fil  tant  qu'il  le 
trouva    en    pleine    rue,    où    il    lui    dit    ces    mots: 
«  Traislre ,    lu  as  faussement   cl    mauvaisemenl 
»  meurdrj  <•(  tué  mon  parent',  garde-toi  de  moi  ; 
»  car  ains  qu'il  soit  Long-temps  je  vengerai   sa 
»  mort.  »  Lesquelles  paroles  ledit  Coquel  souffrit . 
sans  en  faire  plainte  :  cl    incontinent  qu'il  peust 
estre  arrière  dudit  Jacotin  ,  il  tira  en  la  maison  do 
la  ville,  où  il  trouva  les  prévost  et  jurés  d'icelle*, 
auxqueU  il  leur  dit  ,  et  rcmonstia  ces  mois  :  «  Je 
»  suis  venu    eii  ceste  ville,  où  puis  n'a^uères  de 
»   temps  ("ai  pris  la  franchise  d'icelle,  afin  d'estre 
»   a  sein  clé    de  mon    corps,    pour    la  mort  et  le 
»   meurtre  (pic  j'ai  l'ait  en  la  personne  d'un  lel  ;  à 
»  laquelle  franchise  vous  m'avez  receu.  Mais  ce 
»   nonobstant  un  nommé  Jacotin  Plouvier  est  venu 
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»  à  moi  bien  félon neusement,  cl  m'a  dit  que 
»  combien  que  j'ai  pris  ladite  franchise,  il  ven- 
»  géra  la  mort  d'un  tel ,  en  m'appelant  traistre , 
»  avec  plusieurs  autres  grandes  injures.  Si  je  vous 
»  requiers  que  de  ce  vous  plaise  me  conseiller ,  et 
»  mettre  en  aide  ,  comme  raison  est ,  attendu  que 
»  m'avez  receu  à  ladite  franchise.  » 

Sur  lesquelles  paroles  lesdits  prévosl  et  jures 
envoyèrent  quérir  ledit  Jacotin ,  qui  estoit  leur 
subjet,  et  cela  soubs  main,  ce  qui  fut  fait  ;  et  incon- 
tinent qu'il  fut  arrivé  devant  eux  ,  il  lui  fut  dit  par 
ledit  prévost  les  paroles  et  doléances  telles  qu'a- 
voit  fait  le  susdit  Mahiot  Coquel ,  et  qu'il  regardast 
quelle  chose  il  avoit  dit  et  entrepris  de  faire  ;  car  les 
paroles  par  lui  proférées  estoient  contre  les  fran- 
chises de  ladite  ville  y  Jil  estoit  vrai  ce  que  ledit 
Mahiot  leur  avoit  rapporté.  A  quoj  ledit  Jacotin 
dit  tout  haut  en  la  présence  des  susdits  prévost  et 
jurés  ces  mots  «  Messieurs,  je  dis  et  maintiens  que 
»  faussement  et  traistreusement  Mahiot  Coquel  a 
»  meurdry  et  tué  mon  parent ,  d'aguet  et  de  l'ait 
»  appensé^  sans  cause  raisonnable.  »  Sur  quoi  il 
luifutréparty  par  lesdits  prévost  et  jurés  :« Regardez 
»  bien  ce  que  vous  dites  ;  car  sans  faute ,  se  vous  ne 
»  prouvez  de  vostre  corps  contre  ledit  Mahiot  ce  que 
»  vous  maintenez ,  pour  entretenir  les  libertés  el 
»  franchises  de  cette  ville ,  nous  ferons  de  vous 
»  faire  justice,  pour monstrer  exemple  à  tousaii- 
»  très;  et  pourtant  ferons  ici  venir  en  votre  pié- 
»  sence  ledit  Mahiot.  »  Lequel  incontinent  on   (il 
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entrerai!  lieu  où  lesdits  prévosl  el  jurés  et  Jacotin 
estoient.   El  quand  ledil  Jacotin  apperceul  icelui 

M.iliiot  .  ci  qu'ij  \it  qu'autrement  il  oe  pouvoil  es- 
chapper,  froidement,  à  long  trait  et  de  longue 
pensée,  jetti  un  petit  gage  de  bataille  devant  ledil 
Hfahiot,  disant  derechef  que  faussement  et  traistreu- 
semenl  ilavoit  meurdr}  el  occis  son  parent,  d'a- 
guet  cl  de  l'ail  appensé .  saps  cause  raisonnable,  el 
que  sur  ceste  querelle  il  le  combattrait. 

Auxquelles  paroles  ledil  Nfahiol  rendil  response, 
.pour  ses  excuses  ,  les  plus  belles  el  gracieuses  qu'il 
peut  ;  mais  nonobstant  cela  il  récent  et  leva  ledil 
gage.  El  ce  l'ait,  furent  lesdites  parties  tous  deus 
faits  prisonniers  de  la  ville,  el  chacun  d'eux  envoyé 
en  prison,  c'est  a  sçavoir  ledil  Jacotin  es  prisons 
ordinaires  de  la  ville  .  et  ledit  Mahiot  en  une  porte 
nommée  la  porte  Tournisienne ,  et  à  chacun  d'eux 
leur  foi  baillé  un  maistre  .  pour  leur  apprendre  le 
tour  de  conikillrc. 

El  poureeque  ledit  Mahiot  avoil  prisîadite  fran- 
chise, et  aussi  qu'il  estoit  défendeur,  lesdits  pré- 
vost  el  jurés  firent  pa\crel  délivrer  audit  Maliiol 
toute  sa  dépense,  tantdu  maistre  qui  J'apprenoit, 
comnie  de  bouche ,  et  en  autre  manière  ;  et  entant 
qu'il  tonchoit  ledit  Plouvier,  pour  autant  qu'il  es- 
toit  subjetet  manant  en  ladite  ville ,  et  aussi  appel- 
lanl.  ils  lui  laissèrent  payer  sa  despense.  Et  pen- 
dant le  temps  de  leur  emprisonnement,  qui  fut  par 
l'espace  de  dix  mois  ou  environ  ,  fut  leur  procès 
fait  et  débattu  par  lesdites  parties  devant    lesdits 

16. 
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prévost  et  jurés  ;  et  tellemeril  y  fut  procédé  ,  que 
par  sentence  diffinitive  fut  par  lesdits  prévost  et 
jurés  prononcé  ,  qu'ils  s'entrecombattroient  Fun  à 
l'autre  à  outrance  sur  le  marché  de  ladite  ville  de 
Valenchiennes,  à  certain  jour,   qui  lors  leur  fut 
déclaré  ;  et  par  la  mesme  sentence  il  fut  ordonné 
que  chacun  d'eux  auroitlescheveux  coupés  tout  jus, 
qu'ils  seroient  vestus  de  petits  paletots  (pourpoints), 
les  manches  venants  jusques  aux  costés,  et  depuis  les- 
dits costés  le  remanant  (reste)  estre  tout  à  nud;  et 
iceux  palletols  venant  par-dessous  jusques  un  petit 
plus  bas  que  ne  seroit  un  pourpoint  et  une  chausse, 
qui  iroient  jusques  un  petit  au-dessousdes  genoux;  et 
le  résidu,  avec  les  pieds,  demeurroit  nud; ayantcha- 
cun  en  leur  poing"  un  baston  de  meslier  ,  delà  lon- 
gueur d'une  aulne  ,  ou  un  peu  moins,  bien  nouteil- 
leux  (noueux),  et  en  l'autre  poing ,  qu'ils  auroient 
chacun  un  escu  de  bois,  lesdits  bastons  etescus  cha- 
cun d'une  mesme  façon,  grandeur  etlongueur,  sauf 
qu'ils  pouvoient  faire  chacun  sur  son  escu   telle 
peinture  de  saints  ou  de  saintes  que  bon  leur  sem- 
bler oit.  En  cet  estât,  par  vertu  de  ladite  sentence,  ils 
debvoient  combattre  l'un  l'autre  ,  tant  que  l'un  de- 
meurast  mort  sur  la  place ,  du  moins  qu'il  fust  jette 
hors  des  lices,  qui  pour  ce  se  feroient.  Laquelle  sen- 
tence ainsi  prononcée,   alla  jusques  à  la  eonnois- 
sancede  Charles  de  Bourgongne,  comte  de  Charro- 
lois,  dont  ci-devant  est  fait  mention  ,  qui  low  es- 
toit  lieutenant-général  ih\  due  Philippe  de  Bour- 
gongne son  père,  en  tousses  pays  de  Picardie ,  Ai- 
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tois .  I  l.unlics ,  Hollande ,  Zélaode  .  Hainaut .  Bra- 
bant  e!  Ynnur.  pour  autanl  <(u'il  estoit  lors  es 
voyages  des  Ulemagnes ,  en  intention'd'èstre  el  se 
trouver  à  la  convention  qui  se  debvoil  tenir  parl'emr 
pereurel  les  autres  princes,  pour  faire  résistance 
contre  le  Turc  et  Les  Infidelles,  donl  ci-devant  je 
vous  ai  fait  mention  :  Lequel  .  comme  Lieutenant  de 
sondit  père,  escrrpvit  et  manda  auxchts  prévost  et 
jurés,  que  le  jour  assigné  auxdits  champions  fusl 
pi  orogé  à  un  au  lie  jour;  car  son  intention  estoitd'y 
estre  ;  laquelle  journée  fut  donc  prorogée,  <i  miseà 
un  autre  certain  jour  ensuivant. 

Quand  Ledit  jour  approcha  ,  que  ledit  champ 
se  debvoil  faire  ,  ledit  comte  rescripvit  derechef  aux 
susdits prevost  et  jurés,  une  autre  prorogation,  et 
cela  fut  fait  par  plusieurs  fois  et  diverses  journées  ; 
et  me  fut  dit  que  lesdites  prorogations  se  faisoien  i 
à  la  requeste  d'aucuns  grands  seigneurs  ,  à  qui  les- 
dites parties  estoienl  serviteurs  ,  afin  de  trouver 
manière  et  moyen  ([u'ils  ne  tissent  pas  ledit  champ, 
et  qu'on  les  mist  d'accord  ;  mais  à  cela  ne  voulu- 
rent consentir  lesdksde  Valenchiennes  ,  combien 
que  par  plusieurs  fois  ils  en  furent  requis  et  pres- 
sés. Mais  ils  répondirent  que  ce  seroit  contre  leurs 
privilèges  et  franchises  ,  que  pas  ils  ne  lairroient 
perdre  ,  pour  chose  qui  leur  en  deut  advenir.  Et 
pour  mener  à  fin  leur  dite  sentence,  comme  aussi 
entretenir  et  garder  leurs  privilèges  et  franchises , 
ils  firent  plusieurs  voyages  et  ambassades  devers 
ledit  comte  de Charrolois,  en  Le  requérant  qu'il  leur 
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laissast  jouir  de  leur  dessusdits  privilèges,  et  que 
leur  sentence  peust  sortir  son  effet  ;  lequel  de  Cha- 
rolois  ne  leur  voulut  oneques  accorder,  ne  souffrir 
que  ledit  champ  se  fis  t. 

Or,  pendant  le  temps  que  tels  voyages  se  faisoient, 
et  durant  aussi  leurs  ambassades  ,  il  leur  fut  rap- 
porté que  ledit  duc  de  Bourgongne  retournoit  du 
voyage  d'Allemagne  ,  dont  cy-devant  est  fait  men- 
tion ,  et  que  déjà  il  estoit  entré  en  sesdits  pays  de 
Bourgongne  ;  sur  quoy  ils  conclurent  ensemble 
d'envoyer  aucuns  députés  de  par  eux ,  devers  luy  ; 
car,  à  vous  dire  proprement ,  icelle  ville  de  Valen- 
chiennes  estoit  renommée  ,  dès  ce  temps-là ,  pour 
estre  la  plus  riche  ville  de  toute  la  comté  de  Hai- 
naut  ;  et  ne  leur  chaloit  de  la  despense  ,  mais  qu'ils 
peussent  mener  à  fin  leur  intention.  Si  fut  mise  sus 
ladite  ambassade ,  au  desceu  dudit  comte  de  Cha- 
rolois;  et  allèrent  jusques  èsditspays  de  Bourgon- 
gne ,  où  ils  trouvèrent  le  duc ,  auprès  duquel  ils 
trouvèrent  façon  d'avoir  audience.  Et  quand  ils 
furent  devant  luy  ,  par  bonne  manière  ,  ils  lui  re- 
monstrèrent  toutes  les  choses  cy-devant  dites  ;  et 
outre  ce ,  comment  il  avoit  promis  et  juré  de  les 
laisser  jouyr  de  leurs  privilèges  et  franchises  ;  aussi. 
comment  la  question  de  ceste  matière  avoit  cousté 
grande  somme  de  deniers  à  ladite  ville  ,  et  que  son 
plaisir  fust  que  ,  selon  leursdiles  franchises,  ils  peus- 
sent faire  accomplir  iceluy  champ  ,  selon  la  teneur 
de  leurdite  sentence.  Quand  le  duc  eut  ouv  leur  in- 
tention et  ce  pour  quov  ils  estoieol  venus  par-de- 


D8    M  AT  m  Kl      DB   GO  US  ST.  2/|" 

vers  luy ,  ils  ne  trouvèrent  autre  response,  sinon 

([u'il  leur  dit  .  qu'en  bref,  il  se  trouveroil  «mi  son 
pays  d"  \i  luis .  et  <|in'  lui  estant  retourné  la  ,  il  leur 
feroil  tout  cequ'il  appartiendroil  :  puis,  sans  avoir 

autre  rcsi se.  ils  retournèrent  en  ladite  ville  de 

Valenchiennes.  Un  certain  temps  après,  iceluj 
duc  retourna  en  s;i  ville  de  Lille,  et  «le  là  il  lui 
en  sa  ville  de  Bruges,  auquel  I i < •  1 1  ceux  de 
Valenchiennes  envoyèrent  de  rechef  encore  une 
autre  ambassade,  afin  descavoirsur  ce  la  bonne 
volonté  et  Le  bon  plaise  duditduc  leur  seigneur  ; 
auxquels  il  lui  ordonné  <!<■  proroger  le  jour  qu'ils 
a\(»icn[  assigné  auxdits  champions,  jusquesau  mar- 
di vingtiesme  jour  de  may  ensuivant  ,  auquel  jour 
situ  intention  estoit  d'j  estre  et  s'y  trouver  en  per- 
sonne; car  il  devoit  aller  en  sa  ville  de  Louvain 
en  Brabant  ;  et  que  son  chemin  se  prendroit  par 
ladite  ville  de  Valenchiennes,  et  qu'audit  jour  il 
passerait  par  icelle. 

De  eesle  response  furent  fort  joyeux  lesclils  an  1- 
bassadeurs ,  et  en  firent  leur  rapport  par-devers 
ceux  d'icelle  ville .  qui  pareillement  en  lurent  beau- 
coup joyeux.  Sur  quoy  .  en  toute  diligence,  ilsfi- 
rent  faire  les  préparai  ils  servant  à  faire  ledit  champ, 
<|iii  se  lit  sur  le  marché  de  ladite  ville  ,  en  une  lice 
creuse,  laquelle  esloit  de  soixante  pieds  en  rondeur, 
avec  des  bailles  (portes) de  bois  doubles,  tout  autour 
et  aux  environs  desdites  lices  ;  lesquelles  doubles 
bailles  estoient  laites  pour  y  mettre dedans  des gens 
ordonnes  par  ladite  \ille.a  garder  lesdits  cham- 
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pions,  et  spécialement  eeluyqui  S(  oit  victorieux. 
Donc  ledit  duc  partit  d'icelle  ville  de  Bruges,  et 
tirant  son  chemin  à  Louvain  ,  il  passa  par  cette  ville 
de  Valencliienncs,  où  il  fut  ladite  journée.  Quant  à 
sa  personne  ,  elle  estoit  logée  dans  la  maison  de  la- 
dite ville  ,  à  l'endroit  desdites  lices ,  èsquelles  fu- 
rent amenés  lesdits  champions ,  estant  cliacuns  ainsi 
habillés  que  je  vous  ay  dit  cy -devant.  Après  qu'on 
eut  ordonné  que  chacun  d'eux  fist  son  devoir  ..cha- 
cun tenant  son  baston  d'une  main ,  et  de  l'autre  son 
escu ,  ils  marchèrent  l'un  contre  l'autre  ,  où  ils  frap- 
pèrent plusieurs  horions  avec  lesdits  bastons  ,  l'un 
sur  l'autre  ;  et  combien  que  le  susdit  Mahiot  fust 
homme  de  petite  corpulence ,  et  ledit  Jacotin  fort 
et membru,  néanmoins  iceluy  Mahiot  se  défendoit 
assez  bien  et  vaillamment ,  et  blessa  ledit  Jacotin 
sur  la  teste  ;  car  pour  sa  petite  stature  ,  il  a  voit ,  du 
bout  de  son  pavois ,  jette  du  sablon  contre  les  yeux 
d'iceluy  Jacotin ,  par  le  moyen  de  quoy  il  le  croyoit 
grever.  Mais  quand  ledit  Jacotin  se  sentit  ainsi  at- 
teint dudlt  sablon  ,  il  marcha  auprès  d'iceluy  Mt- 
hiot,  et  le  prit  à  brache  de  corps,  tellement  qu'il  le 
rua  et  renversa  par  terre  sous  luy  ,  où  il  luy  fit  souf- 
frir grand  martyre  ;  et  à  la  vérité  ,  c'est  chose  abo- 
minable que  de  le  recorder;  mesme  il  sembloit  à 
plusieurs  estants  là  .  que  c'estoit  faire  contre  notre 
foy  ;  car  avec  ses  mains  et  ongles  ,  il  luy  creva  les 
ileux  yeux  de  la  teste  ,  et  les  luy  fit  saillir  dehors. 
Outre  quoy,  estant  sur  son  estomach,  à  genoux 
il  luy  crevoit  le  cœur  ,  et  l'estrangla  de  ses  mains  , 
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puis  le  jetta  hors  desdites  lires.  El  combien  que  le- 
dit Maliini  .  en  ce  martyre  .  s'escria  plusieurs  fois 
pour  avoir  confession,  néanmoins  il  n'en  peul  onc- 
quesrien  finerj  el  en  cet  estai  ,  il  l'ut  par  le  bour- 
reau de  ladite  ville  traisné  el  mené  à  la  justice, 
lequel  rendit  l'esprit  ainçois  qu'il  v  fins!  .  el  en  ce 

poinct  .  il  V  fui  pendu. 

En  l'année  mil  quatre  cent  cinquante-cinq  ,  droit 
le  jour  de  l'Ascension,  arrivèrent  en  la  ville  de  Lille, 

six  Tui  '<  s  .  que  le  due  d'  MKauie  avoil   pris  siliceux 

de  ceste  Dation  ;  Lesquels  il  envoya  <'ii  préseul  au 
due  de  Bourgongne ,  qui  ordonna  de  les  garder; 
donl  il  fut  Itnt  joyeux,  et  en  scut  bon  gré  au  sus- 
dit due. 


CHAPITRE   CXII1. 

Comment ,  par  subtils  moyens,  .le  seigneur  de  Croy  trouva  manié  ri 
de  faire  avoir  en  mariage  à  Philippe»  son  fils  aisnë,  la  fille  aisnt'e 
du com ic  de  Sainct-Pol. 

En  iceluy  temps,  Antoine,  seigneur  de  dm  , 
qui  de  long-temps  avoil  tous  jours  esté  premier  cham- 
bellan «lu  due  de  BouTgongne ,  qui  l'avoit  fort  <mi 
grasce,  par  lesquels  moyens  il  avoit  grande  autho- 
rile  dans  tiius  les  pays  d'ieeluv  duc,  avoit  un  lits 
nommé  Philippe,  qui estoitsôn fils aisné;e1  ils'ad\  isa 
que  Louis  de  Luxembourg,  comte  de Sainc^-Pol , 
avoit  une  très  gente  damoiselle,  qui  estoit  sa  fille  ai  • 
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née  ;  et  luy  sembla  que  s'il  pouvoit  h  -mi  ver  manière 
et  moyen  de  faire  l'alliance  de  sondit  fils  avec  la- 
dite damoiselle  ,  au  temps  à  venir  ce  seroit  pour 
grandement  relever  et  exaucer  la  génération  et  la 
maison  de  Croy  ;  ce  qui  luy  fit  rechercher  tous  les 
moyens  dont  il  peut  s'adviser  envers  ledit  comte  de 
Sainct-Pol,  afin  de  parvenir  au  traité  de  mariage 
de  sondit  fils  et  de  ladite  damoiselle  ;  toutesfois , 
quelques  moyens  qu'il  y  trouvast ,  iceJuy  comte  n'y 
vouloit  condescendre.  Et  à  la  vérité  aussi  ,  il  en 
avoit  bien  raison  ,  pour  ce  que  ladite  damoiselle  es- 
toit  sortie  de  si  noble  lieu ,  comme  des  fleurs-de- 
lys;  car  sa  mère  esloit  fille  du  comte  de  Marie,  et  le- 
dit de  Croy  n'esloit  descendu  que  de  simple  bannière. 
Or,  quand  ledit  de  Croy  reconnut  que  ledit  comte 
de  Sainct-Pol  ne  se  vouloit  accorder  à  cela,  il  trouva 
les  moyens  envers  ledit  duc  son  maistre,  sous  d'au- 
tres couleurs  qu'il  prit ,  à  ce  que  toutes  les  terres 
et  revenus  qu'iceluy  comte  de  Sainct-Pol  avoit  es 
pays  et  seigneuries  dudit  duc  son  maistre  ,  lussent 
toutes  mises  en  ses  mains  ,  et  à  chacune  place  il  y 
fît  commettre   des   gens  de  par  luy.  Et   entre  les 
prétextes  et  couleurs  qu'il  rechercha  pour  y  par- 
venir ,  il   dit  audit  duc  que  ce  comte  de  Sainct- 
Pol  avoit  grandement  offensé  envers  luy,  en  la  ni 
qu'il  avoit  marié  une  de  ses  sœurs  à  Charles  d'An- 
jou ,  comte  du  Maine  ;  et,  qui  pis  estoit,  il  luy  a\  <  >il 
baillé  ,  avec  sadite  sœur,  sa  ville  ,  son  chasleau  et 
comté  de  Guise  ,  le  tout,  sans  le  congé  et  Licence 
de  luy  ;  ce  qu'ilne  pouvoit  faire  avec  raison,  al- 
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tendu  qu'il  estoil  son  vassal  el  subjet .  à  cause  de 
plusieurs  seigneuries  de  rlainaut,  Naniuret  autres, 
auxquels  ladite  ville  el  ebasteau  <lt'  Guise  estoient 
marchissants  (limitrophes)  ,  et  pourroienl  grande- 
ment pis  valoir.  Ce  qu'il  ceprésentoil  audit  3uc,  pour 
le  |>li]>  enflammer  contre  ce  comte  de  Sainct-Pol  : 
lequel,  par  ces  moyens  et  autres)  fut  long-temps 
qu'il  ne  pouvoit  estre  tni\  ue  escouté  en  ses  raisons . 
ne  ravoir  sesdites  te^es  et  seigneuries  en  sa  main, 
ce  qui  ln\  tourna  a  grand  préjudice  cl  dommage. 
Avec  cela.  Ledit  seigneur  de  Groj  prenoit  peine 
chacun  jour  envers  ledit  duc  son  maistre,  d'esloigner 
icelu)  comte  de  la  présence  de  sa  personne  ;  a  quoi 
*il  travailla  tellement ,  qu'aincois  (avant)  qu'il  peust 
avoir  el  ol>lenir  sa  paix  envers  ledit  due  ,  el  ravoir 
sesdites  terres  en  sa  main,  il  convint  que  ledit  comte 
de  Sainct-Pol  accordast  audit  due  l'alliance  du 
mariage  de  sadite  fille  avec  le  fils  dudit  de  Croy  , 
dont  les  fiançailles  lurent  faites  sur  certaines  et 
grandes  peines  de  repentises. Lesquelles  elioses  ice- 
luy  comte  de  Sainct-Pol  ne  faisoit  pas  l)ien  lihé- 
ralement  ne  de  bon  cœur;  mais  à  ceste  heure  il 
ne  pouvoit  faire  autrement.  Et  convint  qu'il  baillasl 
sadite  lille  ,  pource  qu'elle  estoit  encore  jeune 
d'âge,  à  la  dame  de  Croy.  femme  dudit  Seigneur, 
afin  de  L'apprendre  et  de  l'endoctriner;  laquelle 
y  fut  long  espace  de  temps.  Et  tout  ce  en  quoy  on 
luy  pouvoit  complaire  en  l'hoslel  dudit  seigneur 
de  Croj  .  on  lui  faisoit  .  afin  de  L'induire  a  l'achè- 
vement parfait  de  ce  mariage.  Et  fui  menée  en  la 
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ville  àe  Luxembourg,  de  laquelle    ledit  de  Croy 
estoit  gouverneur  pour  ledit  duc. 

Et  en  ceste  année  mil  quatre  cent  cinquante 
et  cinq ,  ce  seigneur  de  Croy ,  scachant  véritable- 
ment que  ledit  comte  de  Sainct-Pol  ne  ses  autres 
enfants  n'estoient  aucunement  contents  du  para- 
chèvement de  ce  mariage ,  il  se  disposa  de  prendre 
jour  pour  les  faire  espouser  ;  lequel  jour  il  fit  sca- 
voir  audit  comte  de  Sainct-Pol  et  aux  autres  ses 
enfants,  afin  que  si  leur  plaisir  étoit  d'y  estre,  il  en 
seroit  bien  joyeux.  Lesquelles  nouvelles  estant  ve- 
nues à  sa  connoissance ,  il  en  fut  fort  desplaisant , 
et  envoya  devers  le  seigneur  de  Croy ,  luy  présen- 
ter et  offrir  de  payer  les  sommes  d'argent  qui  ' 
avoient  esté  dites,  au  traite  dudit  mariage ,  debvoir 
estre  payées  par  celu)  qui  de  ce  se  repentiroit  ; 
lesquelles  offres  ledit  de  Croy  ne  voulut  accepter; 
et  aussi  il  avoit  tellement  induit  ladite  damoiselle, 
qui  estoit  jeune  ,  comme  dit  est ,  qu'elle  dit  que  le 
marché  luy  plaisoit  bien. 

Quand  ledit  comte  sceut  les  responses  d'iceluy 
de  Croy,  et  que  le  jour  s'approclioit  que  lesdites 
espousailles  se  dévoient  faire ,  il  mit  sus  une  grosse 
armée,  dont  il  fit  chef  son  fils  aisné,  qu'on  nom- 
moit  lors  Jean  Monsieur ,  et  qui  de  droit  estoit,  par 
la  succession  de  madame  sa  mère ,  comte  de  Marie  ; 
et  envoya  ses  gens,  en  intention  d'aller  en  ladite 
ville  de  Luxembourg  ,  pour  reprendre  et  ravoir  sa 
sœur  ;  mais  quand  ledit  de  Croy  fut  adverty  de  la 
venue  d'fceluy  Jean  Monsieur,  il  fit  monter  aussi- 
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lost  à  cheval  deux  chevaliers  de  son  hostel .  c'est 
à  scavoir  le  seigneur  de  Rubempré  el  !<■  seigneur 
de  Maingarraâl,  qui  estoienl  ses  deux  nepveux  ,  et 
avec  un  homme  <l<'  son  conseil  l< -s  envoya  au  de- 
vantd'iceluj  l«-.t  n  Monsieur,  pour  luy  dire  et  dé- 
clarer ,  que  s'il  yenoil  audil  Luxembourg  pour 
estre  el  assister  aux  nopces  de  sa  sœur,  il  \  fust  le 
très  bien  venu  j  mais  que  s'il  y  venoil  pour  autre 
chose  faire,  ilsluj  signifioient  que  pas  n'énlreroil 

en  la  \illc  Quand  Lesdits  chevaliers  el  cel  I une 

de  Conseil  eujrenl  receu  cette  charge  d'ainsi  parler, 
ils  partirent  dudit  Luxembourg,  <-t  tirèrenl  tanl 
({u'ils  rencontrèrent  iceluy  Jean  Monsieur  avec  son 
armée;  auquel  ils  dirent,  en  la  meilleure  ma- 
nière qu'ils  peurent,  la  charge  qu'ils  avoierit  du- 
dil  seigneur  de  Croy.  Desquelles  paroles  ledit  Jean 
Monsieur  ne  lui  pas  content,  et  retourna  en  sa 
place  de  Chasteler  devers  redit  comte  son  père  , 
sans  autre  chose  avoir  peu  besongner  en  ce  \m  âge, 
de  <pio\  il  fui  forl  desplaisant  :  et  nonobstant  toutes 
ces  choses  ainsi  faites,  ledit  seigneur  de  Croy  les 
fit  espouser,  et  faire  leurs  nopces  le  plus  solen- 
nellement qu'il  se  peut;  et  fut  là  ledit  mariage 
consommé. 
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CHAPITRE  GXIV. 

Comment  l'archcvesquc  de  Rains  fut  conseillé  touchant  les  gens 
d'Eglise. 

En  ceste  mesme  année,  environ  l'issue  de  juin, 
l'archevesque  de  Rheims  fit  sçavoir  à  tous  les  pré- 
lats ,  collèges  et  chapitres  estants  dans  l'eslendue 
de  son  archevesché ,  qu'ils  fussent  tous  prests  et 
rendus  à  un  certain  jour ,  qu'il  leur  lit  assigner  , 
dans  la  ville  de  Soissons,  ou  procureurs  pour  eux, 
et  que  là  il  vouloit  faire  un  conseil  ,  louchant  le 
faict  des  gens  d'église.  A  laquelle  journée  ,  il  y  eut 
grande  quantité  desdits  gens  d'église  qui  s'y  trou- 
vèrent. Et  à  ce  conseil.furent  faits  plusieurs  appoin- 
tements et  statuts  ;  entre  les  autres  ,  il  y  fut  conclu 
et  délibéré ,  que  de  là  en  avant  aucuns  prestres  ne 
tiendroient  avec  eux  plus  aucunes  meschines  (jeunes 
filles)  sur,  peine  de  confiscation  de  leurs  bénéfices , 
et  d'estre  punis  à  la  discrétion  dudit  archevesque  ; 
dont  plusieurs  desdits  gens  d'église  furent  mal  con- 
tents; et  yen  eut  grand  murmure  partout  l'arche- 
vesché  et  les  pays  d'environ .  Mais  quelque  c  bose  qu'il 
en  fustappointé  et  conclu,  néantmoins ledit apùoin- 
temeht  ne  tint  guères  de  temps  ;  et  fit  chacun  là- 
dessus  comme  il  avoit  accoustumé  auparavant. 
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CHAPITRE  CM. 

"••   l>*«*de  que  le  duc  de  Bourgo  ngne  e**,  .levers  le  roy  pour 
son  voyage  de  Turquie. 

i}   moh  dejuiUet  de  cet  an  mil  quatre  cent  cm- 

^^^^^^edeBourgongnemitsusune 
très  grosse  ambassade,   comme  de  trois  à  quatre 
cents  chevaux,  pour  ai|er  devers  le  roy  Charles 
M'"    tors  se  tenoil   sur  les    marches  de  Berri     Si 
^ent  chefs  d'icelle  ambassade,  le  seigneur  d'An- 
Aomg  son  chancelier,  et  le  seigneur  de  Croy,  qui 
rurent  accompagnés  de  plusieurs  chevaliers  et  fes- 
cuyers,  en  bon  estai- et  leur  fut  enchargé;  de  par 
-lujduc,   de  supplier  au  roy  qu'a   L   ,,|,IJs( 
Fendre  eu  sa  gardetous  ses  pays,  durant  le  temps 
de  son  absence  qu'il seroit  en  son  voyage  de  T«r- 
"l,,l,/  PP^accomphr4év/Eu qu'il  avoit  fait,  dont 
cy-devant  est  faite  pleine  mention  ;  et  en  outre 
que  son  plaisir  fust  de  lu  y  bailler  la  bannière    dé 
France,  avec  gens  et  argent  pour  fournir  audit 
voyage;  et  outre  cela  ,  que  pour  le  faire  dans  sa 
'"-ne  giasce ,  il  1UJ  pleust  y  apporter  et  donntf 
son  consentement.    Lesquels  ambassadeurs ,  après 
qu  ils  eurent  accepté  et  entrepris  lesdiles  charges 
partirent    d'auprès   iceluy    duc   et    tinrent   leur 
chemin,  en  intention  de  trouver  lodii  rnv  Charles- 
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et  tant  cheminèrent  qu'ils  le  trouvèrent  en  une 
ville  nommée  Bourges  en  Berry,  où  ils  furent  lo- 
gés honorablement  par  les  fourriers  du  roy. 

Et  si  y  trouvèrent  le  duc  d'Orléans ,  qui  avoit 
espousé  la  niepce  dudit  duc  de  Bourgongne,  lequel 
les  receut  grandement  et  fort  honorablement  ;  et 
de  là  il  les  mena  à  une  place  assez  près  de  là,  nom- 
mée le  Bois-sur-la-Mer,  où  le  roy  lors  se  tenoit,  et 
où  il  présenta  au  roy  ses  ambassadeurs,  lesquels  es- 
tants àgenouxluv  firent  la  révérence.  Mais  le  royles 
fit  leverincontinent,  etlesreceutà  très  grande  joie; 
et  assez  tost  après  le  roy  avec  le  ducd'Orléansetles- 
dits  ambassadeurs  se  retirèrent ,  avec  aucuns  autres 
de  l'estroit  conseil  du  roy,  en  une  petite  chambre, 
où  ils  furent  avec  peu  de  gens  ;  en  laquelle  iceux 
ambassadeurs  dirent  et  déclarèrent  au  roy  la  charge 
qu'ils  avoient  de  leur  ambassade,  qui  contenoit  en 
effet  les  choses  dessusdites.  Après  que  le  roy  les 
eutouys,  il  leur  respondit  de  sa  personne,  que  si  ledit 
duc  lui  vouloit  bailler  et  remettre  en  ses  mains 
ses  villes  engagées,  situées  sur  la  rivière  de  Somme, 
comme  Monstreuil  ,  Abbeville ,  Amiens,  Sainct- 
Quentin  et  autres  villes,  et  lui  envoyer  son  fils  , 
le  comte  de  Charrolois,  en  son  hostel,  durant  sadite 
absence,  il  lui  lairroit  jouir  de  tous  les  profits  d'i- 
celles  villes  et  seigneuries  ,  et  s'acquitteroit  de 
garder  son  fils ,  ensem  I  Av  de  garder  ses  autres  pa  ys, 
comme  il  voudroit  faire  les  siens  propres.  '..  en 
tant  que  touchoit  ladite  bannière,  avec  les  gens  et 
l'argent   qu'il    lui  demandoil  .   il   nYsloit  pas  dé- 


(i455)  DE    MAI  111  EU     DE    COUS  S  f.  2f>7 

libéré  de  le  faire  ,  pour  autanl  que  toujours  il  es- 
toit  sur  sa  garde  dé  ses  anciens  ennemis  d"  Ingle- 
terre.  El  pour  ceste  beure  ne  fut  autre  chose 
acceptée  ne  conclue  ,  sinon  qu'il  prindrent  jour 
pour  retourner  devers  ledit  duc  de  Bourgongne 
leur  seigneur. 

\|)ics  donc  qu'ils  eurent  esté  el  séjourné  assez 
long  espace  de  temps  au  pays, el  que  de  tous  costés 
ils  curent  esté  festoj  es  .  ilspriurent  congé  du  roy, 
lequel  envoya  payer  tout  au  long  tout  cequeles- 
dits  ambassadeurs  et  ceux  de  leur  compagnie 
avoient  despendu  en  ladite  Aille  de  Bourges,  eux 
estants  Là.  De  là  ledit  duc  d'Orléans  ,  la  duchesse 
sa  femme,  le  comte  d'Angoulesme ,  frère  dudit 
duc  d'Orléans,  et  la  comtesse  sa  femme,  retour- 
nèrent avec  les  susdits  ambassadeurs,  par  les  pays 
d'iceux  seigneurs,  où  en  chacune  place  ilslesfes- 
toyèrent  grandement  et  honorablement.  Et  ainsi 
retournèrent  devers  ledit  duc  de  Bour^onirncsans 
pour  ceste  beure  avoir  peu  besongner  autre  chose, 
ne  obtenir  rien  du  roy. 


Monstrelet.  T.  XI.  -  Ciir..  de  Math,  de  Cocssy.  yj 
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CHAPITRE  CXVI. 

De  la  résignation  que  fit  l'éveS'juc  de  Liège  de  son  évcsché. 

E>"  ceste  mesme  année  mil  quatre  cent  cin- 
quante-cinq, environ  la  feste  de  saint  Andrieu, 
l'évesque  de  Liège ,  considérant  qu'il  avoit  dévotion 
de  délaisser  le  monde  ,  et  de  se  mettre  et  retirer 
en  un  lieu  solitaire  ,  aussi  pour  le  bien  des  subjets 
et  du  pays,  comme  il  lui  sembloit ,  et  pour  avec 
ce  complaire  à  plusieurs  grands  seigneurs  ,  ré- 
signa ledit  évesclié  au  profil  de  Pierre  Monsieur , 
fils  au  duc  de  Bourbon  ,  qui  avoit  espousé  la  sœur 
du  duc  de  Bourgongne ,  par  lequel  moyen  ilestoit 
son  propre  et  véritable  nepven.  Quand  ces  nouvelles 
lurent  espandues  par  les  pays  de  Liège,  les  Liégeois 
en  grand  nombre  en  furent  fort  esmerveillés .  et 
de  prime  face  n'en  furent  pas  contents.  Si  se  allè- 
rent (trairent)  devers  leurdit  évesqne,  et  lui  de- 
mandèrent pourquoi  il  faisoit  ladite  résignation  , 
en  lui  demandant  s'il  la  faisoit  par  crainte  ou  con- 
trainte de  quelque  seigneur  que  ce  fust.  A  quoi  il 
leur  fit  response  qu'il  ne  le  faisoit  pas  pour  ap- 
préhension aucune,  mais  de  sa  franche  et  libérale 
volonté,  disant  que  c'estoil  pourle  bien  d'eux  et  de 
tout  le  pays,  et  que  meilleur  seigneur  ne  leur  pou- 
voil-il  bailler  que  luy  ,  pour  les  garder  et  défendre 
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envers  tous  et  contre  tons;  remonstrant  la  prô- 
chaineté  de  lignage  qu'A  avoit  avec  ledit  duc  de 
Bburgongnej  commenl  il  estoit  frère  de  la  com- 
tesse «le  (  Iharolbls,  et  meème  que  le  comte  de  Cler- 
moril  ,  son  frère,  avoit  espousé  une  des  filles  dfe 
France.  Bref,  il  les  exhorta  tellement  j  que  cha- 
cun d'eux  consentit  à  ladite  résignation. 


CHAPITRE  CXVIï. 

De  révesché  d'Utrccht. 

Pendant  le  temps  de  la  résignation  de  cest  éves- 
cbé  de  Liège  ,  trespassa  l'évesque  aUtrecen  Al- 
lemagne. Et  pour  avoir  la  dignité  et  estre  fait 
éveSque  .  futparceuxdû  chapitrede  l'église,  mesme 
par  les  gens  de  la  ville  et  du  pays ,  esleu  Guillebert 
de  Brederocle,  noble  homme  et  grand  seigneur  es 
pays  de  Hollande  et  Zélande;  mais  pourtant  il  n'en 
fut  oncques  mis  en  possession  ,  car  David  de  Bour- 
gongne,  fils  illégitime  dudit  duc  Bourgongne,  avoit 
obtenu  desbulles  de  nostre  Saint-Père,  pour  parve- 
nir à  ladite  dignité.  Lequel,  soubs  la  fondation 
d'icelles  bulles,  voulut  en  prendre  possession  , 
mais  ieeluy  de  Brederode  ,  mesme  ceux  du  pays,  y 
mirent  et  baillèrent  opposition  et  contredit.  Et  à 
ceste  cause  s'esmeutau  pays  une  1res  grosse  guerre  ; 
ear  dans  ledit    esvesehé  on    ne  vouloit  obéir  à  ce 
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David.  Et  pour  ce,  ledit  duc  de  Bôhrgongne  fît 
une  grosse  assemblée  de  gens  de  guerre,  qu'il 
manda  en  ses  pays  de  Picardie,  Flandres,  Bra- 
bant,  Haynaut  et  autres  pays,  jusques  au  nombre 
de  vingt  mille  combattants  ou  environ,  et  les  fit 
tirer  par  ses  pays  de  Hollande  et  Zélande  ,  et  en- 
trer es  pays  dudit  évesché  ;  mais  quand  ledit  de 
Brederode  connut  que  c'estoit  la  destruction  totale 
dudit  évesché  et  des  terres  de  l'église,  il  trouva 
manière  et  moyen  d'appaiser  la  chose  ,  et  fut  con- 
tent soy  déporter.  Et  pour  récompense  lui  fut  bail- 
lée laprévosté  de  Saint-Donast  de  Bruges,  qui  esl 
une  belle  et  profitable  dignité,  avec  une  certaine 
pension  sa  vie  durant  ,  sur  les  deniers  dudit  éves- 
ché. Et  ainsi  la  chose  cessa  ;  et  fut  ledit  David  re- 
ceu  évesque  ,  lequel  fit  son  entrée  en  ladite  ville 
d'Utrecht,  où  il  fut  obéy  ,  mais  aucunes  autres 
bonnes  villes  dudit  évesché  n'en  voulurent  estre 
contentes,  et  ne  voulurent  luy  obéir  long-temps 
durant;  ce  qui  depuis  leur  tourna  à  grand  dom- 
mage et  desplaisir,  car  ledit  duc  les  contraignit  par 
sièges  et  puissances  d'armes  ,  tellement  qu'ils  obéi- 
rent enfin  à  ce  David. 

En  ce  mesme  temps  ,  le  pape  et  le  roy  d'Arra- 
gon  envoyèrent  devers  ledit  duc  de  Bourgongne  , 
qui  se  lenoit  dans  son  pays  de  Hollande,  en  une 
ville  nommée  La.  Haye  ,  une  grosse  ambassade  el 
une  croisic  ,  pour  aller  sur  les  Turcs  el  1  'i- 
delles  de  notre  foi;  lesquels  ambassadeurs,  pour  le 
bien  de  la  chose  ,  n'y  profitèrent  guêres. 
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CH'AFBITRE  CXY11]. 

De  la  piïnsc  de  Jehan  ,  duc  d'Alençon. 

Au  commencement  <1<'  l'an  mil  quatre  cent  ein- 
quanle  et  six.  il  fut  grande  renommée  par  le 
poj  aumede  France,  <-t  spécialement  surlesmarcbes 
de  Bretagne  el  de  Normandie,  que  Jean,  ducd'A- 
lencon,  estoil  mal  contenl  de  ce  que  le  duc  de 
Bretagne tenoit  la  villede  Fougères,  dont  cy-de- 
\  ii  n  t  est  l'ail  mention,  Laquelle  ville  il  disoit  lui  ap- 
partenir, comme  estant  son  propre  héritage.  Pour 
laquelle  l'avoir,  il  avoil  plusieurs  lois  requis  le  roy 
Charles  .  afin  de  lui  en  faire  raison  ;  mais  pour  ce 
qu'on  n'y  besongnoit  pas  à  sa  volonté  et  suivant  son 
désir  .  il  se  troubla  en  lui-mesme,  comme  aussi 
pour  ce  <pie  quand  il  alloit  à  l'hostel  du  roy,  il 
u'estoil  pas  receu  ni  ouy  comme  il  lui  sembloit 
qu'il  devoit  estre  ,  attendu  qu'il  estoit  sorti  de 
la  couronne  ,  et  si  prochain  que  chacun  pouvoit 
scavoir. 

A  ceste  cause  ,  comme  mal  meu  et  conseillé  de 
gens  de  meschant  estai,  par  lesquels  aucunes  l'ois  les 
princes  se  trouvent  réduits  en  grand  deshonneur 
et  dommage,  il  trouva  manière  d'avoir  alliance 
avecle  rm  Henry  d'Angleterre,  qui  de  long-temps, 
comme  aussi  ses  prédécesseurs,  ont   esté  renom- 
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mes  et  réputés  ennemis   d'icelui  r&j  Charles  de 
France  ,  et  de  ses  prédécesseurs  ;  et  par  ces  mau- 
vaises alliances ,  dévoient  lesdils  Anglois  descendre 
dans  le  royaume  par  aucunes  marches  et  contrées 
appartenants  audit  duc  d'Alencon  ,    lesquelles    il 
devoit  bailler  et  mettre  entre  leurs  mains  ;  et  de  ce 
furent  trouvées  et  surprises  lettres  signées  de  la 
main  d'iceluy  duc  d'Alencon  ,    lesquelles  furent 
présentées  audit  roy  Charles.  Lequel,  quand  il  re- 
connut la  grande  faute   qui  estoit  en  ce  duc  d'A- 
lencon ,  il  en  fut  fort  desplaisant ,  et  en  parla  plu- 
sieurs fois  à  aucuns  de  son  plus  privé  conseil  ;  et 
disoit  qu'il  vivoit  desplaisamment  quand  il  falloit 
qu'il  se  donnast  de  garde  de  ceux  en  qui  il  se  de- 
voit fier ,  mesmement  de  ceux  de  son  sans.  Fina- 
lement,  pour  obvier  à  l'entreprise  dudit  d'Alencon, 
par  grande  et  meure  délibération  de  son  estroit  con- 
seil, il  conclud  de  faire  prendre  et  arrester  prison- 
nier ledit  d'Alencon,  comme  aussi  desaisir  et  mettre 
entre  ses  mains  toutes  ses  places ,  villes ,  ebasteaux 
et  forteresses,  avec  tous  ses  biens.  Pendant  laquelle 
conclusion,  icelui  d'Alencon  estoit  absent  et  hors 
de  sa  duché  et  de  ses  pays  ;  car  pour  lors  il  s'es- 
toit  retiré  hors  desdites  marches ,  afin  que  quand 
lesdits  Anglois  entreroient  en  ses  places ,  il  peust 
dire  qu'il  n'en  pouvoit  mais,  et  qu'il  estoit  absent  ; 
et  se  retira  durant  icelui  temps  en  la  ville  de  Paris, 
en  laquelle  il  demeura  par  aucuns  jours.  Ce  qui  .  >- 
tant  venu  à  la  connoissance  dudit  roy,  et  après  qui! 
fut  pleinement  et  selon  la  vérité  informé  dudit  cas, 
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il  ordonna  au  comte  de  I Minois  .  bastard  d'Or- 
léans ,  d'aller  à  ladite  ville  de  Paris,  pour  faire  et 
constituer  prisonnier  [celui  d'Alencon ,  comme  dit 
est,  el  avec  Lui  le  seigneur  de  Moy,  bailh  deVer- 
mandois,  el  certain  nombre  de  gens  de  guerre, 
pour  servir  et  fournir  à  ladite  prise. 

Doncques,  en\  iron  Le  jour  du  Sninl-Saeremenlde 
cet  an  .  icelui  comte  de  Dunois  arriva  en  Ladite  ville 
de  Paris,  el  lit  demeurer  aux  champs  ledit  bailly 
de  \  crmandois,  cl  a\ec  lui  quarante  lanees  et  les 
arcbers,  Lesquels,  à  l'heure  que  leuravoitordonné 
Ledit  d'Orléans,  se  débraient  trouver  au  dehors  et 
assez  près  de  La  porte  Saint-Antoine,  sur  le  chemin 
de  Melun.  Or  ,  quand  ledit  d'Orléans  fut  arrivé 
en  icelle  ville  de  Paris  ,  et  qu'il  sceut  où  es- 
toit  ledit  duc  d'Alencon ,  il  manda  le  prévost  de 
Paris  et  aucuns  autres  oflieiers  du  roy,  auxquels  il 
dit  et  déclara  sacharge  ;  et  leur  fit  commandement, 
de  par  le  roy  son  souverain  seigneur,  d'eslre  prests 
et  de  le  secourir,  si  iceluy  Alençon  vouloit  faire 
aucune  désobéissance  et  résistance  ;  aussi  qu'in- 
continent tous  ses  gens  fussent  pris  et  saisis  ;  et  leur 
enchar^ea  que  la  chose  fust  tenue  secrette  jusques 
à  ce  qu'il  eust  fourni  et  se  fust  acquitté  de  son  ex- 
ploit ;  car  si  autrement  en  estoit  fait,  et  qu'il  man- 
quast  à  sadite  entreprise  ,  il  s'en  deschargeroit  sur 
eux  envers  le  roy.  Sur  lesquels  paroles  el  comman- 
dements .  chacun  desdits  oflieiers  dit  qu'il  s'acquit- 
teroit  de  son  devoir.  Puis  quand  ledit  d'Orléans  fut 
bien  asseuré  de  la  volonté  d'iceux  oflieiers ,  il  tira 
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à  l'hostel  de  ce  duc  d'Alencon,  droit  ledit  jour  du 
Saint-Sacrement;  et  environ  les  quatre  heures  après 
midi,  illuyalla  faire  la  révérence;  lequel  d'Alencon, 
sans  se  douter  aucunement ,  luy  fît  grande  récep- 
tion et  honorable  ;  et  après  qu'il  eut  un  peu  devisé 
avec  luy  ,  et  qu'il  peut  scavoir  que  ses  gens  ,  tant 
de  dehors  comme  de  dedans,  estoient  auprès  de  luy, 
il  lui  dit  ces  mots  :    «    Monseigneur  ,   pardonnez- 
»  moy ,  le  roy  m'a  envoyé  devers  vous  et  m'a  baillé 
»  charge  de  vous  faire  son  prisonnier;  je  ne  scais 
»  proprement  les  causes  pourquoi  ».  Et  pour  à  lui 
obéir  ,  en    lui  mettant  la  main  sur  l'espaule  ,    il 
lui  dit  derechef  :  «  Je  vous  fais  prisonnier  du  roi.» 
A  laquelle  parole  ledit  d'Alencon  monstra  manière 
d'estre  bien  desplaisant ,  et  non  sans  cause  ;  et  vit 
lors  grand  nombre  des  gens  dudit  d'Orléans  entrer, 
tant  en  son  hostel  comme  en  sa  chambre ,  et  con- 
neut  bien  lors  qu'il  falloit  qu'il  obéist. 

Ce  fait,  pour  le  doute  de  la  murmure  et  du 
bruit  qui  s'en  pouvoit  ensuivre  dans  ladite  ville , 
il  luy  dit  :  «  Monseigneur,  sans  icy  plus  faire  de  sé- 
»  jour,  il  faut  partir  de  ceste  ville,  et  prestement 
»  monter  à  cheval.  »  A  quoy  ledit  d'Alencon  luy 
répartit ,  qu'il  estoit  bien  là  ;  et  que  jà  n'estoit  be- 
soin de  le  transporter  hors  de  la  ville.  Ce  nonob- 
stant, il  lit  tirer  les  chevaux  dudit  d'Alencon,  et 
aucuns  de  ses  serviteurs,  tels  qu'il  les  voulnl 
avoir,  et  les  fit  montera  cheval,  et,  sans  Ion:  sé- 
jour, il  le  mena  hors  de  ladite  ville,  par  icelle 
porte  Sainct-Antoine  où  assez  près  ils  trouvèrent 
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ledit  bailly  de  \  ermandois  et  les  quarante  lances . 
donl  dessus  est  fait  mention.  Quand  ledit  d'Alen- 
con  les  apperceul  de  loin,  il  demanda  quelles 
gens  c'estoieht .  ej  s'il  ayoii  garde  el  Seureté  de  sa 
Aie:  Lequel  d'Orlçans  luj  répondit  que é'estoient 
les  iicns  du  roy ,  cl  qu'il  or'avoit  garde  d'eux  .  mais 
venoienl  pour  le  mener  cl  conduire  devers  le  roy. 
En  cet  estât,  ils  tirèrent  ce  jour  jusques  à  Melun, 
où  il  demeura  par  aucuns  jouis. 

Or.  incontinent  que  le  roy  fùst  asseuré  de  ladite 
prise,  il  envoya  audit  lieu  aucuns  députés  de  sa 
pari,  pour  interroger  ledil  d'Alencon  sur  les  rap- 
ports qui- luy  aypienl  esté  faits,  qui  de  ce  firehl 
grandement  leur  debyoir  ;  mais  il  ne  leur  voulul 
l'aire  aucunes  responses ,  sinon  que  quand  il  les 
eust  ouys,  il  leur  dit  ;  que  quand  il  se  trouveroit 
par-devers  le  ro}  .il  ne  luy  céleroit  rien,  el  qu'il 
scavoit  bien  qu'il  luy  avoit  baillé  le  bout ,  disant 
qu'il  ne  falloit  point  doubter  qu'il  fust  Anglois; 
car  oneques  il  ne  l'avoit  esté,  ne  n'avoit  volonté 
de  l'estre  ;  nuiis  beaucoup  luy  desplaisoit  des  ma- 
nières que  le  roy  tenoit  contre  luy  et  ceux  de  son 
sang;  car  quand  ils  venoient  par  devers  luy,  ils 
estoient  des  quatre  ou  six  jours  avant,  ou  sans 
qu'ils  peussent  avoir  audience  pour  pouvoir  par- 
ler à  luy,  et  ne  tenoit  entour  luy  qu'un  nombre 
de  mesçhantes  gens  et  de  meschant  estât,  issus  de 
petite  lignée ,  qui  à  présent  ta  gouvernoient. 

Telles  paroles,   ou  en  substance,  disoit  ce  due 
d'Alencon;  mais  quand  le  roy  futdece  adverty, 
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il  manda  qu'on  le  fîst  avancer  par-devers  lu  y  ;  et 
luy  fust  ordonné  pour  son  estât  et  son  service, 
huit  personnes  de  ses  gens,  et  non  plus.  Et  en  ce 
poinct  et  cet  estât ,  par  ledit  bailly  de  Vermandois, 
avec  lcsdits  gens  de  guerre,  et  sous  sa  garde,  il 
lut  mené  devers  le  roy,  qui  lors  esloit  au  pays  de 
Bourbonnois .,  dans  un  chasteau  nommé  la  Non- 
nette  ,  où  il  se  lenoit  lors. 

Et  quand  il  fut  là  ainsi  arrivé,  aucuns  jours 
après  le  roy  le  manda ,  et  le  fît  venir  devant  luy,  où 
il  luy  reprocha  comment  il  avoit  pris  alliance  avec 
ses  anciens  ennemis,  auxquels  il  devoit  bailler  ses 
places  de  la  Falaise  et  de  Donfront,  pour  des- 
cendre en  son  royaume.  Sur  lesquelles  paroles, 
iceluy  d'Alencon ,  par  hautain  langage,  respondil 
ces  mots,  ou  en  substance  :  «  Monseigneur,  je 
»  ne  suis  pas  traistre,  mais  bien  peut  estreque  j'ay 
»  fait  aucunes  alliances  avec  aucuns  grands  sei- 
»  gneurs,  afin  de  recouvrer  ma  ville  de  Fougères, 
»  que  le  duc  de  Bretagne  lient  à  tort,  et  sans  cause 
»  raisonnable,  et  duquel  je  n'ay  peu  avoir  raison 
»  en  vostre  cour.  »  A  quoy  le  roy  luy  respondit , 
qu'il  n'avoit  oncqucs  esté  refusant  de  l'aire  à  chacun 
raison  et  justice,  et  qu'il  n'estoit  jà  besoin,  sous 
ombre  de  telles  couleurs,  de  prendre  ne  faire 
telles  alliances  à  ses  ennemis  et  adversaires,  les- 
quelles il  ne  pouvoit  ignorer;  car  il  en  a^voit  des 
lettres  signées  de  sa  main  :  cl  aussi  par  la  relation 
d'un  héraut  et  d'un  Anglois  d'Angleterre,  qu'il 
avoit  fait  prendre,   cl   qu'il  lenoit  prisonniers,  il 
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en  avoit  esté  acertainé,  tares  plusieurs  paroles, 
iceiuy  d'Alencon  supplia  .tu  roy  qu'il  lu\  pfeust 
le  mettre  au  délivre  el  eu  liberté.  A  quoi  le  roy 
lu v  lit  response,  quece  n'estoil  pas  chose  à  jetter 
en  molle,  ne  si  légèrement  \  besongner,  sans 
grande  délibération  ; 'car  il  estoil  bien  desplaisant 
quand  il  convenoil  qu'il  se  gardasl  de  ceux  de  son 
sang,  el  ne  se  scauroit  plus  en  qui   lier,  et  que 

sans  faute  d  luv  le  mil  faire  son  procès  tOUl  aulong. 

Apres  ces    paroles,   il    le    lit    remeiier   el    mettre 

en  place  seure  ;  el  ordonna  de  Le  garder  tellement 
qu'on  luv  rendis!  compte  de  sa  personne,  auquel 
lieu  il  fut  prisonnier  par  l'espace  de  deux  ans  ou 
environ.  Lequel  emprisonnement  fut  aussitost  pu- 
blié par  tout  le  royaume  de  France,  cl  es  pays 
voisins,  et  en  parloit  chacun  selon  son  affection. 
De  laquelle  matière,  je  vous  lairray  à  parler  quanl 
à  présent,  pource  qu'il  est  besoin  de  parler  de 
plusieurs  autres  besongnes,  qui  pendant  ledit 
temps,  survinrent  en  plusieurs  marches;  et  re- 
touiMierav  a  ladite  matière,  en  temps  et  en  lieu, 
par  où  vous  eonnoistrez  la  lin  de  son  procès. 
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CHAPITRE  CXIX. 

D'une  ville  forteresse  sur  les  marches  de  Hongrie,  où  le  Turc  avoil 
mis  le  siège1. 

Pendant  le  temps  de  l'emprisonnement  du  de- 
vant nommé  duc  d'Alencon,  et  mesme  au  mois  de 
juillet  de  ces  tan  cinquante-six ,  le  Grand-Turc ,  qui 
dès  auparavant,  avoit  mis  le  siège  devant  une  ville 
et  forteresse,  nommée  Eniseninsenbeq 2,  sur  les 
marches  de  Hongrie,  et  devant  laquelle  avoit 
esté  l'espace  de  quatre  mois  et  demy  ,  atout  gTant 
multitude  de  peuple  inlidelle,  entre  lesquels  avoil 
•jrand  nombre  de  chrestiens  réniez  et  d'auleuns 
qui,  par  contrainte,  le  servoient  pour  leur  vie  saul- 
ver.  Desquels  en  y  eust  un  certain  nombre  qui 
seurent  que  le  Turc  avoit  juré  son  dieu  Maho- 
met, que  ladite  ville  et  chasteau,  il  assailleroil  vu 
briefs  jours  ;  car  il  estoit  troublé  de  y  avoir  sé- 
journé si  longue  espace  de  temps,  cl  que.  par  son 
Dieu,  il  les  prendroit  par  force,  ou   lui   el    tous 

i.  Chapitre  ajouté  d'après  le  manuscrit  4<)7- 
2.  Ce  nom  est  tellement  défiguré  qu'il  m'est  impossible 
de  le  reconnoîlre.  Voyez  ,  pour  la  guerre  entre  Jean  Hun- 
niades  et  Mahomet  IL,  Jean  de  Thrwoez  <'i  Tfisloria  itica 
regwn  Humeariœ  stirpis  mixlix ,  de  Etienne  Ratona,  l.  VI, 
second,  part. 
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sessergents  }  mourraient  tous  ensemble.  Lesquelles 
nouvelles,  aulcuns.et  preux  bons  chrestiens,  cong- 
Qoissants  ledit  Turcestre  vaillâhl  et  entreprenant, 
et  doutants  la  grande  effusion  du  sang  deceux 
de  ladite  ville,  trouvèrent  manière  de  icelles  nou- 
velles leur  faire  savoir,  affin  qu'ilsse  préparassent  . 
et  qù'ilsne  fussent  pas  pris  de  emblée.  Et  inconti- 
nent qu'ils  fussent  de  ce  advertis,  signifièrent  les 
nouvelles*,  et  firent  hastivement  sca^  oir  à  un  grand 
seigneur  chrestien,  nommé  Onidianne(Hunniades), 
iuy  suppliant  qu'il  leur  voulust  bailler  ayde  et  se- 
cours. Et  quand  icellui  Onidianneeusl  ouy  ces  nou- 
velles, a  toute  diligence  assembla  grand  nombre 
de  peuples  chrestiens  dudîî  j>a\s,  et  jusques  au 
nombre  de  neuf  cents  lion  m  tes  à  cheval ,  et  quarante 
mille  de  pied  ;  desquels  piétons,  la  plupart  estoient 
gens  mécaniques  et  de  plusieurs  ntestiers  qui ,  par 
la  rivière  de  la Duno  (Danube) ,  vers  laquelle  n'a- 
voii  pas  mis  son  siège,  entrèrent  de  nuit  en  ladite 
ville;  car  il  n'avoit  posé sondit siège  que  par  terre. 
Et  eux  ainsi  entres  dedans,  furent  ceux  cle  ladite 
ville  grandemenl  réjouis  et  confortés.  Et  lut  pro- 
prement la  nuit  de  la  Magdelaine ,  que  ledit  Turc 
list  armer  le  tiers  de  ses  gens,  estant  audit  siège; 
et  environ  dix  heures  de  nuit,  fit  crier  à  l'assaut, 
et  commanda  nuls  y  aller  fors  le  nombre  qu'il 
avoit  ainsi  ordonné;  ce  qu'ils  firent.  Et  dura  ledit 
assaut  toute  (este  nuit  .  et  jusquesà  l'heure  de  huit 
heures  du  matin.  Auquel  assaut,  les  chrestiens 
eurent  moult  à  souffrir  :  car  iceluy  Turc  et  ses 
gens  les  assaillirent  vistemenl    et    asprement.    Et 
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iceux  chrestiens  se  défendirent  si  vaillamment, 
que  ils  reboulèrent  les  Sarrazins ,  ennemis  de 
saincte  foy,  par  plusieurs  fois  jus  de  la  muraille 
de  ladite  ville.  Et  sembloit  iceliui  Turc  estre  un 
ennemi  d'enfer,  tant  esloit  irez  et  plain  de  cruauté  ; 
et  tout  incontinent  fit  faire  commandement  audit 
tiers  de  ses  gens  qu'ils  allassent  audit  assaut  ; 
car  bien  lui  sembloit  qu'il  mettroit  lesdits  chres- 
tiens à  mercy ,  au  moyen  de  sesdites  gens  qui  es- 
taient frais  et  nouveaux,  pourtant  que  iceux 
chrestiens  avoient  toute  la  nuit  esté  fort  travail- 
lés dicellui  premier  assaut.  Et  ainsi  qu'il  le  com- 
manda fut  fait:  car  pas  un  chef  de  guerre ,  estoit 
renommé  par  toute  Turquie,  estre  si  vaillant  et 
crému  en  armes,  tel  qu'il  n'en  avoit  oncques  point 
esté  depuis  cent  ans.  Ainsi  donc  recommença  l'assaut 
contre  les  chrestiens,  qui  fut  dur  et  merveilleux  : 
et  dura  depuis  lesdites  huit  heures  sans  cesser, 
jusques  à  quatre  heures  après  midi.  À  quoy  les- 
dits chrestiens ,  à  l'aide  de  Nostre-Scigneur ,  bail- 
lèrent telle  résistance,  et  si  bien  se  défendi- 
rent, que  iceliui  Turc  fut  encore  contraint  de  re- 
prendre l'autre  tiers  de  sesdites  gens,  qui,  à  la 
vérité  dire,  estaient  la  fleur  de  tout  son  ost ,  e1 
entre  lesquels  avoient  grand  nombre  de  gentil- 
lesse des  marches  de  Turquie.  Et  comme  tout 
forsenné,  fit  recommencer  ledit  assaut,  qui  fut 
dur  merveilleusement,  el  où  lesdits  chrestiens, 
monstrèrent  grande  vaillance;  car  il  dura  depuis 
b-dii  temps  de  quatre  heures,  jusques  au  Lende- 
main l'heure  de  niidv.  Et  ne  fini  pas  douhîer., 
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que   durant    lesdite    trois    , „,,  ;  ,,,,  v    (!r   ^ 

nlleeurenl  moult  à  sooflHr.    Ki   ftarce  qu'ils  es- 
tŒfn1   tanl   lase1  (bulles,   e1  que   plus   „\n  ,,„,',_ 
soient,  iceUui  Turc  et  une  partie  deses  ?ens  en- 
h(;'<'"'     "'    ladite    ville.  Et  ce    voyant  un    droil 
sainct  homme  ,  nommé  Capitenne,  prenant  en  sa 
main  un  crucifix,  monta  sur  une  tour  à  terrasse 
au  plus  haut  du  chasteâu  de  ladite  ville    criant 
a  haute  voix  Ces  mois  :  «  Q  Dous   meus  l   Deus 
»  meus!  altissime Pater,  vent in adjutorium meum 
»ve,u,   àbem  populum  quem  redemistî  pretioso 
»  sanguine  tuo  !  /  eni,  nùk  tardare,  Dons  meus  ! 
■>  l  h\suntmUericordiœfiju^anUcjûœïFeniyn:e  Tur- 
»  ci  ci  increduli  dicant:    Ubi  est  Deus?  »  Donc 
ces  présents  mots  cria  si  haut  moult  piteusement 
rendant  grosses  larmes  par  les   yeux  que  sa  voûi 
ouvrent  les  chrestiens  qui  encore  se  combattoienl 
Ja  lust-,1  qu'ils  fussent  las  et  fort  travaillés  ;  hélas  ' 
ce  nestoil    pas  sans  cause;  et  au  moyen  d'iceJ lui 
crj  ,  Ja  puissance  divine  les  réconforta  de  telle  ma 
mère    que,    en  ceste    heure,  se  trouvèrent   tous 
plus  Irais,  plus  nouveaux  et  de  meilleur  courav 
qu  ils  n  avoientesté  en  nul  desdils  trois  assauts;  et 
par  grande  vaillance,  occirent  tous  les  Turcs  qui 
estaient  entrés  en  la  ville,  et  ledit  Grand-Turc  se 
misl  enfuite  avec  le  résidu  de  ses  gens;  et  furent 
poursuivis  par  iceux  chrestiens,  plus  de  huit  lieues 
loin  du  pays,  tousjours  occisant   leurs  sens-  et  v 
mourut  tant  en  ladite  ville,  comme  a  ladite  pour- 
suite, le  nombre  de  cent  mille  Turcs  ou  plus    Si 
lurent  trouvés  devant  ladite  ville  que  icellui  Turc 
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avoit  Tait  venir  à  tenir  ledit  £içge  oitee  grosses  bom- 
bardes, desquelles  en  y  avoit  les  six,  dont  chacune 
avoit  vingt-trois  quartiers  de  long-,  et  bien  sept 
quartiers  de  hauteur ,  et  bien  deux  cents  autres,  tant 
petites  bombardes  que  canons.  Si  furent  trouvées 
plusieurs  grandes  richesses,  tant  en  or  et  argent 
monnoyé ,  comme  pierres  précieuses,  avec  bagues 
et  riches  joyaux.  Et  ces  choses  j'ai  sceu  parla  copie 
d'une  lettre  que  ledit  Onidianne(Hunniades)  envoya 
au  roy  de  Boesrne  ;  lesquelles  lurent,  par  iceJlui 
roy  ,  envoyées  au  roy  Charles  de  France, et  à  plu- 
sieurs   autres   princes  et   grands  seigneurs  de  ce 
royaume  ,    qui    depuis  furent  espandues  par  plu- 
sieurs bonnes  villes ,  dont  les  gens  d'église  et  le  po- 
pulaire firent  de  grandes  solempnités;  etpourceste 
cause,  en  ay  faict  icy  ce  présent  chapitre. 


CHAPITRE  CXX. 

De  Louis ,  dauphin  de  Viennois. 

Vous  avez  ouy,  par  cy-devant,  comment  Louis , 
dauphin  de  Viennois,  aisné  fils  du  roy  Charles  de 
France ,  estoit  party  hors  de  l'hoslel  de  son  père , 
pour  les  causes  y  déclarées  ;  et  comment  il  s'es- 
toit  retiré  en  son  pays  de  Dauphiné ,  où  il  se  tint 
long-temps,  et  devers  lequel  le  roy  envoya  plu- 
sieurs fois  des  ambassadeurs,  pour  le  penser  re- 
tirer devers  luy,  comme  aussi  les  pesponses  qu'iee- 
luv  dauphin  luy  faisoit. 
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Or,  je  vous  veux  an  peu  parler  commenl  il  par- 
iii  (l<-  sondit  |m\>  de  Daupbiné  ,  et  m  quelle  mar- 
che il  se  retira.  \  r;iv  esl  qu'en  ce  mesme  temps, 
le  niv  Charles  voyant  que  sondit  fils  De  vouloil 
retourner  devers  luy  .  ne  se  corriger  de  plusieurs 
-landes  entreprises  qu'il  faisoit,  tanl  sur  ses  sub- 
jets, audil  pays  de  Dauphiné,  et  spécialement  sur 
les  gens  d'église,  comme  sur  autres,  conclut  de 
mettre  sus  certaine  quantité  de  gens  de  guerre, 
dont  le  comte  de  Dammartin  fut  Le  chef,  pour 
aller  audit  pavs,  en  intention  de  prendre  et  avoir 
ledit  daupliin  prisonnier ,  et  le  mener  devers  son- 
<lii  père  ,  afin  de  le  mettre  et  réduire  à  obéissance; 
ei  ainsi  qu'il  fust  délibéré,  il  fit  partir  lesdits  --eus 
de  guerre.  Mais  cela  estant  venu  à  la  connois- 
sance  dudit  dauphin,  il  partit  de  sondit  pays  de 
Dauphiné,  <i  tira  son  chemin  à  Saint-Claude,  en 
Bourgongne;  et  en  passant  son  chemin  ,  il  appella 
avec  luy  le  seigneur  de  Blaymont,  mareschal  de 
Bourgongne  ,  dont  cy-devant  je  vous  ay  parlé  par 
plusieurs  fois,  lequel  ,  depuis  le  traité  fait  à  Àr~ 
ras  entre  le  roy  Charles  ,  avoit  fait  plusieurs  en- 
treprises sur  le  royet  son  royaume.  Lesquels  dau- 
phin et  mareschal  tirèrent  ensemble  jusques  à 
Saint-Nicolas  de  Warengeville ,  et  de  là  au  pays 
de  Brabant .  en  inieniion  de  trouver  ledit  due  de 
Bourgongne  ,  pour  luy  dire  et  remonstrer  son 
cas;  niais  ieeluv  due  n'estoit  pas  encore  retourné 
de  la  guerre  d'Ulrechl,  dont  ey-devanl  je  vous  ay 
parlé.  Lequel,  quand  il  ouyt   les  nouvelles  dudit 
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dauphin  ,  cl  coninient  il  s'estoil  venu  rendre  en 
ses  pays,  aincois  (avant)  qu'il  parlast  à  luy,  escrip- 
vit  hastivement  au  roy  Charles  ,  pour  luy  signifier 
ces  nouvelles,  etscavoir  si  c'estoit  son  bon  plaisir 
qu'il  le  reeeut. 

Pendant  lequel  voyage  ,  ledit  duc  escripvit  au 
comte  de  Charrollois,  son  fils,  et  au  comte  d'Es- 
tampes, son  nepveu,  à  ce  qu'ils  raccompagnassent, 
semblablement  à  la  duchesse  sa  femme ,  à  ce  qu'on 
fist  tous  les  honneurs  et  la  meilleure  chère  qu'on 
lui  pourroit ,  et  comment  il  a  voit  envoyé  devers  le 
roy,  afin  de  scavoir  son  intention,  et  que  jusques 
à  ce  qu'il  en  auroit  eu  nouvelles,  il  ne  se  trouve- 
roit  pas  devers  luy.  Ainsi  par  icelle  duchesse  et 
les  comtes  de. Charrollois  et  d'Estampes,  ledit  dau- 
phin fut  receu  et  grandement  festoyé  dans  la  ville 
de  Bruxelles  en  Brabant.  Or,  après  que  le  roy  eut 
ouy  les  nouvelles  ,  comment  sondit  fils  estoit  party 
d'iceluy  pays  de  Dauphiné,  et  tiré  devers  ledit 
duc,  il  luy  rescripvit  qu'il  en  list  comme  il  voudroit 
que  le  roy  eust  fait ,  si  semblablement  il  se  fust  tiré 
devers  luy.  De  laquelle  response  ce  duc  fut  fort 
joveux,  et  lors  il  commença  d'approcher  et  d'entrer 
en  sondit  pays  de  Brabant ,  pour  tirer  audit  lieu  de 
Bruxelles  déversée  dauphin  ;puis  quand  les  nouvel- 
les furent  venues  devers  luy  ,  que  ledit  duc  droit 
en  ladite  ville,  ce  dauphin,  ensemble  lesdits  comtes 
de  Charrollois  et  d'Estampes,  tirèrent  au-devant 
duditduc,  lequel  fut  par  eux  rencontré  aux  champs, 
où  ledit  duc  fit  de  grands  honneurs  à  iceluy  dau- 
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phin,  et  le  récent  en  très  grande  joye,  el  honora- 
blement Le  mena  dedans  sa  ville  de  Bruxelles ,  où 
il  le  Logea  en  son  hostel,  el  mesmeiuy  Ui  bailler 
la  propre  chambre  qui  servoit  à  son  corps ,  où  il 
avoil  accoutumé-de  loger,  lu  après  ces  réceptions 
ainsi  laites,  Ledil  dauphin  «lii  à  iceluj  due.  par  la 
meilleure  manière  qu'il  peul  ,  les  causes  qui  le 
mouvoierit  d'ainsi  estre  venu  devers  Luy.  Premiè- 
rement, il  luv  déclara aucunement  dugouverne- 
meiii  qui  estoil  en  L'hoslel  du  pov  son  père,  com- 
ment il  estoit  déchassé  de  luy  par  aucunes  gens  de 
meschanl  estât  qui  le  gouverhoienl  :  aussi  comment 
il  avoit  envoyé  des  gens  d'armes  pour  le  prendre 
el  arrester  prisonnier  j  et,  qui  pis  estoit ,  comment 
il  avoil  l'ait  mettre  toutes  ses  places  audit  pays  de 
Dauphiné  en  sa  main;  et  de  plus,  n'avoit  aucun  ap- 
poinlenieiit  ne  ordonnance  du  roy  son  père ,  pour 
s'entretenir;  que  ces  choses  considérées,  il  luy 
voulus!  bâiller  conseil,  confort,  ayde  et  secours 
de  gens  et  (le  liiiances,  ainsi  que  plusieurs  fois  il 
l'en  avoit  requis  par  ses  lettres  précédentes,  afin 
de  faire  guerre  à  sondit  père,  ou  du  moins  de  luy 
bailler  telle  ayde ,  qu'il  peust  mettre  hors  de  son 
hoslei  aucuns  qui  ainsi  le  tiennent  en  rigueur 
contre  luy. 

Quand  ledit  duc  de  Bourgongne  eut  ouy  les  re- 
quesles  (pie  luv  faisoit  iceluy  dauphin  ,  il  lui  fit 
response,  en  lui  disant  ces  mots:  «  Monseigneur, 
»  vous  soyez  le  très  bien  venu  en  mes  pays.  De 
»  vostre  venue  je  suis   fort  joyeux  ;  mais  en  tant 

18. 
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»  qu'il  touche  de  vous  faire  aide  de  gens  et  de  finan- 
»  ces,  scachez  de  certain,  que  contre  tous  les  princes 
»  du  monde  je  vous  voudrois  faire  service  de  corps 
»  et  de  biens ,  sauf  contre  monseigneur  le  roy, 
»  vostre  père  ,  contre  lequel ,  pour  rien  ,  je  ne 
»  voudrois  entreprendre  aucune  chose  qui  fust  à 
»  son  desplaisir.  Et  au  regard  de  vous  faire  aide 
»  pareillement,  pour  mettre  hors  de  son  hostcl  au- 
»  cuns  de  son  conseil ,  pareillement  je  ne  le  feray 
»  pas  ;  car  je  le  tiens  si  puissant ,  si  sage  et  si 
»  prudent ,  qu'il  scaura  bien  réformer  ceux  de  son- 
»  dit  conseil,  sans  qu'il  soit  jà  besoin qu'autrui  s'en 
»  doibve  mesler  ;  et  de  ce  je  m'attends  bien  à  luy.» 
Mais  au  surplus ,  il  lui  offrit  derechef  son  corps , 
ses  biens  et  ses  pays  .  pour  en  faire  à  son  bon 
plaisir  ,  comme  s'ils  eussent  été  siens  mesmes  ,  et 
luy  ordonna  à  choisir  place  dans  ses  pays  ,  où  il 
prendroit  plaisir  à  s'y  tenir  ;  et  qu'il  lui  bailleroit , 
outre  cela  ,  provision  de  vivres  si  bonne  et  si  ho- 
norable ,  qu'il  en  seroit  content.  Desquelles  res- 
ponses  ,  au  moyen  des  belles  et  gracieuses  remons- 
trances  que  lui  fit  ledit  duc,  iceluy  dauphin  se  con- 
tenta ,  et  fut  par  long  espace  de  temps  en  ladite 
ville  de  Bruxelles,  où  il  estoit grandement  honoré 
et  festoyé  ,  tant  dudit  duc  comme  de  tous  les  au- 
tres princes  et  seigneurs  de  ces  pays.  En  aucun 
temps  après,  il  choisit  sa  résidence  en  une  place 
nommée  Gennepe ,  sur  les  marches  de  lla\;  ..ni  , 
qui  est  une  place  plaisante  et  à  déduit  de  chiens  et 
d'oiseaux.  Et  lui  fit  ledit  duc  son  appointeraient  tel  , 
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que  par  chacun  mois  il  lui  faisoit  délivrer  trois 
mille  florins,  qui  faisoil  par  au  trente  <•!  six  mille  ; 
et  ne  manquoil  pas  que  par  chacun  mois ,  a  1  issue 
<1  iceluy  .  sou  argenl  ne  fusl  prest.  Ainsi  demen- 
i.i-i-il  es  pays  dudil  i\uv  par  le  terme  et  l'espace 
de  cinq  ans,  ou  environ,  lui  et  tous  ses  gens ,  aux 
despens  d'iceluyduc;  etlui  requit  lors,  d'envoyer 
quérir  la  daùphine  ,  sa  femme,  qui  estoit  fille  du 
duc  de  Savoie  .  et  avec  Laquelle  il  n'avoit  oncques 
couché;  ce  qu'il  lit.  comme  vous  orrez  ci-après } 
quand  il  en  sera  temps  el  lieu. 

Or,  quand  le  n>\  Charles  apperceut  et  reconnut 
quesondit  fils  s'estoil  esloigné,  el  ne  vouloil  s'en 
retourner  devers  lui,  ni  user  de  son  conseil ,  il  fil 
aussitosl  publier  par  toutes  les  bonnes  a  illes  de  sor. 
royaume  .  estant  en  son  obéissance,  qu'on  iîst  bon 
guet  de  jour  et  de  nuict ,  et  qu'on  ne  laissasl 
personne  aucune,  quelle  qu'elle  fust,  entrer 
dedans  les  places  fortes,  veux  de  son  sang  ni 
autres,  sans  autrement  le  déclarer;  de  quoi  les 
gens  populaires,  el  autres  <lc  bon  estai,  lurent 
fort  émerveillés  ;  car  le  royaume  avoit  déjà  esté 
long-temps  en  paix;  et  craignoient  qu'à  cette 
cause,  mesmement  de  ce  départ ,  il  ne  deubten  ar- 
river quelque  tribulation  dans  le  royaume.  El 
pource  que  la  ville  deCompiégne  est  située  sur  la 
rivière  d'Oise,  laquelle  est  une  clef  i\u  pays,  et 
mesme  au  le/  vers  les  pays  dudil  duc  de  Bour- 
gongne  .  il  manda  et  esc  ri  vit  au  seigneur  de  Moi  , 
baill\  tic  Vermandois,   lequel  estoit  capitaine  de 
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ladite  ville,  qu'il  la  gardast  et  conservast  bien  ,  et 
que  d'icelle  il  n'en  partit  point,  jusques  à  ce  qu'il 
lui  feroit  scavoir.  Et  si  fît  en  iceluy  temps  défendre 
audit  Compiègne ,  à  Noyon  ,  Senlis  ,  Beauvais  ,  et 
par  toutes  les  autres  bonnes  villes  desondit  royaume, 
qu'aucun  ,  sur  peine  de  confiscation  de  corps  et  de 
biens  ,  ne  prist  plus  aucunes  nionnoye  d'or  ni  d'ar- 
gent si  ce  n'estoit  de  la  monnoye  qu'il  avoit  Tait , 
et  faisoit  forger  ;  de  quoy  il  s'eslcva  grand  mur- 
mure entre  les  marchands  qui  avoient  accoustumé 
de  marchander ,  et  de  communiquer  ensemble  sur 
les  marches  de  Picardie. 


CHAPITRE   CXXJ. 

D'une  ambassade  envoyée  devers  le  roy  Charles  par  le  duc  de  Bour- 
gongne  ,  touchant  le  faiet  du  dauphin  de  France. 

Environ  la  Sainct-Martin  d'hyver  de  cet  an,  fut 
mise  sus  une  ambassade  de  par  le  duc  de  Bour- 
gongne,  qu'il  envoya  devers  le  roy  Charles.  Les 
chefs  d'icelle  furent  messire  Jean  de  Croy  .  (  heva- 
lier ,  seigneur  de  Chimay,  bailly  de  Havnaut,  et 
messire  Simon  de  Lalain  ,  aussi  chevalier  ,  qui  pri- 
rentleur  chemin  par  Sainct-Quentin.  Laquelle  am- 
bassade estoit  fondée  sur  quatre  points  :  le  pr  ..lier 
fut ,  qu'ils  eurent  charge  de  remonslrer  au  r 
comment  aucuns  avoient  rapporté audil  duc  .  qu'il 
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n'estoil  pas  bien  content  d<-  ce  qu'il  a\<>ii  '•<>«<mi  le 
dauphin  son  lils .  lui  supplia  ni  que  de  ceste  récep- 
tion il  ne  voulusl  estre  malcontent  :  car  ce  <]u*i!  en 
avoil  fait  avoit  esté  pour  l'honneur  du  roj  .  duquel 
Lcelui   dauphin  estoil  le  fils  aisné  ;  attendu  <ju  il 
estoit  venu  devers  lui  de  lointains  pays ,  el  que  sans 
charge  de  son  honneur  envers  toutes  nations  chres- 
tiennes,  il  n'eusl  i>u    refuser  ledit  dauphin  en  ses 
terres  et  seigneuries,  el  lui  faire  honneur  el  ser- 
vice, comme  à  lui  appartient.  Le  second  estoil  , 
comment,  incontinent    qu'il    fut    retourné  de  sa 
guerre  d'I  trec,  il  avoil  trouvé iceluy  dauphin  en 
ses  pays  fort  espouvànté  ;  et  en  parlant  à  lui ,  entre 
plusieurs  autres  choses,  il  lui  avoit  fait  plusieurs 
requestes,  dont  il  ne  lui  en  avoit  accordé  aucunes  ; 
mais   il  l'advertil  contaient  il  avoit  envoyé  devers 
leroy.  Le  troisiesme  fut  .  comment  iceluy  dauphin 
lui  avoit  dit  la  volonté  qu'il  avoit  d'aller  contrôle 
Turc;  el  que  quand  il  plairoitau  rov  de  lui  donner 
charge  de  ce  faire,  et  de  lui  bailler  gens  pour  l'ac- 
compagner, ainsi  qu'à  aisné  fils  de  France  appar- 
tient ,  il  s'offroit  de  se  mettre  sous  luy ,  et  de  l'ac- 
compagner et  servir  audit  voyage.  Le  quatriesme 
lui  .  a  ce  qu'il  pleust  au  rov  d'avoir  iceluy  dauphin 
son  lils  en  sa  bonne  grâce  ,  et  de  le  réduire  et  re- 
tirera lui  ;  à  quoy  ledit  duc  s'offroit  de  s'employer, 
s'il    sentoit   que   ce    fust   le   bon    plaisir    du  roy  ; 
el     loucha:;',    les  pa\s  du    Dauphiné  ,    soy  tenir    à 
tant,  sans    -plus  avanl  procéder.  Lesquels    quatre 
articles    dessusdits,    les  ambassadeurs   susnommés 
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bien  et  sagement  exposèrent  à  la  personne  du 
roy ,  qui  leur  dit ,  après  qu'il  eut  ouy  leur  am- 
bassade ,  qu'elle  contenoit  quatre  poincts  ,  lesquels 
il  avoit  bien  entendus.  Et  afin  de  leur  faire  faire 
plus  seurement  leur  rapport ,  il  leur  ajousta  que  sa 
response  sur  iceux  quatre  poincts  il  leur  feroit 
bailler  par  escrit  ;  ce  qu'il  fiten  la  manière  qui  s'en 
suit. 

Sur  les  quatre  poincts  proposés  au  rov  par  Jean 
de  Croy  ,  bailly  de  Haynaut ,  et  Simon  de  Lalain  , 
chevalier ,  ambassadeurs  du  duc  de  Bourgongne , 
leur  a  esté  respondu  ce  qui  s'ensuit. 

Et  premièrement ,  quant  à  la  réception  que  le- 
dit seigneur  avoit  fait  de  la  personne  de  monsei- 
gneur le  dauphin,  le  roy  abonne  connoissance  qu  à 
son  fils  aisné  est  bien  deu  lui  estre  fait  honneur 
et  bon  accueil  par  ledit  seigneur  de  Bourgongne , 
et  autres  princes  de  ce  royaume  ,  quand  ils  scau- 
roient  et  connoistroient  que  leditseigneur  dauphin 
se  maintiendroit  envers  le  roy  son  père  comme 
bon  et  obéissant  fils  est  tenu  de  faire  ;  et  autrement 
ne  se  doit  faire  par  raison,  car  l'honneur  qui  lui 
est  donné  dépend  du  roy. 

Quant  à  ce  que  monseigneur  de  Bourgongne  a 
trouvé  mondit  sieur  le  dauphin  fort  espouvanté  . 
désirant  de  tout  son  cœur  estre  et  demeurer  en  la 
bonne  grâce  du  roy,  et  qu'il  lui  plaise  lui  octroyer 
ses  humbles  requesles  que  le  roy  ne  lui  avoil 
voulu  accorder,  le  roy  est  fort  esmerveillé  dudil 
espouvantement,  et  ne  scait  connoislre  cause  pour- 
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qnov  ;  car  il  a  trouvé  le  rov  toujours  enclin  à  le  Pe- 

cei  oir  en  sa  bonne  gracej  el  en  L'année  passée,  que 
mondit  seigneur  a  envoyé  devers  lui.  le  roy,  par 
plusieurs  lois,  el  encore  dernièrement,  Gabriel 
de  Berne  etleprieur  des   célestins  d'Avignon ,  il 

leur  a  <lii  de  bouche ,  en  la  présence  de sieur 

le  cardinal  d\\\  iguon  ,  envoyé  de  par  le  pape  .  el 
autres  seisrneurs  du  sang1  et  notables  bommes,  en 
grand  nombre  ,  qu'il  estoit  contenl  que  mondil 
seigneur  vinsl  devers  lui ,  et  de  le  recevoir  el  trai- 
ter comme  bon  seigneur  etpèredoil  irai  ici- son  bon 
et  obéissant  Gis  .  de  lui  pardonner  el  oublier  toutes 
choses  quelconques  passées.  El  pource  que  les  des- 
susdits  de  Berne  et  prieur  des  célestins  dirent  que 
mondit  seigneur  avoit  de  grandes  craintes,  le  roy 
dil,  que  quand  mondit  seigneur  lui  leroit  scavoir 
ce  d'où  eette  crainte  vient  et  lui  procède  ,  il  lui  en 
le  mit  telle  et  si  bonne  response,  qu'il  en  seroit 
bien  coulent,  et  n'auroit  cause  de  rien  douter. 
Ainsi  n'a  pas  tenu,  ni  ne  tient  au  roy,  qu'il  ne  soit 
en  sa  bonne  grâce,  et  hors  de  toutes  ses  doutes  el 
craintes.  Mais  au  regard  des  requestes  qu'il  lui  a 
l'ail  faire,  c'est  à  scavoir  ,  de  ne  venir  devers  lui.  et 
de  ses  serviteurs  qui  toujours  ont  esté  de  la  partie 
de,  mondit  seigneur ,  mises  et  couchées  connue  con- 
ditionnelles ,  en  faisant  les  offres  par  lui  faites  , 
jamais  le  roy  n'eust  esté  meu  ni  conseillé  de  les 
lui  accorder  ;  car  cela  eust  esté  directement  aller 
contre  le  désir  de  tous  ceux  du  royaume  ,  et  mes- 
mement  contre  le  conseil  de  mondit  seigneur  de 
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Bourgongne  *  et  des  autres  seigneurs  du  sang,  et 
notables  homme  de  ce  royaume  ,  qui  tous  lui  ont 
conseillé  ,  et  l'ont  requis  de  réduire  mondit  sei- 
gneur ,  et  d'estre  servi  de  lui  ;  avec  ce  ,  de  le  pour- 
voir de  serviteurs  et  conseillers ,  prendre  hommes 
sages  et  notables  de  ce  royaume,  qui  ayent  égard 
à  son  honneur  et  à  son  bien  ,  et  le  réduire  à  s'em- 
ployer au  service  et  bien  du  roy  et  du  royaume , 
ainsi  qu'il  est  tenu  et  obligé  de  faire  par  raison. 

Et  quand  le  roy  eust  accordé  lesdites  requestes, 
messeigneurs  de  son  sang  ,   et  généralement  tous 
ceux  du  royaume  eussent  eu  grande  cause  de  penser 
que  la  longue  absence  de  mondit  seigneur  eust  esté 
par  l'intelligence  du  roy ,  et  de  son  bon  vouloir  , 
ce  qui  n'est  pas  ;  car  quand  mondit  seigneur  partit 
d'avec  lui,  il  n'eut  congé  de  demeurer  que  quatre 
mois  ,  et  il  y  a  demeuré  près  de  dix  ans .  au  grand 
regret  et  desplaisir    du    roy ,   qui  eust   esté   fort 
joyeux  que  durant  le  temps  de  son  absence  il  se 
fust  trouvé  es  victorieuses  besongnes  qui  se  sont  faites 
pour  le  recouvrement  du  royaume;  car  la  gloire 
du  père  est  quand  le  fils  fait  des  œuvres  louables. 
Quant  à  ses  serviteurs  ,  le  roy  eust  bien  désiré , 
le  temps   passé  ,   et   encore  désiroit   que    mondit 
seigneur  se  servist  de  gens  notables  ,  qui  toujours 
lui  conseillassent  et  l'induisissent   à   toutes  choses 
qui  fussent  pour  Le  bien  et  l'honneur;  or,  en  lui 
laissant  autour  de  lui  des  gens  qui  autrement  le 
conseillassent  ,  ce  ne  seroitpas  pour  redresser  cette 
matière    ainsi  (pie  le  roy  le  désire;  et  que  pour  l<- 
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bien  et  l'honneur  de  mondit  seigneur,  il  fust  expé- 
dient et  nécessaire. 

Pour  le  troisiesme  .  touchant  la  volontéque  mon- 
ditseigneur  dit  avoir,  de  s'employer  au  voyage  de 
Turquie;  quand  le  roy  a  seules  lettres  que  mondil 
seigneur  lui  a  escrites  de  Sainct- Claude,  faisants 
mention  dudit  voyage  ,  il  est  bien  esmerveilléqui  a 
meu  mondit  seigneur  à  si  soudainement  prendre 
ccslc  imagination  ,  de  laquelle  auparavant  il  n'a- 
\  «»it  rien  t'ait  seavoir  au  roy  ;  et  semble  bien  que  c'est 
une  nouvelle  couleur  prise  pour  toujours  s'esloi- 
gner;  mais  il  se  debvoit  au  contraire  réduire  de 
revenir  devers  le  roy,  pour  le  servir  et  lui  obéir 
ainsi  qu'il  doit.  Et  quand  il  eust  eu  le  désir  de 
l'aire  ledit  voyage  .  il  eust  deu  préalablement  avoir 
pris  peine  de  se  réduire  au  bon  plaisir  du  roy  ,  et 
de  lui  obéir ,  ainsi  que  selon  Dieu  et  raison  il  doit 
désirer  de  le  faire  ;  après  quoy  il  lui  eust  peu  dire 
et  remonstrer  l'affection  qu'il  avoit  audit  voyage  , 
pour  seavoir  sur  ce  le  bon  plaisir  du  roy,  sans  le  con- 
sentement et  authorité  duquel  il  ne  peut  ni  ne 
doit  faire  telles  entreprises,  et  mesmement  en  si 
grandes  matières.  Et  attendu  que  les  Anglois , 
anciens  ennemis  de  ce  royaume  ,  chacun  jour  s'ef- 
forcent et  mettent  toute  leur  attente  plus  que  ja- 
mais à  envahir  les  pays  ,  seigneuries  et  subjets  du 
roy  ;  et  que  depuis  aucun  temps  ,  par  expérience 
de  grands  et  subtils  moyens  ,  ont  pourchassé  d'y 
avoir  entrée,  et  fait  de" grandes  entreprises t  des- 
quelles, si  elles  eussent  sorti  leur  effect  > s'en  fus- 
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seul  ensuivis  d'aussi  grands  et  périlleux  inconvé- 
nients en  ce  royaume,  qu'il  y  eut,  long-temps  y 
a  ;  considéré  aussi  que  les  Anglois  ont  fait  response 
au  légat  que  le  pape  a  envoyé  devers  eux,  qu'ils 
ne  veulent  entendre  à  aucune  paix  ,  mais  sont  en 
continuelle  volonté  de  guerre  contre  le  roy  et  sou 
royaume ,  par  quoy  il  appert  bien  que  niondit 
seigneur  n'a  pas  grandement  pensé  à  Testât  et  seu- 
reté  de  ce  royaume  ;  carceseroit  mettre  le  royaume 
en  trop  évident  péril ,  que  d'en  vuider  la  che\  a- 
lerie  et  la  noblesse ,  et  de  demeurer  en  guerre 
avec  les  anciens  ennemis,  quicontinuellement  met- 
tent leur  attente  d'y  avoir  entrée  par  divers  et 
subtils  moyens;  à  quoy  il  a  bien  pourveu  jusques 
ici ,  et  a  intention  toujours  d'y  pourvoir  ,  à  l'aide 
de  Nostre-Seigneur.  El  quand  le  roy,  par  paciables 
longues  trêves,  ou  autrement ,  eust  veu,  ou  verroil 
seureté  en  son  royaume ,  ainsi  qu'il  a  lait  re- 
monslrer  au  pape  ,  il  n'y  a  roy  ni  prince  chres- 
tien  qui  plus  avant  se  sceust  ou  voulust  employer  au 
secours  de  la  chrestienté  ,  qu'il  eust  fait,  ou  feroil. 
Le  quatriesme ,  à  ce  qu'il  pleust  au  roy  de 
tenir  mondit  seigneur  en  sa  bonne  grâce  ,  et  lou- 
chant les  pays  du  Daupliiné ,  de  se  tenir  à  tant, 
sans  plus  avant  y  procéder  ;  le  roy  a  toujours 
estéprest,  et  l'est  encore  ,  de  recevoir  mondit  sei- 
gneur bénignement,  quand  de  sa  part  il  se  mettra 
en  son  devoir ,  ainsi  (pie  le  roy  a  toujours  dit  et 
fait  dire  aux  gens  de  niondit  seigneur,  quand  ils 
sont  venus  devers  lui. 
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Au  regard  du  pays  de  Dauphiné,  quand  leroy 
aveu  la  manière  comment  mondit  seigneur  a  esté 
conseillé  de  se  départir  el  absenter  ainsi  soudaine- 
ment duditpays,  nonobstant  les  douces  et  gracieuses 
responses  qu'il  lui  avoit  faites;  j)our  obvier  aux 
inconvénients  qui  par  la  suggestion  de  ceux  qui 
ainsi  ont  conseillé  mondit  seigneur,  eussent  peu 
advenir;  lesquels,  puisqu'ils  ont  ainsi  adventuré  sa 
personne  par  voies  périlleuses  et  dangereuses, 
ainsi  que  lesdits  ambassadeurs  mesmes  l'ont  dit  et 
proposé  ,  faisoient  douter  que  par  le  moyen  dudit 
pays,  et  des  places  et  forteresses  d'iceluy  ,  ils  eus- 
sent peu  faire  et  entreprendre  des  choses  au  des- 
plaisir du  roy  et  au  préjudice  de  mondit  seigneur 
et  du  pays ,  il  a  esté  conseillé  de  se  transporter  au- 
dit pays,  et  d'y  donner  provision,  et  le  mettre  en 
scurelé  ,  de  manière  qu'aucun  inconvénient  n'en 
peust  advenir;  en  quoy  toutefois  il  a  tellement 
procède  ,  que  tous  ceux  du  pays ,  quand  ils  ont 
apperceu  le  bon  vouloir  du  roy  sur  ceste  matière , 
en  ont  été  très  joyeux  et  consolés  ;  et  a  esté  le  roy 
content  qu'ils  envoyassent  devers  mondit  seigneur  , 
pour  lui  remonstrer  son  cas  et  son  devoir,  el  la 
douceur  que  le  roy  a  tenue  envers  lui,  afin  d'es- 
sayer à  le  réduire.  Et  a  bien  le  roy  espérance 
qu'oyez  les  remonstrances  dudit  pays,  estimant 
que  par  le  bon  conseil  et  l'exhortation  de  mondit 
seigneur  de  Bourgongne  ,  mondit  seigneur  le  dau- 
phin se  réduira,  et  fera  son  devoir  envers  leroy, 
ainsi  que  de  raison  il  le  doit  faire  ;  et  en  le  faisant  , 
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le  roy  oubliera  tous  les  déplaisirs  Ai  temps  passé, 
le  recevra  eu  sa  bonne  grâce,  et  le  recueillera 
bénignement ,  comme  lion  seigneur  et  père  doit 
faire  à  son  bon  et  obéissant  fils. 

Ainsi  et  par  telle  manière  se  conduisoient  ces 
besongnes  entre  le  roy  et  le  dauphin  son  fils,  et  ne 
faut  douter  que  de  tout  son  cœur  il  désiroit  de  le 
retirer  et  r'avoir  auprès  de  lui.  Et  lui  sembloit  que 
ce  qui  le  tenoit  si  longuement  à  retourner ,  estoit 
par  enhort  (avis)  et  par  le  conseil  d'autruy.  Et  en 
soi-mesme,  quand  il  estoit  à  son  privé  ,  il  disoit  que 
le  duc  de  Bourgongne  le  tenoit  en  ses  termes  ;  et 
délibéra  en  sondit  privé  conseil,  de  mettre  sus  toute 
sa  puissance,  en  intention  de  vouloir  tirer  es  pays 
dudit  duc  de  Bourgongne  ,  pour  par  sa  puissance 
r'avoir  sondit  fils  ,  et  le  remettre  et  réduire  en  son 
obéissance  ;  mais  le  seigneur  de  Prié ,  en  qui  le 
roy  adjoustoit  grande  foi  et  crédence ,  lui  re- 
monstra  les  grands  périls ,  inconvénients  et  dan- 
gers qui  s'en  pouvoient  ensuivre  ,  attendu  que  le- 
dit dauphin  estoit  si  avant  es  pays  dudit  duc,  comme 
sur  les  marches  de  Brabant;  que  sans  la  licence 
d'iceluy  duc  ,  il  auroit  fort  à  faire  ;  et  aussi  que 
c'est  la  destruction  totale  ,  tant  des  subjels  du  rov 
et  de  ses  pavs  comme  de  ceux  dudit  duc  ;  car , 
par  ce  moyen  ,  si  ainsi  le  faisoit,  la  guerre  com- 
menceroit  entre  eux  deux  plus  forte  qu'oneques 
n'avoit  esté;  mais  plustost,  qu'il  le  laissasl  eneoipun 
espace  de  temps  en  cet  estât,  et  il  lui  sembloit  qu'i- 
celuy  dauphin  reconnoistroit  sou  cas  et   retour- 
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neroitde  sa  volonté  par-devers  lui.  Sur  quoi  le  roy, 
qui  estoit  sage,  prudent,  discret  et  pitoyable, 
ii  \  a  1  il  compassion  du  pauvre  peuple ,  et  de  ce  qui 
s'en  pourrait  ensuivre,  freingnil  (retint)sou  cou- 

rai;c  d  cessa  sadite  entreprise ,  en  demeurant  d<> 
l'opinion  et  de  FatK  is  dudit  seigneur  de  Prié  ,  com- 
bien qu'il  disoit  souventes  lois  tels  mois,  ou  en 
substance:  «  Louis  est  de  muable  conseil  et  lé- 
»  gère  (ici tue  ,  par  quoi  je  doute  qu'il  ne  re- 
»  tourne  de cj  à  Long-temps;  cl  n'ai  nul  gré  à  ceux 
>>  qui  ainsi  le  conduisent.  » 


CHAPITRE  GXXII. 


Du  tremblement  de  la  terre  au  royaume  de  Naples  ,  et  des   villes 
fondues  '. 


Au  commencement  de  cest  an  cinquante-sept  , 
furent  envoyées  unes  lettres  par  les  ambassadeurs 
d'une  cité,  nommée  Pavie-la- Vieille ,  à  ceux  de 
la  ville  de  -Milan  et  à  ceux  de  Breti^es,  qui  est 
du  royaume  de  Naples;  desquelles  l'ust  envoyé  la 
coppie  en  divers  lieux  par  ce  royaume  ,  qui  cheul 
en  mes  mains.  Selon  ce  que  j'y  ai  pu  percevoir, 
ce  que  lesdites  lettres  contenoient  estoit  le   pins 
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horrible  cas  nouvellement  advenu  ,  tant  en  icelle 
eilé  de  Pavie  comme  en  autres  parties  ,  audit 
royaume  de  Naples ,  que  oncques  choses  pareilles 
n'avoientesté  veues  ne  sceues ,  tant  parla  relation  de 
notables  saiges  hommes ,  comme  d'autres  gens  no- 
bles et  de  noble  façon,  qui  affermoient  que  onc- 
ques en  escripture,  en  grec  ne  en  latin,  n'avoit  la 
plus  grande  pugnition  de  Dieu  ,  qui  estoit  advenue 
sur  ladite  cité  et  autres  places  audit  royaume,  qui 
estoit  venue  par  ung  mouvement  et  tremblement 
de  la  terre ,  qui  fut  tel  que  on  pourroit  bien  dire  et 
certiffier  icelle  cité  estre  toute  destruite,  avec  grande 
quantité  d'hommes  et  de  femmes  et  des  enfants; 
car  ceux  qui  en  eschappèrent,  venants,  par  la  grâce 
de  Nostre-Seigneur ,  en  Savoye  encore  propre- 
ment s'il  estoit  mort  ou  vifs,  par  le  grand  péril  de 
quoi  ils  auroient  esté  fort  débilités  de  leur  mé- 
moire. Si  vous  en  déclarerai,  selon  le  contenu  des- 
' dites  lettres,  par  articles,  ce  que  j'en  ai  veu. 

Premièrement,  contenoient  lesdites  lettres, 
que  le  quatriesme  jour  de  décembre,  environ  trois 
heures  après  mie-nuyt,  commença  en  ladite  cite  ung 
l  h  mblement  de  terre,  qui  dura  demy-quart  d'heure 
au  plus.  Si  terriblement  et  si  horriblement  trembla 
que  la  cité  en  fut  renversée  et  mise  à  ruines  avec 
antres  places  audit  royaume. 

Principalement  commença  es  églises  et  es 
temples  de  Dieu;  c'esl  assavoir  à  Saimi- Augustin  . 
qui  estoit  noble  église  cl  grande.  Laquelle,  en  ce 
mouvement,  fui  louttetresbuch.ee  et  versée;  el  lu- 


(i457)  DE    MATHIEU    DE    COUSSY.  289 

pent  lés  deux  maistresses  des  voultes  ouvertes,  et 

tellement  clieurcni  en  basque  tout  lut  effondré, 
cassé  et  brisé,  par  telle  foudre,  que  nul  ne  oseroit 
ne  scauroit  penser. 

Item  ,  le  comble  de  Sainct-Pierre-le-ÎVlartyr 
cheut  en  bas,  par  tel  manière  que  nul  ne  poovoil 
aller  par  les  rues;  et  n'y  demoura  tant  seulement 
que  la  muraille. 

Item,  l'église  Sainct-Dominique  fut  pareille- 
ment ouverte  et  toutle  cassée,  et  cheut  à  terre. 
Semblablement  les  églises  de  Sainct-Laurent  et 
Sainct-Jean-le-Majour  furent  effondrées  jusques 
au  fondement.  L'église  Saincte-Marie-la-Majoure, 
le  monastère Saincte-Claire,  etleclocherdeSainc  l- 
Eloy ,  cheurent  par  terre  et  furent  toutes  destruites 
et  renversées  par  plusieurs  parties. 

Item,  le  clocher  Sainct-Herpin ,  qui  estoit  par- 
faitement fait,  tout  de  pierre  et  de  bonne  mu- 
raille ,  tellement  et  si  bien  que  le  pareil  oncques 
n'avoit  esté  vu  ;  car  il  avoit  esté  fait  des  murailles 
anciennes  des  Romains. 

Item ,  l'église  et  clocher  de  l'église  épiscopale, 
avec  plusieurs  au  lies  églises  paroichiales,  cheurent 
et  fondirent  audit  mouvement ,  et  plusieurs  presb- 
tres,  et  autres  morts,  péris  desssous. 

Item,  le  chastel  Saint-Henry,  qui  estoit  grand, 
spacieux ,  fort  et  puissant ,  fondit  et  périt  ;  et  ne  es- 
chappa  d'iceluy  chastel  que  cinq  personnes  vi- 
vantes, qui  furent  villainement  affolées  (estropiées) 
et  perclus  de  leurs  membres  ;  car  tous  les  autres 
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qui  estoient  en  grand  nombre  audit  .haslel  demeu- 
rèrent morts  dessous  la  muraille.  Et  s'y  fondirent 
et  tresbuchèrent  pareillement  plusieurs  autres 
grands  édifices  et  massonnasres  ,  tant  et  tellement 
que  les  rues  estoient  emplies  ;  et  sembloit  à  veoir 
estre  tout  ung  des  rues  et  des  susdites  maisons  ainsy 
fondues  ;  et  quant  à  aucunes  qui  demeurèrent 
droictes,  sy  furent-elles  toutes  rompues,  ouvertes 
et  cassées. 

Item ,  avoit  en  ladite  ville  ung  palais  et  édifice  , 
nouvellement  faict ,  que  avoient  fait  faire  un  che- 
valier nommé  messire  Lyonnel ,  frère ,  qui  estoit 
le  plus  ancien  chevalier  de  toute  la  cité  ,  vaillant 
homme ,  et  un  autre  nommé  BuchifFart  Chinche- 
ville ,  laquelle  place  et  édifice  fondit  audit  mouve- 
ment ,  et  n'y  demeura  pierre  sur  autre  ;  et  sous 
icelle  furent  trouvés  mort  messire  Lyonnel  et  mes- 
sire Buchiflart ,  avec  leurs  femmes ,  enfants  et 
maisnie  (  maison  ) .  Lequel  messire  Lyonnel,  pour  sa 
bonté  et  vaillance ,  fut  fort  pleuré  et  plainct  de 
ceux  qui  eschappèrent  vivants,  et  des  autres  du 

Item }  avoit  en  icelle  cité  un  autre  édifice  , 
qui  se  nommoit  le  palais  du  cappitaine  Coquel ,  qui 
fondit  pareillement  ;  et  soubs  icelui  furent  morts 
ledit  cappitaine ,  sa  femme  et  ses  enfants ,  avec 
grande  quantité  de  soldoyers  et  autres  gens. 

Item y  et  en  icelui  royaume  de  Naples  .  une 
ville  que  on  appeloit  lors  le  Chastel-noef ,  laquelle 
toute  entièrement  fut  ruée  par  terre ,  par  si  grande 
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horribletéj  que  nul  ne  le  pourroil  ne  sçauroit  plus 
♦  lire  ne  déclarer.  El  droicl  ainsi  comme  à  l'heure 
que  ladite  lerre  ainsi  horriblement  trembla,  Je 
peuple  qui.se  pouvoil  Lever  seleva.  Hélas!  si  vous 

eussiez  \eu  et  oy  les  grands  cris    et   lamentables 
pleurs  .  avecles  grandes  plaintes  et  terribles  voci- 
férations des  lioninies .  femmes  et  enfants  quivui- 
doienl  à  celle  obscure  nuictet  heure  hors  de  leurs 
maisons,  et  avec  eux  leurs  enfants  qu'ils  portoient 
sur  leurs  espaules,  pour  cuider  sauver  leurs  vies, 
vous  ne  l'eussiez  peu  soutenir.  Et  ceux  qui  se  peu- 
rent  sauver,  quand  ils  furent  vuidés,  lurent  tous 
eshahis  de  veoir   les  maisons  de  leurs  voisins  qui 
fondues  estoient,  et  ne  pouvoient  ouir  ne  pères, 
ne  mères ,  leurs  enfants  ,  ne  sœurs  ,  ne  frères ,  pa- 
rents et  amis  quelconques.  Et  si  grande  pitié  et 
cruauté  estoit,  que  ce  seroit  chose  impossible  à 
escripre  ou  narrer  de  langue  humaine ,  la  grande 
horribleté  et  pitié  qui  là  estoit  ;    car  il  sembloil 
que  le  ciel  fust  ouvert.  Et  en  oyant  leurs  amères  et 
dures  lamentations  et  piteuses  plaintes  ,  la  plus- 
part  se  recommandoient  à  Dieu  comme  cuidants  à 
cette  heure  tous  mourir.  Et  sachez  que  grande  pi- 
tié estoit  à  veoir  les  religieux,  presbtres,  hommes  , 
dames  ,  et  damoiselles  et  enfants  qui  se  pouvoient 
sauver,  allants  désordonnément  jusques  au  poinet 
au  jour,  criants  par  la  cité  ,  à  haute  voix,  comme 
brebis  sans  berger  chassées  de  loups,  miséricorde  ! 
miséricorde!  miséricorde  !    desquels  mots  estoient 
si  grands  les  cris  ,   que  il  sembloil  que  les  pierres 
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plouvassent.  Et  quand  le  jour  fut  venu  ,  on  véoit 
à  l'œil  la  cité  et  les  édifices  dedans  toutes  abattues  ; 
et  sembloit  que  jamais  ville  n'y  eust  esté. 

Item  y  en  ceste  nuict,  fut  si  grand  tremble- 
ment dedans  la  mer  ,  que  les  gallées  qui  estoient 
dedans  ledit  port,  et  les  navires,  sembloit  que  elles 
fussent  combattues  de  cent  mille  diables  ,  telle- 
ment que  ceux  qui  estoient  dessus  ,  certainement 
cuidoient  périr  ;  mais  par  la  grâce  de  Dieu  ne  périt 
nuls  hommes ,  fors  biens  et  avoirs.  Et  sachez  que 
les  puits  et  citernes  qui  estoient  dedansNaples,  pour 
le  grand  tremblement  qui  y  fut ,  les  eaux  saillirent 
dehors.  Et  quand  le  jour  fut  venu  ,  courut  une 
voix,  que  la  nuict  venant  après  debvoit  estre  un 
trop  plus  grand  tremblement ,  lequel  effondreroit 
le  remanant  (reste) ,  par  telle  façon  que  on  diroit 
que  oncques  ville  n'y  avoit  esté. 

Item,  et  pour  ceste  cause ,  le  peuple  qui  es- 
toit  demouré  vuidèrent  tous ,  petits  et  grands  ,  de 
la  ville  de  Naples ,  et  n'osoient  dormir  ne  habiter 
dessoubs  édifices  ne  murailles  ;  et  se  logèrent  aux 
champs  soubs  tentes  et  pavillons  estendus  ,  dont  il 
en  avoit  plus  de  quatre  mille  ,  tous  pleins  de  gens. 
Et  par  ce  moyen  fut  ladite  cité  de  Naples  ainsi 
habandonnée  deux  jours  et  une  nuict  ;  et  tant  que 
plusieurs  commencèrent  à  y  faire  cavernes  et  fossés 
dedans  terre  pour  y  demeurer,  qui  estoit  bien  chose 
piteuse  et  douloureuse  à  veoir. 

Item  y  les  frères  de  l'observance  de  Saint- 
François  et  d'autres  monastères  s'enfuirent  tous  , 
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tant  en  nefs  et  gallées  comme  es  I ><  »i^  et  es  dé- 
serts, pour  sauver  leurs  a  tes  et  eschapper  de  telles 
cruautés. 

Item ,  et  après  icelle  ])unition  et  desmons- 
trance ,  durant  le  temps  dessusdit ,  vuidèrent  de 
la  cité  de  Naples  aucuns  astrolo^eurs  et  cartela- 
teurs,  qui  disoient  estranges  choses  qui  debvoient 
advenir;  car  es  pays  et  plates  que  orrez  ci-après, 
a  esté  plus  grand  borribleté  «le  tremblement ,  que 
es  cités  que  avez  ouy.  C'est  assavoir  une  ville 
qui  s'appelloit  Arianne  ,  laquelle  avec  les  maisons 
toutes ,  eut  bien  deux  mille  personnes  tués  ;  une 
autre,  nommée  Accerries,  et  laquelle  avoit  bien 
deux  eents  maisons  ;  lesquelles  deux  villes  ,  en- 
semblelesdites  maisons  et  personnes,  sauf  le  nombre 
de  douze  ,  ont  tous  esté  péris  et  morts. 

Item,  la  ville  de  Nelle,  de  Salpiny,  et  le  chas- 
tel  de  la  ville  de  Pelis,  et  le  chastel  qui  estoil  sur 
le  grand  mont,  avec  le  chas  tel  de  Saint-Germain, 
et  l'église  de  Saint-François,  fondirent  tous  et 
lurent  mis  en  ruines. 

Item  ,  fut  sceu  depuis  que  en  icelui  mouve- 
ment fondirent  plusieurs  autres  cités  et  bonnes 
\  il  les  en  aucuns  royaumes  voisins,  et  spécialement 
une  ville  ancienne,  laquelle  fondit;  et  y  eust  péri 
huit  mille  personnes  ou  plus.  Semblablement  une 
autre  qui  s'appeloit  Pérodot  ,  en  laquelle  lurent 
péris  quatre  mille  personnes;  une  autre  qui  s'ap- 
peloit \  i;nl\  .  laquelle  fondit  si  nettement,  que  on 
ne  sçavoit    à  dire  s'il  y  avoit  eu  bourg  ou  cité; 
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et  pareillement ,  les  ailles  d'Ascolly  ,  Saincte- 
Agatlie,  Harpity,  et  plusieurs  autres  :  et  tout  ce 
venu  par  le  péché  des  sodomites,  duquel  les  fem- 
mes se  estoient  plainctes  à  Dieu  Nostre-Seigneur. 
Et,  pource  que  icelui  pesché  estoit  en  si  grand 
règne  èsdits  pays ,  il  a  semblé  à  plusieurs  grands 
clercs,  comme  théologiens  et  autres,  qui  ainsi  l'ont 
affirmé,  que  ce  a  esté  vraye  justice  et  punicion  de 
Dieu  ;  car  on  y  commettoit  si  grands  et  si  horribles 
excès  en  ce  pesché  et  autres,  qu'il  a  voulu  faire 
icelles  desmonstrances.- 


CHAPITRE  CXXIII. 

Comment  Louis  ,  dauphin  de  France,  manda  la  dauphinc  ,  sa  femme, 
aller  à  Namur ,  appartenant  au  duc  de  Bourgongne. 

E^  ceste  mesme  année ,  le  susdit  Louis ,  dauphin 
de  Viennois,  aisné  fils  du  roy  Charles  de  France, 
qui  long-temps  n'avoit  esté  par  devers  le  roy  son 
père,  et  qui  se  tenoit  encore  es  pays  dudit  duc  de 
Bourgogne  ,  comme  avez  ouy  cy-devant ,  manda  à 
la  dauphine  sa  femme,  qui  estoit  fille  du  duc  de 
Savoie ,  et  laquelle  estoit  demeurée  au  pays  de 
Dauphine ,  de  venir  devers  luy  en  une  ville  nom- 
mée Namur ,  appartenant  au  duc  de  Bourgogne, 
qui  est  située  sur  les  marches  de  llaynaut  et  de 
Brabant. Laquelle  dauphine,  incontinent  qu'elle 


f'45;)  DE    MATHIEU     DE    COUSSY.  2(JJ 

eut  ou)  ces  nouvelles,  sans  requérir  l'autorité, 
ne  demander  la  permission  dudit  duc  de  Savoie 
son  père,  m'  «lu  roy  Charles,  au  moins  que  cela 
\inst  à  connaissance  aucune,  partit  d'iceluj  pays 
de  Dau])Iiiné,  et  tira  son  chemin  par  les  marches 
de  Bourgogne,  estant  accompagnée ,  jusques  au- 
dit lieu  de  Namur,  par  le  prince  d'Orange.  De 
quoy  ieeluy  dauphin  liil  fort  joyeux,  cl  en  sceut 
grand  gré  à  ieeluy  prince  d'Orange.  De  là  lira 
es  autres  places  d'iceluy  duc  de  Bourgogne  ,  où 
elle  liil  grandement  et  honorablement  festoyée  et 
receue  partout. 


CHAPITRE  CXXIY. 

Du  mariage  des  deux  (ils  du  duc  de  Sombresset  et  des  deux  filles  du 
roy  d'Escosse. 

En  ieeluy  temps,  la  roy  ne  d'Angleterre,  quy 
estoit  fille  du  roy  de  Sicile,  voyant  que  le  due 
d'Yorc  avoit  fait  et  faisoit  tous  les  jours  de  grands 
troubles  et  empeschements  clans  le  royaume  d'An- 
gleterre, et  qu'il  avoit  pourchassé  la  mort  du  duc 
de  Sombresset ,  reconnoissant  aussi  qu'il  avoit  /'ait 
et  faisoit  guerre  au  roy  d'Escosse,  traitta  le 
mariage  des  deux  fils  dudit  de  Sombresset  avec 
les  deux  filles  du  roy  d'Escosse,  qui  pour  lors  se 
tenoient  à  l'hostel  du  roy  Charles  ;  et  partirent 


296  CHRONIQUES  {lfô) 

d'iceluy  hostel  environ  la  Saint-J<.an-Baptiste  de 
cet  an  ;  et  prirent  leur  chemin  par  Paris ,  pour  re- 
tourner en  Angleterre  ;  et ,  avec  ce,  par  le  moyen 
duditroyde  Sicile  ,  son  père,  et  de  Charles  d'An- 
jou ,  comte  du  Maine ,  son  oncle ,  elle  trouva  façon 
envers  ledit  roy  Charles ,  qu'il  mist  sus  une  grosse 
armée  de  gens  de  guerre,  pour  aller  audit  royaume 
d'Angleterre ,  en  l'ayde  dudit  roy  d'Escosse ,  con- 
tre iceluy  duc  d'Yorc,  qui  tendoit  tousjours  à  par- 
venir à  la  couronne ,   et  estre  enfin  nommé  roy 
d'Angleterre.   Si  furent  ordonnés  pour  chefs  de 
ladite  armée  le  seigneur  de  Loheac ,  maréchal  de 
France,  et  en  sa  compagnie,  Joachim  Rohaut, 
avec  autres  capitaines.  Et  si  y  fut  ordonné  messire 
Pierre  de  Brezé ,   séneschal  de  Normandie ,  des 
auparavant  la  reddition  de  Rouen ,  dont  cy-devant 
est  faite  mention.  Lesquels  firent  une  course  au- 
dit royaume  d'Angleterre ,  et  pillèrent  un   gros 
village  qui  se  nommoit  le  Port ,  dans  lequel  ils  ar- 
rivèrent par  un  jour  de  dimanche  au  matin  ;  et  en 
partirent  ledit  jour  mesme ,  après  qu'ils  l'eurent 
pillé  ,  où  ils  gagnèrent  un  grand  butin  ;  et  si  y 
demeurèrent  de  morts,  de  la  part  d'iceux  Anglois , 
quelques  trois  à  quatre  cents  hommes,  et  quelque 
petit  nombre  de  la  part  dcsdils  François. 
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CHAPITRE  CXXV. 

De  l'ambassade  que  envoya  cette  dite  annde  le  roy  Lancclot,  devers 
le  roy  Charles. 

Vers  la  fin  de  ladite  année,  le  royLancelot  (Ladis- 
las),  qui  lors  se  disoit  roy  de  Hongrie  el  de  Bohesme , 
envoya  devers  le  roy  Charles,  qui  pour  lors  se 
tenoit  en  la  ville  de  Tours,  une  très  grosse  ambas- 
sade ,  parmi  laquelle  il  y  avoit  un  archevesque ,  un 
éwsque  et  un  comte,  avec  plusieurs  autres  grands 
seigneurs,  qui  estoient  en  nombre  de  six  à  sept 
cents  chevaux,  ou  environ,  en  bel  arroy,  pour 
conclure  et  parfaire  le  traité  du  mariage  de  ma- 
dame Magdelaine  de  France,  fille  du  roy  Charles, 
lequel  fut  tout  fait  et  accordé  par  les  parties  ;  qui 
estoit  chose  bien  desplaisante  au  duc  de  Bourgon- 
gne ,  pour  ce  qu'il  faisoit  guerre  audit  roy  Lance- 
lot,  au  sujet  du  duché  de  Luxembourg;  car  bien 
luy  sembloit-il  que ,  par  le  moyen  d'iccluy  traité , 
le  roy  Charles  bailleroit  ayde  et  confort  à  ce  roy 
Lancelot ,  ce  qui  luy  pouvoit  porter  grand  pré- 
judice, et  à  ses  pays  et  sujets.  Or,  ainsi  comme  oeste 
ambassade  devoit  partir  de  la  ville  de  Tours,  et 
mener  avec  eux  ladite  Magdelaine  devers  leur  roy 
Lancelot,  nouvelles  vinrent  auxdils  ambassadeurs 
que,  droit  le  jour  Saint-Clément,  iceluy roy  Lan- 
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celot  estoit  allé  de  vie  à  trespas.  Desquelles  nou- 
\ elles  le  roy  Charles,  avec  ceux  de  sa  cour,  et 
spécialement  les  seigneurs  de  ladite  ambassade, 
furent  fort  desplaisants  et  courroucés ,  et  non  sans 
cause  ;  car  ladite  alliance  pouvoit  estre  fort  profi- 
table auxdites  parties,  c'est  assavoir  au  roy  Charles 
et  à  ce  rov  Lancelot ,  tant  pour  la  cause  dudit 
Luxembourg-  comme  pour  ce  qu'iceluy  roy  Char- 
les estoit  disposé  de  r'avoir  et  reprendre  en  ses 
mains  les  terres  engagées  audit  duc  de  Bourgon- 
gne,  tant  sur  la  rivière  de  Somme  comme  es 
autres  marches  de  ce  royaume.  Et,  assez  tost  après, 
icelles  nouvelles  estant  venues  à  la  connoissance 
des  seigneurs  dessusdits,  le  roy  Charles  fit  faire, 
en  l'église  Saint-Martin  de  Tours,  un  très  beau  et 
solemnel  service,  pour  le  trespas  dudit  feu  roy 
Lancelot ,  où  tous  les  seigneurs  là  venus  en  ladite 
ambassade  se  trouvèrent ,  comme  aussi  le  roy  en 
personne ,  avec  plusieurs  princes  et  grands  sei- 
gneurs de  la  maison  de  France.  Puis,  quand  tout 
eut  esté  fait ,  tant  et  si  honorablement  que  plus 
on  ne  pouvoit ,  lesdits  ambassadeurs,  voyants  une 
telle  fortune  arrivée ,  conclurent  de  retourner  en 
leur  marche  ,  et  prirent  congé  du  roy,  de  la  royne 
et  de  ladite  Magdelaine ,  à  laquelle  ils  délaissèrent 
et  donnèrent  tous  les  joyaux  et  présents  que  ledit 
feu  roy  Lancelot  leur  seigneur  luy  envoyoit  ;  et 
si  firent  de  beaux  dons  de  plusieurs  autres  grands 
joyaux,  tant  à  la  royne  comme  à  plusieurs  des 
princes  et  seigneurs  de  la  cour.  Et,  après  que  !<' 
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roy  leur  eut  fait  délivrer  trente  mille  francs,  pour 
fournir  à  la  despense  de  leur  retour,  l<-  roy  rcs- 
cii|)\ii  à  ceux  «le  Paris,  et  aussi  à  ses  officiers  qui 
estoienl  là,  qu'ils  festoyassent  leschts  ambassa- 
deurs, en  («Mites  les  manières  qu'ils  pourroient. 
Puis  toutes  ces  choses  estanl  ainsi  laites  et  prépa- 
rées, ils  partirent  de  ladite  ville  tic  Tours,  depuis 
laquelle  ils  furent  convoyés  et  conduits  par  plu- 
sieurs grands  seigneurs,  et  aulres  officiers  en 
gTand  nombre  ;  et  tirèrent  leur  chemin  vers  la  ville 
de  Paris. 

Quand  les  Parisiens  et  les  officiers  du  roy ,  aux- 
quels il  avoit  escrit ,  furent  advertis  qu'ils  arri- 
\< tient,  ils  partirent  de  ladite  ville,  et,  en  belle 
ordonnance ,  ils  allèrent  au-devant  d'eux  ,  bien 
loin  hors  de  ladite  ville  :  si  y  furent  avec  eux  aussi 
les  comtes  d'Eu  et  d'Erminac ,  et  le  seigneur  de 
Gaucourt ,  qui  estoit  grand-maistre  d'hostel  du 
roy.  Et  arrivèrent  audit  Paris  par  un  samedi,  hui- 
tiesrae  jour  de  janvier  audit  an;  et  le  lendemain 
furent  menés  par  les  seigneurs  et  officiers  dessus- 
dits en  la  sainte  chapelle  du  palais,  où  là  leur 
furent  monslrées  les  saintes  reliques,  c'est  assavoir 
la  sainte  couronne,  le  cloud,  le  fer  de  la  lance, 
el  aucune  chose  delà  verge  de  Moyse.  Puis,  le 
lundi  ensuivant ,  fut  fait  dans  l'église  de  Nostre- 
Dame  un  très  beau  et  solemnel  service  ,  pour  le 
trespas  du  susdit  feu  roy  Lancelot ,  auquel  se  trou- 
vèrent en  très  bel  arroy  les  seigneurs  dessusdits , 
tous  en  deuil,    la"  .    le  mercredi  ensuivant  ,  icelle 
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ambassade  partit  de  Paris,  pour  s'en  retourner  en 
leur  pays  de  Hongrie.  Si  furent  convoyés  hors  de 
ladite  ville  par  les  seigneurs  et  officiers  dessusdits, 
tant  et  si  honorablement  que  plus  ils  n'en  pou- 
voie  nt  faire.  Et  pour  ce  qu'iceux  ambassadeurs 
doutoient  beaucoup  que  ledit  duc  de  Bourgongne 
ne  leur  voulust  faire  aucun  desplaisir,  pour  autant 
qu'ils  scavoient  bien  que  leurdit  maistre  n'avoit 
pas  esté  bien  content  de  lui ,  à  cause  de  ladite  du- 
ché de  Luxembourg  qu'il  détenoit  contre  sa  vo- 
lonté ,  et  que  de  ces  doutes  ils  avoient  parlé  audit 
roy  Charles,  icelui  roy  les  fit  conduire  par  ceux 
de  ses  ordonnances,  jusques  au  nombre  de  cent 
lances ,  qui  prirent  leur  chemin  par  les  duchés  de 
Bar  et  de  Lorraine,  et  ainsi  s'en  allèrent. 

Le  mardy  ,  dixiesme  jour  d'octobre  ,  en  l'an  mil 
quatre  cent  cinquante-huit  ,  en  la  ville  de  Ven- 
dosme,  le  roy  Charles  estant  présent,  accompagné 
de  ses  douze  pairs  de  France  ,  et  de  plusieurs  grands 
seigneurs ,  tant  de  son  sang  comme  autres  ,  avec 
plusieurs  en  grand  nombre  de  notables  conseillers , 
tant  de  sa  cour  de  parlement  comme  de  ceux  de 
son  grand  conseil ,  estants  lez  luy  ,  messire  Jean , 
duc  d'Alencon ,  dont  cy-devant  est  fait  mention ,  fut 
par  le  roy  condamné  ,  pour  les  traités  et  alliances 
qu'il  avoit  faites  avec  les  Ànglois  ,  qui  estoient  an  - 
ciens  ennemis  dudit  roy  Charles ,  et  au  grand  pré- 
judice et  dommage  de  luy  et  de  tout  son  royaume  , 
c'est  à  scavoir  qu'il  fut  déclaré  criminel  du  crime 
de  lèze-majesté  ,  et  comme  tel .  condamné  à  souf 
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frir  et  recevoir  la  moii  ,  et  avec  ce  ,  tousses  Mens 
entièrement  confisqués  au  roy.  Mais,  en  faisant 
icelle  condamnation  ,  le  roy  y  retint  sur  le  tout  son 
bon  plaisir  .  lequel  il  déclara  prestement ,  el  fui  tel 

que  son  plaisir  estoit ,  qu'au  regard  de  la  personne 
du.lii  d'Alençon  ,  il  luy  plaisoit  que  l'exécution  de 
sa  personne  ne  s'en  feroit  jusques  à  son  bon  plaisir  ; 
et  quant  aux  biens  qui  lurent  audit  d'Alençon  ,  jà- 
soit-ce que  veu  l'énormité  des  cas  et  crimes .  les  en- 
fants dudil  d'Alençon,  selon  droit,  raison  et  les 
usages  gardes  el  observés  en  tel  cas  ,  deussent  estre 
prives  et  déboutés  de  tous  biens,  honneurs  et  préro- 
gatives, et  mis  en  telle  pauvreté  et  mendicité  ,  que 
ce  fust  exemple  à  tous  autres  ,  toutefois  ,  eu  regard 
aux  services  des  prédécesseurs  dudit  d'Alençon  , 
faits  aux  prédécesseurs  du  roy  Charles  ,  et  à  la 
chose  publique  du  royaume  ,  en  espérant  aussi  que 
lesdits  enfants  de  ce  d'Alençon  se  conduiront  et 
gouverneront  envers  le  roy  comme  bons  et  loyaux 
subjets  doivent  faire  envers  leur  souverain  seigneur, 
et  en  faveur  et  contemplation  des  grandes  requestes 
faites  au  roy  ,  par  Artus,  duc  de  Bretagne  ,  comte 
de  Richemont ,  oncle  dudit  d'Alençon  :  le  roy  ,  de 
sa  grâce  ,  en  modérant  la  confiscation  et  forfaiture 
des  biens  dessusdils  ,  voulut ,  déchira  et  luy  pleut 
que  tous  les  biens  meubles  qui  furent  trouvés  ap- 
partenants audit  duc  d'Alençon,  seroient  et  deineu- 
reroient  à  sa  femme  et  à  ses  enfants  ,  réservé  l'artil- 
lerie ,  harnois  et  autres  habillements  de  guerre 
estant  en  ses  places  ou  autre  part  à  luy  aparté  • 
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liants,  lesquels  le  roy  retint  à  soy  nuement ,  sans 
moyen. 

Et  au  regard  des  terres  et  seigneuries  et  biens 
meubles  ,  le  roy  ,  en  modérant  ,  retint  à  luy  les 
ville,  chasteau  ,  chastellenie  et  vicomte  d'Alencon, 
les  ville  ,  chasteau  et  chastellenie  de  Verne uil ,  tant 
deçà  comme  delà  la  rivière  ,  avec  les  apparte- 
nances ,  appendances  et  dépendances  desdites  villes, 
chasteaux  ,  chastellenies  et  vicomtes  ,  lesquelles  , 
dès  lors,  le  roy  mit ,  adjoint  et  incorpora  au  patri- 
moine et  domaine  de  sa  couronne  ;  et  avec  ce ,  le 
roy  retint  à  luy  le  surplus  des  chasteaux  et  cliastel- 
lenies ,  tours  ,  vicomtes ,  seigneuries ,  rentes ,  reve- 
nus ,  possessions  et  biens  immeubles  ,  qui  furent 
de  ladite  duché  d'Alencon ,  avec  toutes  les  apparte- 
nances d'icelle  duché  ,  ensemble  tous  les  droits  , 
noms,  raisons  et  actions  qui  furent  ou  pourroient 
escheoir ,  tenir  ou  appartenir  audit  d'Alencon  ,  à 
cause  de  ladite  duché  ,  tant  en  propriétés  ,  posses- 
sions ,  comme  autrement ,  et  tous  autres  droits  et 
seigneuries  qui  estoient  parties  de  la  couronne  à 
partage  de  France  ,  où  qu'ils  soient  situés  ,  réservé 
la  comté  du  Perche ,  dont  cy-après  sera  fait  men- 
tion,  pour  en  faire  et  ordonner  par  le  roy  ,  à  son 
bon  plaisir.  Et  aussi  retint  le  roy  à  luy  ,  le  chasteau 
et  la  chastellenie ,  terre  et  seigneurie  de  Blencitay, 
en  Touraine  ;  ensemble  le  péage  qu'il  avoit  et  pre- 
noit  sur  les  ponts  de  Tours ,  et  autres  renies  ,  tefres 
et  revenus  qu'iceluy  d'Alencon  avoit  et  tenoiten  la- 
dite ville  et  chnstellenie  de  Tours.  Semblablemeut 
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il  se  réserva  lesservices,  bommages ,  droicts,  de- 
voirs et  reconnoissances  qui  compétoient  el  appar- 
tenoienl  audit  d'Alençon,  à  cause  de  la  comté  du 
Perche  .  surtoutes  les  terres  et  seigneuries  <l<-No- 
gent-le-Rotrou  ,  ses  appartenances ,  et  autres  terres 
appartenants  au  comte  du  Maine,  à  cause  delà  com- 
tesse sa  femme.  Et  pou!' le  regard  des,  autres  seigneu- 
ries et  biens  immeubles  qui  lurent  et  appartinrent 
audit  d'Alençon  .  I«'  rdy  les  laissa  .  et  voulut  qu'ils 
fussent  et  demeurassent  âtoi  enfants  dudil  d'Alen- 
çon, ainsi  cl  par  la  manière  qui  s'ensuit  f  c'est  à 
seavoir  la  comté  .  terre  cl  seigneurie  du  Perche, 
pour  en  jouyr  par  le  seul  fils  dudit  d'Alençon  ,  et 
par  ses  hoirs  masles  ,  descendants  de  son  corps  en 
loyal  mariage  ,  sans  toulesfois  aucunes  dignités  ne 
prérogatives  de  parties.  Quant  au  surplus  desdites 
terres  et  seigneuries  qui  furent  et  appartinrent  au- 
dit d'Alençon,  il  les  laissa  et  voulut  qu'elles  fussent 
et  demeurassent  auxdits  enfants  d'Alençon  ,  tant 
masles  comme  femelles  ,  pour  en  jouyr  et  user  par 
lesdits  enfants  ,  sous  la  main  du  roy  ,  jusques  à  ce 
que  chacun  d'eux  fust  en  asge  de  les  tenir  ;  et  après 
qu'ils  seroient  assez  âgés  ,  par  leurs  mains,  connue 
leur  propre  chose  ,  et  par  leurs  hoirs  descendus  de 
leurs  corps  en  loyal  mariage,  le  tout  selon  les  cous- 
tumes  des  pays  où  lesdites  terres  et  seigneuries  sont 
situées  et  assises. 

Après  toutes  ces  choses  ainsi  faites  et  pronon- 
cées ,  le  roy  l'envoya  par  huit  hommes  d'armes  et 
vingt  de  ses  archers  ,  en  son  chasteau  de  Loches  en 
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Berry  ;  et  pour  le  servir ,  lu  y  fut  ordonné  son  bar- 
bier ,  qui  estoit  aussi  son  valet  de  chambre. 

Vous  avez  bien  ouy  ,  par  cy -devant ,  comment 
le  duc  Philippe  de  Bourgongne  lit  son  vœu 
en  la  ville  de  Lille  ,  comme  aussi  plusieurs  no- 
bles de  ses  pays  ,  afin  de  l'accompagner  ;  après  les- 
quels vœux  ainsi  faits,  l'empereur  envoya  audit 
duc  ses  lettres  missives  ,  et  avec  ce  ,  certain  advis 
sur  le  fait  et  le  dessein  dudit  voyage  ,  duquel  la  te- 
neur s'ensuit: 

«  La  majesté  impériale  dit  que  ,  pour  pourvoir  à 
la  chose  publique  ,  contre  les  Turcs  et  autres  enne- 
mis de  la  foy  salutaire  ,  à  quoy  il  est  très  nécessaire 
de  travailler  ,  il  faut  ordonner  une  armée  grande  et 
si  puissante  ,  par  les  princes  chrétiens  ,  qu'elle  soit 
preste  et  très  bien  ordonnée  ,  en  lieu  au  plus  près 
des  Turcs  que  faire  se  pourra  ,  au  mois  d'avril  pro- 
chainement venant.  Et  pour  ce  que  ladite  majesté 
impériale  se  veut  employer  de  toute  sa  puissance  à 
défendre  la  saincte  foy  chrestienne  ,  afin  que  tous 
autres  princes  catholiques ,  mesmement  ceux  qui 
sont  sujets  à  l'empire ,  ayent  cause  et  raison  de  l'en- 
suivre ,  baille  ladite  majesté  ,  par  adverlissement , 
ce  qui  s'ensuit  : 

»  Premièrement ,  il  est  besoin  que  l'armée  qui  se 
fera  et  assemblera  soit  telle ,  si  grande  et  si  puis- 
sante, qu'elle  ne  soit  pas  seulement  suffisante  pour 
résister  aux  Turcs  et  ennemis  de  la  foy  chrestienne, 
mais  pour  reconquérir  les  pays  qu'ils  ont,  conques- 
lés  ,  et  les  chasser  hors  du  pays  de  l'Europe  ,  et  que 


i'(mS  de    nathibd    DB    COUSST.  .">«).» 

ladite  armée  soil  obéyssante  à  un  capitaine,  sous 
la  bannière  de  La  croix  de  l'empire. 

»  Item  ,  qu'il  soii  pourveu  à  cequ'icelle  armée 
soil  tellemenl  ordonnée, qu'elle  puisse  durer  l'es- 
pace de  trois  ans ,  si  besoin  en  est  ,  et  qu'en  ceste 
présente  année  soit  faite  provision  «les  choses  né- 
cessaires à  ladite  armée,  pour  La  première  année 
a  venir,  et  qu'en  L'autre  année,  il  y  s« »it  pourvu 
pour  la  seconde  année  ;  et  en  icelle  seconde  année  . 
pour  la  troisiesme. 

•  Item  ,  pour  ladite  armée  assembler  ,  la  majesté 
impériale  veult  que  par  toutes, les  VUemagnes  et 
pajs  voisins  sujets  à  l'empire,  trente  mesnages  or- 
donneront deux:  hommes  à  pied  ,  armés  et  embas- 
lonnes  suffisamment,  propres  à  passer  à  monstres 
(revues);  et  pareeste  manière,  l'on  lèvera  bien  deux 
cent  mille  hommes  combattants.  Mais  ladite  estima- 
lion  estant  faite  ,  s'il  est  trouvé  que  celle  armée  ne 
soit  pas  suffisante,  e'est  le  plaisir  de  l'impériale 
majesté  ,  que  d'autre  nombre  au-dessous  de  trente 
mesnages  l'on  ordonnne  un  homme  à  cheval  et 
deux  a  pied  .  pour  parvenir  à  l'accomplissement 
d'icelle  armée  ,  en  ce  compris  et  entendu  l'inten- 
tion des  Hongres  et  des  Behaignons  (Bohémiens). 

»  Item  ,  que  les  princes  et  cités  de  l'empire  pour- 
voient ,  en  cette  présente  année  ,  de  bombardes  , 
pierres  ,  poudres  ,  charriols  et  autres  convenables 
engins  de  guerre  ,  selon  leur  puissance  et  condi- 
tion ,  et  ce  dont  ils  voudront  servir  et  ayder  ,  ap- 
prester  ,  cueillir  et  mettre  par  escrit. 
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»  Item  y  qu'es  Allemagnes  ,  il  y  aura  ,  en  trois 
lieux  convenables  ,  des  députés  et  trois  suffisants 
princes  ou  autres  bien  experts  en  armes,  ordon- 
nés ,  auxquels  se  présenteront  tous  ceux  qui  seront 
destinés  et  choisis  pour  aller  en  ladite  armée,  afin 
de  faire  ,  aux  suffisants  et  bien  habillés  ,  passer 
les  monstres  ,  et  les  non-suffisants  ■  refuser  ;  et  que 
lesdits  trois  députés  puissent  députer  et  ordonner 
d'autres  pour  passer  lesdites  monstres ,  ainsi  qu'ils 
verront  que  besoin  sera. 

»  Item  ,  pareillement  soient  ordonnées  six  per- 
sonnes notables  pour  faire    les  provisions  néces- 
saires pour  l'armée  dessusdite ,  à  scavoir  trois  de 
la  saincle  église  et  trois  séculiers ,  en  trois  lieux 
convenables  es  Allemagnes ,  en  telle  manière  que 
les  deux  soient  en  une  partie,  deux  en  la  seconde  , 
et  deux  en  la  troisième  ;  et  qu'ils  ayent  puissance 
d'ordonner  et  députer  aucuns  sous  eux,  pour  pour- 
voir à  ladite   armée  de  vivres ,   d'argent  et  d'au- 
tres choses  nécessaires  ,  selon  que  besoin  en  sera. 
»  Item,  que  lesdits  six  pourvoyeurs  et  leurs 
députés ,  fassent  que  la  taille  ou  assiette  qui  se  lè- 
vera et  prendra,  soit  tellement  ordonnée  entre  les 
riches  et  les  pauvres,  selon  leur  faculté,  que  l'un 
ne  soit  grevé  au  regard  de  l'autre. 

»  Item,  que  l'on  intime  et  fasse  scavoir  au 
pape  ,  qu'avec  le  rov  dArragon  ,  les  communautés 
de  Venise  et  de  Gennes,  et  autres  d'Italie  ,  il  soit 
ordonné  et  résolu  d'une  armée  par  mer  ,  apreslec 
audit  mois  d'avril   prochainement  venant  au  des- 
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troit  de  Gahopol  j  ,  pour  de  là,  par  Meteline,  as- 
saillir le  pays  de  Turquie. 

»  Item.  Que  ledit  pape  veuille  ordonner,  par 
le  moyen  des  Vénitiens,  jjue  Carmarran,  Sarrasin 
qui  s'esl  offert  d'aller  contre  le  Turc,  ait  son  ar- 
mée preste  audit  mois  d'avril  prochain. 

»  Item,  pareillement,  que  ledit  pape  veuille 
tant  l'aire  envers  le  roy  des  Vrabiens  el  les  chres- 
tiens  de  Sen iques .  à  ec  <jn'i!s  \eiiillent  ordonner 

et  préparer  mie  armée  particulière  contre  le  Ture  , 

et  pareillement  envers  l'empereur  4e  Trapessunde 
(Trébizonde),  chrestien  :  qu'ils  veuillent  esmouvoir 
ceux  de  Kaguse,  Valgarie,  Albanie,  Damacye, 
Croacie,,  Esclavonnie,  et  faire  apprester  pareille- 
ment leur  armée  audit  mois  d'avril. 

»  Item  y  il  semble  que  l'armée  de  l'empire  et 
telle  de  Hongrie  se  devroient  assembler  et  mettre 
leurs  batailles  ,  et  fîscber  leurs  tentes  contre  les 
plAs  prochains  fures  de  la  Danole  (Danube) ,  afin 
qu'on  les  peust  mieux  secourir,  el  de  gens  el  de 
vivres,  en  défendant  ladite  rivière. 

»  Item,  il  semble  nécessaire  à  l'empire,  que, 
durant  ceste  saincte  besogne  ,  toutes  querelles 
meues  et  à  mouvoir  contre  l'empire ,  doivent 
cesser  ,  afin  que  l'on  aye  union  et  paix  en  ce  sainct 
œuvre  ;  et  c'est  l'intention  d'ordonner  trêves  pour, 
cinq  ans  ,  commençants  icelles  trêves  au  jour 
de  Noël  prochainement  venant,  sans  les  en- 
fraindre  ,  sur  certaines  peines  et  grosses  amendes, 
afin  que  toute  vove  de  faicl  soit  oslée ,  et  que  jus- 

2o. 
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tice  seulement  aye  lieu  ,  et  soit  monstrée  à    un 
chacun. 

»  Item y  il  a  voulu  et  proposé,  que  quiconcpic 
attenteroit  ou  enfraindroit  par  voyes  de  faict  les- 
dites  trêves ,  qu'il  escherroit  en  la  peine  et  seroit 
puni  du  crime,  et  abandonné  par  ban  impérial  ;  et 
qu'en  quelque  lieu  impérial  qu'il  fusl  trouvé  ,  il 
fust  pris,  justicié'et  exécuté  comme  coupable  du 
crime  de  lèze-majesté  ;  et  que  ceux  qui  les  rece- 
vront,  conduiront ,  ou  leur  bailleront  confort  ou 
ayde,  fussent  punis  de  semblable  peine  comme 
dessus. 

»  Item,  donnera  l'empereur  privilège  à  ceux  qui 
iront  en  ladite  armée ,  à  ce  que  leurs  seigneuries , 
maisnies  (maisons)  et  biens  quelconques,  par  lesdils 
cinq  ans,  seront  en  la  sauve-garde  impériale ,  en 
telle  manière  que  par  justice  l'on  ne  les  pourra 
travailler  ni  rechercher  depuis  leur  départ ,  par 
action  personnelle  ou  réelle,  ni  eux,  ni  leurs 
biens  ,  moyennant  que  durant  l'assemblée  de  l'ar- 
mée, se  auparavant,  ils  ne  se  départent  et  s'en- 
fuyent.  Mais  s'il  advenoit  que  ladite  armée  se  dé- 
fîst  et  destruisist  auparavant  lesdits  cinq  ans  passés , 
l'empereur  veut  que  ledit  privilège  vaille,  el  aye 
encore  effect,  depuis  que  ladite  année  sera  défaite, 
partout  jusques  à  l'an  ensuivant;  et  que  durant 
ladite  armée,  usures  n'auront  cours  contre  ceux 
qui  feront  ou  auront  esté  audit  sainct  voyage,,  par 
la  manière  et  en  la  forme  cy-dessus  exprimer. 
»  Item  ,  afin  due  toutes  §e%sayen1  meilleur  \o- 
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lonté  d'aller  audit  saînct  voyage  .  par  J.i  manière 
dessusdite  .  pour  défendre  la  9aincte  foy  chres- 
tienne,  il  semble  < ( i h •  les  prélats  devroienl  faire 
publier  la  bulle  du  pape ,  qui  se  nomme  el  appelle 
la  croisie,  sca^olr  un  chacun  à  ses  subjets ,  et  l'ex- 
poserel  divulgueren  grande  dévotion  et  révérence, 
alin  d'esn  km  iMt'u-  leurs  eœurs  audit  voyage. 

»  Item y  afin  onie  huiles  ces  choses,  et  autres 
appartenantes  à  ceste  matière,  soientpourle  bien  de 
l'empire,  de  la  justice  et  du  pays,  mieux  ordon- 
ii  ces:  I  impériale  majesté  a  ordonné  nue  autre  jour- 
née pour  s'assembler  dans  la  Aille  de  Francfort,  à 
LaNativitç  Nostre-Dame  prochainement  venant,  là 
où  les  esliseurs  de  l'empire  et  autres  princes,  com- 
tes, barons  el  communautés  du  saincl  empire  se 
trouvent,  et  où  les  ambassadeurs  ayenl  |)lainièrc 
puissance  de  leur  par-i ,  pour  besongner  en  ceste 
matière  :  estant  instruits .  tant  du  nombre  des  per- 
sonnes.  COmme  des  autres    choses  dessusdites;   el 

qu'à  ladite  journée,  le  duc  de  fiourgongne  ou  ses 
ambassadeurs  en  sa  place,  lequel  qu'il  luy  plaira 
pour  le  mieux,  ne  veuille  faillira  s\  trouver  ;  aussi 
aux  ambassadeurs  du  duc  de  Savoye  .  à  ce  qu'ils  lui 
veuillent  reportereequiserafaitetordonné  par  deçà, 
et  qu'ils  veuillent  l'induire  que  lui  ou  sesdits  am- 
bassadeurs en  son  nom  ,  soient  présents  à  ladite 
journée,  <•!  de  s'y  vouloir  présenter  comme  l>on 
prince  chrestien. 

»   hem  ,  à  ladite  journée  de  Francfort,  la  ma- 
jesté impériale  aura  ses  ambassadeurs  Tournis  de 
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plainière  puissance,  tant  pour  les  choses  concer- 
nantes ladite  armée  ,  comme  celles  touchant  l'hon- 
neur et  profit  de  l'empire  ;  et  que  pendant  ledit 
temps,  les  besognes  et  affaires  fussent  disposées  tel- 
lement ,  que  l'empereur  peust  eslre  en  personne , 
comme  il  en  a  très  grand  désir ,  et  qu'il  fera  sca- 
voir  en  temps  convenable ,  scavoir  s'il  sera  à  Franc- 
fort ou  ailleurs  ;  et  s'il  ne  le  fail  scavoir,  ladite 
journée  se  tiendra  à  Francfort. 

»  Item  y  la  majesté  impériale  admoneste  l'am- 
bassade du  roy  de  Pologne  ,  de  rapporter  audit  roy 
ceste  conclusion  ,  et  l'induire  à  ce  qu'il  veuille  res- 
crire,  avec  combien  de  gens,  à  quel  temps,  et  en 
quel  lieu  ,  sera  son  intention  de  dresser  son  armée, 
pour  ayder  la  chrestienté. 

»  Item  y  finalement  ,  il  semble  expédient  et 
convenable  que  les  choses  dessusdites  soient  inti- 
mées aux  roys  de  France  et  d'Angleterre ,  de  Cas- 
tille,  de  Hongrie,  de  Bohesme,  d'Arragon  ,  de 
Portugal ,  de  Navarre,  de  Danemarc  et  de  Suède, 
afin  que  ,  de  leur  pouvoir,  ils  veuillent  ordonner  et 
disposer  leurs  armées  pour  ayder  et  secourir 
la  chrestienté;  et  afin  que  les  ennemis  de  la  foy 
soient  tant  plus  desroyés  et  déboutés  hors  des 
mettes  et  limites  des  chrestiens ,  par  la  force 
de  l'union  des  catholiques  ,  entreprenants  contre 
iceux. 

»  Item  y  que  les  choses  qu'on  mènera  po  la 
nécessité  et  le  besoin  de  l'armée  .  soient  menées  el 
conduites  franchement,  sans  charge  de  payer  au- 
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cunes  gabelles,  passages,  bu  autres  quelconques 
exactions,  el  sans  aucun  empeschement. 

»  Item  ,  (|m'iI  soit  pourveu  à  Ce  que  ceux  <|ni 
seront  à  ladite  armée,  ayent  leurs  vivres  à  suffi- 
sance, et  autres  Choses  nécessaires  pour  leur  ar- 
genl  .  el  qu'ils  ne  fassent  dommage  à  quelque  per- 
sonne <[u<-  <v  soit,  es  terres  el  j>a\s  par  où  ils 
passeronl  ;  el  qu'il  soit  pourveu  â  ce  <|u«'  les  l>»>m- 
bardes  <-i  autres  engins  qui  seront  menés  audil 
sainct  voyage 3  soient  ramenés  seuremenl  <-t  sans 
empeschement.  » 

Ainsi  et  par  ceste  manière  fut  envoyé  iceluiad-* 
vis  par  l'empire  des  Romains ,  audit  duc  de  Bour- 
gongne;  sur  lequel  advis.  ses  ambassadeurs  estants 
à  Ragenbourg  (Ratisbonne),  firent  response  par 
escrit  .  en  la  forme  qui  s'ensuit  : 

»  Monseigneur  le  duc  de  Bourgongne  a  veu  les 
lettres  de  l'empereur  .  par  lesquelles  il  lui  mandoit 
qu'il  se  trouvasl  en  personne  en  la  cité  de  Ragen- 
bourg, sur  le  fait  de  la  provision  qui  est  nécessaire 
à  mettre  pour  le  m -cours  de  la  saincte  foy  ehres- 
lieniie.  veue  la   nécessité  de    nostre  saincte   foy, 
comme  il  est  bien  au  long  déclaré  et  contenu  ès- 
dites  Lettres,  lesquelles  mondit  seigneur  a  receues 
volontiers,  et  en  grande   révérence  ;  et  a  esté  ,  et 
est  très  desplaisant  des  injures  laites  et  commises 
par  le  très  faux  et  cruel  seigneur  de  Turquie ,  blas- 
phameur  du  nom  de  Jésus-Christ .  et  ennemy  de  la 
ln\  catholique,  dont   les  susdites  lettres  font  ex- 
presse mention  ;  dans  lesquelles  lettres,  entre  au- 
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très  choses  est  contenu,  que  mondit  seigneur  ne  se 
tienne  pour  grevé  de  venir  en  personne,  jusque  s 
en  ceste  cité  Je  Ragenbourg ,  qui  a  autrefois  offert 
pour  cette  cause  personnellement  de  passer  eu 
Asie. 

Le  contenu  desquelles  lettres  estant  bien  veu  et 
entendu,  noslre  très  redouté  seigneur,  monseigneur 
le  duc ,  a  voulu  abandonner  tous  ses  pays  et   sei- 
gneuries, et  ses  gens  ,  et  ses  pesants  et  importants 
affaires ,  en  obéissant  au   mandement  de  l'empe- 
reur son  seigneur  ;  et  est  volontiers  venu,  veu  la 
nécessité  de  la  sainte  foi  catholique ,    car  rien  ne 
luy  est  si  cher,   après  Dieu,    et  le   salut  de  son 
ame ,  qu'à  son  honneur  obéir  à  son  prince ,  et  s'em- 
ployer àla  défense  de  nostre  sainte  foi  chrestienne. 
Pour  laquelle  cause,  comme  il  est  contenu  èsdi  les 
lettres,  il  s'est  offert  de  passer  jusques  en  Asie  , 
si  les  princes  chrestiens  à  ce  se  disposoient ,  et  que 
les  pays  et  seigneuries  que  Dieu  luy  a  donné  et 
commis  à  gouverner ,    fussent  et  demeurassent , 
durant   son   absence ,    en  seureté.  Pour  laquelle 
chose  ilafait  depuis  aucun  temps  plusieurs  grandes 
diligences,  tant  de  grandes  et  puissantes  armées 
sur  mer ,  comme  de  notables  et  solemnelles  am- 
bassades,   au   pape  ,  à  l'empereur  ,  et  aux   roys 
de  Hongrie  et  de  Pologne,  et  pareillement  aux 
roys  de  France   et  d'Angleterre  ,    d'Arragon  ,  et 
ailleurs  en  plusieurs  endroits,  comme  il  este' 
notoire  à  plusieurs  gens.  Et  n'est  en  rien  diminuée 
ni    amoindrie    sa   volonté    et  son    désir  .    niais  il 
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demeure  el  persévère  en  Lcelle  plus  qu'oncques.  Si 
est-il  ici  venu,  en  personne  par  très  Lointain  voyage, 
c'esl  à  sçavoir  des  marches  de  Flandres  et  de  Bour- 
gongne;  de  là  es  pays  oYAllemagne,  par  les  terres 
cl  pégionsd'  Lvate's,  de  Sommaiceel  de  Bavière,  <i 
par  les  cités  <i  bonnes  ville  de  l'empire.  Pai  les- 
quels pays  ^'Allemagne  il  a  esté,  grâce  à  Dieu, 
.min  uni  >lrs  princes,  seigneurs  et  bonnes  villes  des- 
dits  pays,  fort  notablement  et  grandement  bien 
peceu,  «l«»ni  il  1rs  remercie  tant  affectueusement 
qu'il  peut  ,  en  s'offranl  à  leur  service,  ci  à  leur 
faire  plaisir  en  tout  ce  qui  luy  sera  possible. 

Item  ,  après  avoir  ouy  ce  que  de  la  pari  <lc 
l'impériale  majesté  a  esté  propose,  premièrement, 
par  la  bouche  de  révérend  père  en  Dieu,  L'évesque 
de  Pavie,  puis  par  le  cardinal  de  Saint-Pierre-aux- 
liens;  ouy  aussi  pareillement  ce  que  de  par  le  pape 
a  esté  dit  et  proposé  par  révérend  père  en  Dieu  , 
l'évesque  de  Pavie,  Légal  apostolique,  dont  il  se 
passe  de  faire  récit ,  car  chacun  le  peut  encore  avoû 
en  fraische  mémoire. 

Item  y  veu  aussi  La  cédule  baillée  ,  par  manière 
d'advis,  par  vous,  très  révérends  pères ,  magni- 
fiques seigneurs  ,  orateurs  el  Légats  de  la  pari 
de  l'impériale  majesté  ,  noslredit  très  redoublé 
seigneur,  monseigneur  le  duc,  eust  este  fort  \<>- 
Lontiers  en  personne  en  tous  les  conseils  et  con- 
ventions qui  se  sont  tenus  .sur  ccslc  matière  ,  si  ee 
n'eust esté  l'empeschement  de  maladie  que  nous 
scavez  qu'il  a  eu  par  ces  jours  ,  et  mesmemenl  à  la 
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dernière  journée,  qui  fut  samedi  <'   ri  lier  passé  ,  à 
Laquelle,  à  cause  de  sadite maladie,  il  nepeustestre 
ni  comparoir,  mais  y  envoya  des  gens  de  son  con- 
seil ,  qui  de  tout  lui  ont  fait  le  rapport  ;  sur  quoi  il 
s'est  résolu ,  sur  le  fait  de  ladite  cédule ,  avec  mes- 
seigneurs  el  autres  ambassadeurs,  des   seigneurs 
et  communautés  qui  sont   ici  présents  ,  en  la  ma- 
nière  que  de   par   eux  il  vous   a  esté  première- 
ment récité;  parquoi  il  suppose  que    l'impériale 
majesté  sera   en  personne  à  ladite  journée  com- 
prise en  icelle  cédulle;  car   sa  présence  est   fort 
nécessaire  au  bien  de  la  matière.  Et  semble  chose 
très  difficile   d'y  prendre    bonne  conclusion  ,  en 
l'absense  de  l'impériale  majesté.  Et  si  par  aucun  il 
luiestoit  fait  trouble  ou  donné  empeschement ,  par 
quoi  il  ne  peust  ou  ait  occasion  de  n'estre  pas  à  la- 
dite journée,  il  semble  à  mondit  seigneur  le  duc 
que  vous  tous,  messeigneurs,  qui  estes  ici ,  de\<v 
travailler  de  vos  pouvoirs  à  ce  que  tels  empesche- 
ments  lui  soient   ostés;  à  quoi  mondit  seigneur 
s'employeroit  très  volontiers,   avec  vous,  messei- 
gneurs dessus  nommés. 

Après  quoi  il  dit ,  que  pour  ce  qu'il  est  de  très 
lointain  pays,  et  que  depuis  son  despart  il  a  sceu 
que  les  Anglois  ont  envahi  aucuns  de  ses  subjets  et 
seigneuries,  pillé  et  desrobéson  pays,  bruslé  et  tué 
gens,  pris  prisonniers,  et  fait  toutes  œuvres  qui  sont 
ordinaires  en  temps  de  guerre  ouverte  .  le  Jpul 
ncantmoins,  durant  la  trêve etseureté  qu'il croyoil 
avoir  bonne  el  seure  avec  eux.  il  ne  seuil  en  quelle 
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disposition  il  trouvera  Lesdits  pays.  Pour  lesquelles 
causes,  el  aussi  parce  qu'il  a  intention  <l«-  tr-ii  — 
vailler  envers  ses  subjets  pour  l'exécution  de  ladite 
cédulle ,  ;m  bien  et  advantage  de  ladite  matière  , 
il  oe  lui  es1  bonnemenl  possible  de  se  trouver  en 
personne  à  la  susdite  journée,  à  laquelle  toutes-fois 
il  envoyera  <!<■  notables  ambassadeurs  en  son  nom, 
avec  pleine  puissance  de  faire  el  conclure  sur  le 
l'ait  de  ladite  cédulle  et  autremenl  .  louchant  le 
lait  <lc  cette  sai  nie  ma  i  ière .  (ont  ce  qui  \  appar- 
tiendra et  qui  scia  de  besoin.  Mais,  pource  qu'il  est 
ici  présent,  il  veut  dès  maintenant  ouvrir  el  dé- 
clarer son  intention  el  volonté  touchant  ceste 
matière,  comme  il  ferôit,  s'il  estoit  en  personne 
à  ladite  journée,  ainsi  qu'il  a\.<>il  chargé  el  or- 
donné à  ses  ambassadeurs  de  dire  de  sa  part, 
s'il  eusl  esté  occupé  tellement  qu'il  ne  peusl  ici 
personnellement  comparoistre  el  s'y  trouver  en 

personne. 

Item  ,  il  dit  premièrement ,  que  pour  l'honneur 
et  le  service  «le  Dieu  son  benoist  créateur,  pour  la 
défense  de nostre  foi  chrestienne,  et  à  t'exaltation 
du  très  glorieux  nom  de  Notre-SauveurJésus-Christ . 
s'il  plaisi  à  L'impériale  majesté  d'entreprendre  le 
sainl  voyage  en  personne,  à  L'encontre  du  Turc 
ennemi  de  la  croix  et  de  noslre  sainte  loi  chres- 
tienne, et  de  se  faire  chef  de  l'armée  chrestienne  , 
mondit  très  redouté  seigneur  le  servira  et  accom- 
pagnera en  personne,  accompagné  de  sa  cheva- 
lerie .  en   la    meilleure  puissance   (pie    possible   lui 
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sera ,  et  n'y  espargnera  corps  ni  chevance  ,   ni  les 
biens  que  Dieu  lui  a  prestes. 

Secondement,  il  dit  que,  veu  et  considéré  que 
le  roy  de  Hongrie  est  le  plus  prochain  qui  soit  pré- 
sent ,  si  l'impériale  majesté  n'estoit  disposée  d'en- 
treprendre en  personne  ce  très  saint  œuvre ,  et  que 
ledit  très  excellent  et  très  noble  roy  de  Hongrie 
et  de  Bohesme  ,  auquel  mondit  seigneur  est  si  pro- 
chain parent  que  vous,  messeigneurs ,  scavez  , 
voulust  se  disposer  ,  veu  sa  jeunesse,  à  prendre  les 
armes  le  premier,  et  faire  sa  première  armée  en 
personne  contre  ledit  ennemi  de  Dieu  et  de  nostre 
foi  catholique  ,  ce  qui  lui  seroit  chose  méritoire 
envers  Dieu  et  en  perpétuelle  gloire  en  ce  monde, 
en  ce  cas ,  mondit  seigneur  l'accompagnera  en 
personne  ,  garni  et  suivi  de  gens  le  mieux  que  Dieu 
lui  en  donnera  la  puissance,  et  n'y  espargnerason 
corps  ni  sa  chevance. 

Troisiesmement  ,  il  dit  que  s'il  advenoit,  ce 
que  Dieu  ne  vueille  !  que  l'impériale  majesté  et 
ledit  roy  de  Hongrie  et  de  Bohesme  n'entreprissent 
ce  saint  œuvre ,  et  que  d'autres  princes  chrestiens 
l'entreprennent  à  puissance  convenable  ,  comme 
il  est  requis  en  tel  cas,  mondit  seigneur  le  duc  les  y 
accompagnera  et  s'y  employera  de  son  corps  et  de 
ses  biens ,  avec  toute  la  puissance  que  Dieu  lui 
voudra  administrer,  pouveijf  toutefois  qu'au  regard 
des  offres  dessusdites,  il  n'ait  cmpescheincnl  tel  et 
si  évident  ,  que  tout  le  monde  connoisse  et  puisse 
juger  que  cf  n'est    pas  par  son  défaut,  laquelle 
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chose  lui  seroitla  plus  desplaisante  qu'en  ce  Aïonde 
il  lui  peul  advenir  ;  . t u « 1 1 1 1 - 1  cas  .  il  v  <mi\ < >veroil 
aucun  prince  ou  seigneur  de  son  sang,  accompagné 
de  telle  puissance  que  bonnement  lui  seroil  pos- 
sible. Si  vous  prie  et  requierl  mondil  seigneur, 
que  de  ceste  response  veuillez  faire  vostre  rapport 
à  L'impériale  majesté,  el  <l<'  la  prendre  et  accepter 
en  gré  et  l'interpréter  en  tout  bien  ;  et  m  mis  exhor- 
te en  outre,  très  nobles  princes,  qu'ayez  esgàrd 
et  qu'il  vous  souvienne  des  grands  degrés  et  préé- 
minences que  Dieu  vous  a  donnés  sur  les  hommes, 
par  Lesquels  nous  régnez  etseigneuriez  sur  eux  ,  et 
que  vous  ne  veuillez  souffrir  L'opprobre  qu'on  fait 
à  celui  donl  (mis  Les  biens  \<>us  viennent  .  el  par 
qui  vous  ave/  vie  et  estât  au  monde ,  et  ce  que  vous 
voudriez  souffrir  pour  garder vostre  honneur  de  la 
folle  injure  d'un yostres*ervit eu r.  Et  vous,  1res  ré- 
vérends et  magnifiques  seigneurs  et  orateurs, 
princes  rl  communautés  de  ceste  inclite  nation  , 
souvenez-vous  du  sang  de  vos  progéniteurs  cruel- 
Lemenl  respanau  par  Les  mains  des  Turcs ,  et  n'ou- 
bliez  à  le  venger,  avec  celui  de  vostre  seigneur  et 
rédempteur  noslre  benoist  Sauveur  Jésus-Clirisi . 
qui  sur  toutes  nations  à  vous  prochaines  et  voi- 
sines, vous  fait  croislre  et  multiplier  en  puissance 
et  en  richesse;  ;  et  évitez  le  très  reprochablc  crime 
d'ingratitude,  par  laquelle  la  divine  justice  priva 
l'ingrat  nonchalant  serviteur  du  bien  et  du  gré  que 
Dieu  luiavoit  fait  .  et  lui  avoit  offert.  Et  n'est  pas 
m  reste  tant  à  redouter  la  puissance  de  ce  cruel 
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tyran  ;  car  Dieu  ,  duquel  vous  porl-  •  la  querelle  , 
a  encore  à  son  service  l'ange  du  ciel ,  qui  tout  seul 
mit  à  mort  trois  cent  cinquante  mille  hommes 
en  l'ost  du  tyran  et  très  puissant  senakerip,  et  le- 
quel ,  sans  doute  ,  combattra  encore  pour  vous  et 
en  remporterez  la  victoire,  l'honneur  et  la  gloire. 


CHAPITRE  CXXYI. 

De  l'ambassade  que  le  duc  de  Bourgongne  envoya  devers  nostre  Saint- 
Père  le  pape. 

Y ous  avez  ouy  plusieurs  fois  parler  par  ci-de- 
vant des  manières  qu'on  a  tenues  sur  le  fait  du  saint 
\  oyage  qui  se  doibt  faire  en  Turquie.  Or,  en  per- 
sévérant en  icelui  ,  le  duc  de  Bourgongne,  au 
commencement  de  ceste  année  mil  quatre  cent  cin- 
quante-neuf, envoya  le  duc  de  Clèves,  messire 
Jean  de  Croy,  seigneur  de  Chimay,  le  seigneur  de 
Bergues-sur-Lezon ,  et  aucunes  gens  de  son  conseil 
devers  le  pape  ,  pour  le  fait  du  susdit  saint  voyage, 
ep  la  ville  de  Mantua,  qui  là  pour  cette  cause  tenoit 
une  journée  ;  car  il  avoit  mandé  de  venir  vers  lui 
audit  lieu  plusieurs  grands  princes  et  seigneurs, 
pour  le  fait  d'icelui  saint  voyage.  Et  pour  ce  qu'en 
allant  à  ladite  journée  ,  iceux  ambassadeurs  furent, 
pour  l'honneur  dudit  duc  leur  seigneur  ,  festoyés 
en  plusieurs  manières,  je  vous  en    veux   un  peu 


•  459)  DE    MATHIBI      DE   COUS  S  Y.  3lQ 

donner  d'advertissemenl  .  selon  la  relation  <|ui 
m'en  a  esté  faite  par  aucuns  notables  seigneurs 
ri  gentilshommes  d'icelle  ambassade*  Premier  . 
«■si  vrai  que  Lesdits  ambassadeurs  arrivèrent  en 
une  ^ille  nommée  Versay,  <|ui  es!  la  dernière 
\illc  <!c  la  duché  de  Savoie,  et  Centrée  du  duché 
de  Milan ,  en  laquelle  ils  séjournèrenl  un  jour  et 
demi  pendanl  lequel  temps  ledit  due  «le  "\ F î i « 1 1 1  eul 
ii(.ii\cllcs  de  leur  venue.  Lequel  âvoil  gTande vo- 
lonté de  les  recevoir  et  festoyer  pour  l'honneur 
d'icelui  duc  «le  Bourgongne;  car  quand  il  fui  as- 
seuré  qu'icelle  ambassade  prenoitson  chemin  par 
sadite  ville  de  Milan  .  il  envoya  de  ses  gens  jusques 
à  Jl'entrée  de  sofi  pays  faire  commandement  aux 
hostelains (aubergiste),  que  la  despense  qu'icelle 
ambassade  feroit  .  ils  n'en  prissent  aucune  chose  . 
et  que  toul  ce  qu'ils  demandêroient  on  ne  leur  fîst 
aucuns  refus';  et  ainsi  en  fut  fait  jusques  en  ladite 
»  ille  de  Milan. 

De  [)1  us  ,  ledit  duc,  scachanl  que  celte  ambas- 
sade s'approchoit  ainsi  de  ladite  ville  ,  il  envoya  le 
comte  Galéas  de  Pàvie,  son  fils  aisné  et  héritier, 
au-devant  d'icelle,  accompagné  de  plusieurs  nobles 
hommes  ,  au  nombre  ae  quatre-vingt  chevaux  , 
plus  de  six  mille  loin^  dudit  lieu  de  Milan  .  ce 
qu'on  pourroit  estimer  en  ces  marches,  trois  lieues 
ou  environ.  Et  quand  il  eut  trouve  lesdits  ambas- 
sadeurs et  qu'il  congneul  ledit  due  de  Clèves,  il  des- 
cendit de  cheval,  se  mit  à  genoux  jusques  en  terre 
et  le  salua;  quoi  fait  .  descendit  aussi  ledit  duc  de 
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Clèves  de  cheval,  le  prit  par  les  i>ains,  puis  ils 
remontèrent  tous  deux  à  cheval  ;  et  il  fît  la  révé- 
rence aux  autres  seigneurs  de  ladite  amhassade,  se- 
lon qu'à  chacun  appartenoit.  Ensuite  ils  tirèrent 
ensemble  deux  milles  près  de  ladite  ville  de  Milan, 
auquel  lieu  le  duc  arriva  en  personne  ,  accom- 
pagné de  plusieurs  chevaliers  et  escuyers  en  grand 
nombre,  et  de  plusieurs  trompettes  et  méneslreux, 
où  il  trouva  iceux  ambassadeurs.  Mais  par  le  ter- 
rible et  fort  temps  qu'il  fit  lors  ,  tant  de  la  pluie  et 
gresle  comme  pierres  qui  chéoient  du  ciel  ,  avec 
grand  orage  qu'il  faisoit  lors  ,  de  sorte  que  selon 
la  relation  de  ceux  du  pays  ,  oncques  n'avoient-ils 
veu  en  leur  temps  telle  horreur  et  tel  orage  dans 
leur  pays,  à  ceste  cause  lesdils  seigneurs  ne  peu- 
rent  lors  guères  faire  de  cérémonies  les  uns  aux 
autres ,  fors  de  se  prendre  l'un  l'autre  par  la  main, 
eux  estants  à  cheval.  Et  combien  que  ce  duc  de 
Clèves,  qui  estoit  chef  de  ladite  ambassade,  s'ef- 
forcast  fort  de  vouloir  mettre  ledit  duc  de  Milan  au- 
dessus  de  lui,  il  ne  le  voulut  oncques  consentir.  Et 
ainsi  allèrent  ensemble  jusques  à  ladite  ville  de 
Milan  ,  où  estant  ainsi  arrivés  ,  icelui  duc  mena 
les  susdits  de  Clèves  ,  de  Cliimay  et  de  Bergues,  lo- 
ger en  son  palais,  et  les  autres  de  ladite  ambas- 
sade furent  logés  en  un  autre  sien  hostel  dans  la 
ville.  Dans  lequel  palais  ;  lesdits  seigneurs  et  les 
autres  au-dessous  trouvèrent  leurs  chambres  riche- 
ment parées  et  ordonnées ,  avec  un  bon  feu  pour 
1rs  rafraischir,  qui  leur  fut  bienséant.    Puis.    ;<>^t 
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après,  le  souper  fut prest.  Le  lendemain ,  qui  lui 
un  samedi,  quatriesme  jour  d'aoust,  [ceux  ambas- 
sadeurs  allèrenl  ouyr  la  messe  J.i us  la  grande 
église,  estant  richement  vestusel  babilles,  chacun 
selon  son  estai  :  ensuite  ils  disnèrent  ci  soupèrenl 
audit  palais,  là  après  souper,  ledit  duc  les  mena 
voir  son  ebasteau  qu'il  avoit  fait  faire  tout  à  oeuf . 
qui  Leur  sembloit  estre  un  des  beaux  chasteaus 
et  des  |)lus  forts  qu'on  pourroit  voir.  Et  toujours 
icelui  de  Milan  mettait  ce  duc  de  Clèves  au-dessus 
de  lui,  et  alloit  après  lui  deux  ou  trois  pas;  <i 
quand  icelui  de  Clèves  le  tiroit  ci  vouloit  Le  faire 
aller  auprès  cl  à  COSté  de  soi,  il  n\  vouloit  aller, 
•  I  disoit  qu'il  n'esloit  pas  assez  bon  pour  aller 
après  lui,  et  qu'il  se  connoissoit  bien  aussi  dont 
il  estait  venu.  Et  à  la  vérité,  en  ce  faisant,  il  fai- 
soit  honorablement ,  car  bien  qu'il  fust  duc  d'icelle 
duché  de  Milan,  si  estoit-il  descendu  de  petite  gé- 
nération, au  regard  dudit  duc  de  Clèves;  et  si  tenoit 
ladite  duché  plus  par  force  et  puissance  que  par 
droict,  car  plusieurs  disoient  qu'icelle  devoit  ap- 
partenir  a  Charles,  duc  d'Orléans,  cousin-germain 
du  roj  Charles.  Or,  en  cest  estât,  ils  vuidèrent  du- 
dit chasteau,  et  s'en  allèrent  à  l'esbat  aux  champs, 
par  une  des  portes  d'icelui ,  où  ils  trouvèrent  de 
petits  chiens  courants,  chassants  aux  lièvres  ;  etsi- 
tost  qu'il  s'en  levoit  un  ,  il  y  avoit  trois  ou  quatre 
Lévriers ,  à  cheval  derrière  hommes,  qui  sail- 
loient  et  prenoient  les  lièvres  à  la  course. 

Le  dimanche  ensuivant ,  icelui  de  Clèves,  qui 

MossmELET.  T.  XI.  —  Chr.  de  Math,  dk  Coussy.  o  i 
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avoit  fait  faire  un  habillement  pour  son  corps  à 
la  façon  de  Lombardie  et  du  pays  ,  le  porta  ce 
jour,  dont  ceux  de  la  ville  furent  fort  joyeux  et 
contents  ;  et  disnèrent  lesdits  seigneurs  et  leurs 
gens  audit  palais.  Auquel  disner  il  y  eut  plusieurs 
chantres,  trompettes  ,  clairons  ,  luths  ,  harpes  et 
autres  instruments  de  l'hostel  dudit  duc  ,  qui  y 
jouèrent  durant  ce  disner.  Après  lequel  les  dames 
allèrent  voir  ledit  duc  de  Clèves  et  les  autres  sei- 
gneurs ,  c'est  à  scavoir  la  mère  du  duc ,  la  mère  de 
la  duchesse  ,  la  fille  du  duc  ,  qui  estoit  espousée 
au  fils  du  roy  d'Arragon ,  une  autre  belle-fille  et 
quatre  autres  beaux  petits-fils  ,  tous  enfants  dudit 
duc  de  Milan  ,  ayants  en  leur  compagnie  quelque 
soixante  à  soixante  et  dix  dames  que  damoiselles, 
entre  lesquelles  il  y  avoit  de  très  belles  filles  ex- 
quises en  beauté,  jusques  à  une  douzaine,  richement 
habillées.  Au-devant  desquelles  ledit  de  Clèves  , 
qui  encore  ne  les  avoit  vues ,  alla  jusques  au  mi- 
lieu de  la  salle  ,  et  là  s'entre-rencontrèrent ,  sans 
se  baiser  pourtant ,  parce  que  ce  n'est  pas  la  fa- 
çon et  la  coustume  du  pays ,  comme  on  fait  es  par- 
ties de  par-decà  ;  il  les  mena  dans  sa  chambre , 
où  elles  furent  environ  demie-heure.  Après  quoi 
elles  en  partirent  pour  aller  voir  une  feste  et  pro- 
cession ,  qui  aussitost  se  fil ,  laquelle  ils  appelloient 
en  ladite  ville  une  Offerte  ,  que  faisoit  ce  jour  le 
quartier  d'une  des  portes  de  ladite  ville  ,  car  cha- 
cune des  portes  d'icelle  en  fait  tous  les  ans  aHfcnl 
àson  tour.  Pour  laquelle  voir,  les  susdits  de  Clèves 
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et  de  Mil.m.  avec  ions  les  autres  de  Ja  suite  de 
ceste  ambassade,  montèrent  à  cheval  et  s'arres- 
lèrent  au-devant  du  palais,  à l'opposite  des  dames, 
par-devanl  Lesquelles  <•!  eux  tous  ensemble ,  icelle 
offerte  passa  .  qui  serait  une  chose  merveilleuse  à 
recorder  :  car  là  fut  veu  l'une  des  |)lus  grandes 
richesses  <lu  monde,  tanl  de  gens  à  cheval  comme 
<le  pied,  au  nombre  de  quatre  mille ,  dont  il  n'y 
avoit  celui  <[ui  ne  l'ust  habillé  richement ,  et  le 
moindre  de  soie.  Il  y  en  a  voit  la  pluspart  chars 
d'orfêverie ,  avec  plusieurs  couvertures  de  chevaux 
enrichies  de  drap  d'or,  de  pierres  et  de  soie,  el 
grande  quantité  de  chariots ,  dont  aucuns  estoient 
chargés  tous  de  vaisselle,  d'autres  de  drap  d'or 
et  de  soie  non  ouvrée  ,  et  puis  d'autres  de  fine 
pelleterie. 

Finalement  y  furent  montrées  maintes  plaisantes 
besongnes,  tant  par  personnages  d'hommes  et  de 
femmes  ,  comme  de  gens  d'armes  faisants  armes 
pour  l'amour  de  leurs  dames. Le  lundi  ensuivant,  lors 
quelesseigneurset  dames n'avoient ni  heu  ni  mangé, 
fui  lait,  par  ledit  duc  de  Milan,  l'un  des  plus  nobles 
festojements  que  l'on  pourroit  penser;  car  en  une 
salle,  outre  la  grande  salle  dudit  palais,  furent 
dressées  et  appointées  les  tables  et  les  dressoirs , 
richement  chargés  de  tapisseries  tendues,  et  en 
aucuns  lieux,  de  draps  d'or. 

A  l'encontre  de  la  table  où  les  seigneurs  dis- 
nèrent .  qui  estoit  de  neuf  degrés  de  hauteur,  il  y 
avoit  un  riche  tapis  ,  sur   lequel  on  avoil  travaillé 

21. 
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la  figure  d'un  arbre  ouvré  tout  .le  perles,  de 
vingt  ou  vingt-quatre  pieds  de  haut  et  autant 
de  large  ;  à  laquelle  table  furent  assis  au  disner  , 
premièrement  ledit  duc  de  Clèves,  ainsi  comme 
au  milieu ,  habillé  d'un  manteau  chargé  de  pier- 
reries. Auprès  de  lui ,  au-dessous  ,  ledit  de  Croy  , 
seigneur  de  Chimay ,  et  après  ledit  duc  de  Milan, 
le  seigneur  de  Goux,  qui  estoit  conseiller  duditduc 
de  Bourgongne ,  et  de  par  lui  envoyé  en  ladite  am- 
bassade. Ensuivant  estoit  assis  messire  Féry  de 
Clugny  ;  et  ledit  comte  de  Galéas ,  fils  d'icelui  duc 
de  Milan  ,  fut  pour  ceste  heure  assis  au  bout  de  la 
table.  De  l'autre  costé  dudit  duc  de  Clèves,  fut 
assise  la  duchesse  de  Milan  ,  et  auprès  d'elle  le  sei- 
gneur de  Bergues  ;  auprès  de  lui  maistre  Antoine 
Huveron  ,  aussi  un  des  conseillers  dudit  duc  de 
Bourgongne  ,  pareillement  envoyé  en  la  susdite 
ambassade.  Et  à  l'autre  bout  de  ladite  table ,  es- 
toit assise  la  fille  aisnée  de  ce  duc  de  Milan,  qui,  à  la 
requeste  dudit  maistre  Antoine ,  lui  bailla  par  es- 
crit  une  proposition,  que  depuis  peu  de  temps  au- 
paravant avoit  faite  en  latin  par-devant  le  pape  ■ , 
laquelle  dura  plus  d'une  bonne  heure.  Lesquels 
seigneurs  et  dames  furent  servis  ,  ne  faut  pas  dire 


i.  Hippolyte  Sforza  ,  lillc  Je  François  Sforza,  avait 
prononcé  ce  discours  à  la  réunion  solennelle  de  Manloue, 
convoquée  par  Pie  II,  en  mai  1 4^9  ■>  pour  régler  les  cToris 
communs  des  chrétiens  contre  les  Turcs  Les  députes  du 
Péloponèse  produisirent  une  Vive  impression ,  par  le   récit 
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ni  demander  comment,  car  tous  l>irns  \  furenl  lors 
présentés. 

\|)ics  disner  on  dansa  ;  el  y  allèrent  de  soixante 
à  quatre-vingt  dames  et  damoiselles,  richement 

\  es! nés  de  <lr.i|>s  d'or  cl  de  soye  ,  que  ledit  duc  de 

Milan  envoya  quérir  en  la  ville:  et  lit-on  grande 

chère  toute  la  journée.  \près  le  souper,  allèrent 
les  daines  en  la  chambre  dudit  due  de  Clèves.  en 
eol  tel  les  justes  de  draps  d'or,  d'oi  fexerie  et  de  So  vi- 
eillie Lesquelles  il  y  en  avoit  deux  qui  jouoient  Fort 
bienduluth;  et.  en  cepoinct,  remenèrent  ledit 
due  de  (!le\es  à  la  danse.  Kl  combien  que  selon  la 
COUSl unie  du  pays,  les  femmes  ne  sont  pas  Mies  par 
les  est  rangers,  vous  les  eussiez  là  vues  aussi  privées 
pour  danser  en  leurs  justes  prochains  habits ,  et 
démonstrer  visage  de  bonne  chère,  comme  frères 
et  sœurs  pourroienl  faire  ensemble.  Et  n'y  dan- 
soient  à  ceste  heure  que  danse  à  cours,  au  son  des 
clairons.  Et  telle  damoiselle  y  avoit,  qui  mettoit 
hors  d'haleine  deux  ou  trois  gentilshommes  pour 
une  danse.  Certes,  on  n'eust  sceu  faire  meilleure 
chère,  ni  plus  privée,  à  aucunes  gens  au  monde. 
Le  mardi  ensuivant  ,  furent  faites  des  joustes  de 
dix  gentilshommes  babilles  tout  de  blanc,  etayants 
leurs  chevaux  couverts  de  mesme. 


des  souffrances  récentes  de  leurs  compatriotes.  Mais  mal- 
gré leur  éloquence,  celle  de  François  Filelfe  ,  du  pape 
Pie  II,  et  d'IIippolyle  Sforza  ,  cette  assemblée  se  termina 
sans  qu'on  eût  pris  aucun  parti.  (Voyez  Sismondi,  Hist.  des 
Rcp.  italiennes,  t.  X  ,  p.  109  et  suiv.  ). 
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Et  après  le  souper ,  pour  ce  jour ,  on  fut  revoir 
la  course  des  lévriers,  qui  prirent  des  lièvres  et  des 
chevreux  ;   et  ,    au  retour  firent  danses  ,   où  les 
dames  dansèrent  derechef  en  justes  cottelles.  Après, 
furent  apportés  les  vins  et  les  espices  par  plus  de 
six-vingts  personnes  ordonnées  en  trois  parts ,  cha- 
cune partie  scachant  son  lieu  pour  servir ,  en  telle 
façon  qu'on  ne  pourroit  mieux  faire  ,  comme  sem- 
blablement  ils  iaisoient  en  leurs  autres  services  ; 
et  avoit  chacun  de  ladite  ambassade,  et  aussi  les 
autres  gentilshommes  de  leur  compagnie  ,  deux  ou 
trois  gentilshommes  qui  ne  partoient  de  derrière 
eux,  pour  scavoir  s'il  leur  falloit  aucune  chose. 
Et  pour  tousjours  faire  feste  auxdits  ambassadeurs, 
icelui  duc  de  Milan  fit  tendre  une  corde  du  tra- 
vers de  sondit  palais,  environ  de  cent  cinquante 
pieds   de  hauteur  ,  et  de  longueur  autant  qu'on 
pourroit  dire  de  la  maison  de  ville  de  Bruges  en 
Flandres,  jusques  à  l'église  de  Sainct-Donnat ,  qui 
est  en  icelle.  Et  là  fut  veu  un   Portingalois  qui 
monta  sur  ladite  corde,  et  chemina  sur  icelle  tout 
droit,  puis  alla  à  rebours,  fit  les  honneurs  a  ge- 
noux, s'assit  et   se  leva  sur  un  pied,   dansa  sur 
icelle  corde  au  son  du  tabourin  ,  se  pendit  à  ladite 
corde,  la  teste  dessous,  et  fit  sur  icelle  corde  toutes 
les  habiletés  que  l'on  pourroit  deviser  ;  tellement 
que  les  dames  qui  le  regardoient,  muchoient  (ca- 
choient)  leurs  veux,  de  grande  peur  qu'elles  avaient 
qu'il  ne  se  tuast.  Le  lendemain  ,  qui  fut  mercredi , 
après  le  disner .  la  fille  aisnée  dudil  duc  de  Milan. 
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accompagnée  de  sa  unir,  «-m  la  présence  desdits 
ambassadeurs,  récita  en  latin  La   proposition  qui 

par  clic  un  peu  auparavant .  avoit  esté  faite  devant 
le  pape.  Et  .  ce  mesme  jour,  après  le  congé  pris 
des  daines,  partirent  de  ladite  \ille  ces  ambassa- 
deurs, qui  furent  convoyés  par  îcelui  due  environ 

un  mille  hors  de  ladite  ville,  où  il  prit  Congé 
d'eux,  en  se  présentant  ,  et  s'oll'iant  du  tout  au 
duc  de  Bourgongne  .  disant  que  s'il  estoit  assez 
bon   pour  estie   son  ser\iteur.    il  n*y  avoit   prinee 

.m  nmnde  qu'il  voulust  servir  avant  Jui,  et  que 
c'estoil  la  chose  qu'il  désiroit  Je  plus;  et  que, 
pour  ce  faire,  il  n'avoit  corps  ni  biens  qu'il  ne 
voulust  employer,  en  requérant  à  aucuns  desdits 
ambassadeurs  ,  qu'ils  Je  voulussent  humblement 
recommandera  sa  lionne  grasce.  Et  atant  (alors)  s'en 
retourna,  délaissant  le  susdit  comte  Galéas,  son 
aisné  lils,  son  bastard,  et  le  comte  de  Sainct- 
Martin,  accompagnes  de  plusieurs  nobles  hommes, 
qui  convoyèrent  ladite  ambassade  jusques  en  une 
ville  appelée  Lande,  où  elle  fut  festoyée  grande- 
ment et  honorablement.  Le  Lendemain,  qui  fut 
jour  «le  jeudi,  partirent  ces  ambassadeurs 4e  la- 
dite ville,  ieelui  comte  de  Galéas  les  conduisant 
jusques  au  dehors  de  la  ville,  où  il  prit  con^é  du- 
<lit  duc  de  Clèves  et  desautres  de  ceste  ambassade; 
et  laissa  ledit  bastard  de  .Milan  et  le  susdit  comte 
de  Saint-Martin,  qui  le  long  du  pays  de  Milan 
convoyèrent  les  susdits  ambassadeurs ,  lesquels,  en 
chacun  lieu  où  ils  arrivoient ,  esloient  festoyés  et 
deffrayés,  comme  dessus. 
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Or,  je  vous  veux  à  présent  un  ;ieu  parler  de 
l'estat  cle  ceste  ambassade,  et  de  ce  qui  fut  fait 
depuis  qu'ils  furent  passés  les  pays  dudit  duc  de 
Milan.  Vrai  est  que  ce  duc  de  Clèves  et  ceux  <!<• 
ladite  ambassade  arrivèrent  ,  par  un  jour  de  ven- 
dredi, quinziesme  jour  dudit  mois  d'aoust ,  audit 
an,  au  giste ,  en  une  ville  nommée  Brugelle,  ap- 
partenant au  marquis  de  Mantua.  La  marquise  sa 
femme,  sçachant  la  venue  d'iceux  ambassadeurs, 
envoya  auparavant  au  cbasteau  d'icelle  ville,  tendre 
et  parer  bien  richement  les  chambres ,  et  y  lit  me- 
ner des  vivres ,  à  grande  plenté  (quantité);  mesme 
plusieursgentilshommes  allèrent,  en  grand  nombre, 
au-devant  d'eux,  pour  les  recevoir  et  mener  jusques 
audit  chasteau.  Le  lendemain,  qui  fut  un  jour  de 
samedi,  ils  délogèrent  et  allèrent  disner  en  une 
place  ,  à  cinq  mille  près  dudit  Mantua ,  où  ils 
trouvèrent  derechef  plusieurs  vivres  que  ladite 
marquise  y  avoit  envoyés.  Et  cedit  jour  de  sa- 
medi, le  marquis  dudit  lieu  de  Mantua,  qui  pour 
lors  estoit  malade  de  fiebvre ,  envoya  au-devant 
de  ceste  ambassade,  hors  dudit  Mantua,  environ 
trois  ou  quatre  milles  avant,  son  fils  aisné ,  accom- 
pagné de  son  oncle  et  de  plusieurs  nobles  hommes, 
en  nombre  de  soixante  k  quatre-vingts  chevaux. 
Après  lesquels,  allèrent  au-devant  d'icelle  ambas- 
sade tous  les  ambassadeurs  de  tous  les  roys ,  princes 
et  autres  seigneurs  qui  estoient  lors  audit  lieu  de 
Mantua.  Le  frère  du  marquis  de  Mont  fera  t  .  et  les 
officiers  et  serviteurs  des  cardinaux  ,  et  autres , 
furent  environ  trois  milles  au-dehors  dudit  Mantua. 
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\  alla  aussi  en  personne  Le  cardinaJ  d'Authun  . 
par  la  Licence  du  pape  :  ce  qu'il  lais. » î t  volontiers', 
d'autant  qu'il  estoil  fils  du  seigneur  d'Authun  . 
qui  estoil  chancelier  du  duc  de  Bourgongne  ;  et  , 
pour  plus  se  monstrer  serviteur  dudil  duc  ,  il  \  lui 
accompagné  d'un  archevesque  ,  d'un  évesque  , 
d'un  abbé,  et  d'au  lies  seigneurs  ;  et  alla  au-devant, 
plus  loing  que  les  autres .  de  deux  milles.  Allèrent 
aussi  au-devant  desdits  ambassadeurs  L'évesque  de 
Spolette ,  <|ui  estoit  principal  gouverneur  dudil 
pape,  avec  le  nepveuet  les  serviteurs  et  domes- 
tiques du  mesme  pape 

Au-dehors  de  la  porte  dudil  Mantua,  environ  la 
distance  du  jet  d'un  coup  de  canon,  alla,  par 
L'ordonnance  d'icelui  pape,  le  cardinal  des  Ursins 
au-devant  de  ladite  ambassade,  grandement  ac- 
compagné; ce  qu'oneques  n'avoit  esté  veu  faire 
par  aucun  prince,  s'il  n'estoit  roy;  mais  ce  pape 
avoit  ainsi  voulu  ordonner  ces  deux  cardinaux, 
pour  démonstrer  L'amour  et  l'aftection  qu'il  avoit 
envers  ledit  duc  de  Bourgongne,  et  pour  lui  faire 
plus  d'honneur.  El  ainsi  le  rapporta  icclui  cardinal 
des  Ursins  audit  duc  de  Clèves.  En  ce  poinct  donc, 
ils  entrèrent  avec  les  susdits  deux  cardinaux,  et  les 
deux  autres  ambassadeurs ,  estant  chacun  d'eux  au 
milieu  d'un  archevesque  ,  dans  ladite  ville  de 
Mantua.  OU  il  v  avoit  grand  nombre  de  trompettes," 
clairons  et  menestreux,  de  la  part  dudit  marquis 
de  Mantua,  qui,  avec  les  susdits  seigneurs,  con- 
voyèrent ladite  ambassade  jusques  à  l'hostel  ,  où 
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ledit  de  Clèves  se  logea;  auquel  <  marquis  fit  faire 
de  grands  présents,  comme  de  vin,  cire,  espices , 
chairs,  volailles  et  avoine,  en  grand  nombre.  Le 
lendemain ,  le  pape  envoya ,  après  le  disner ,  ledit 
évesque  de  Spolette  et  sondit  nepveu  devers  ce  duc 
de  Clèves,  pour  lui  offrir  que  s'il  n'estoit  bien  log"é, 
il  lui  présentait  une  partie  de  son  palais  ;  et  en 
outre  ,  s'il  lui  falloit  aucune  chose ,  qu'il  le  de- 
mandast,  et  il  lui  feroit  avoir.  Cedit  jour  mesiin- , 
assez  tost  après  le  départ  du  susdit  évesque  et  dudil 
nepveu,  la  femme  d'icelui  marquis  vint,  accompa- 
gnée d'environ  trente  dames  et  damoiselles  ,  entre 
lesquelles  il  y  en  avoit  jusques  à  vingt  de  très 
belles  filles  ;  laquelle  devisa  bien  longuement  avec 
ledit  duc  de  Clèves  ;  quoi  fait ,  ils  prirent  vin  et 
espices,  et  puis  elle  ^n  partit. 

Vous  avez  ouy  comment  ce  duc  de  Clèves  et 
ceux  de  ladite  ambassade  estants  en  sa  compagnie , 
arrivèrent  en  ladite  ville  de  Mantua ,  et  les  hon- 
neurs et  réceptions  que  chacun  selon  son  degré 
leur  faisoit.  Or  je  vous  veux  parler  de  la  réception 
(pie  leur  fit  le  pape  ,  et  de  ce  qui  y  fut  depuis  fait. 
Vrai  est,  que  le  mercredi  ensuivant  ladite  entrée 
de  Mantua,  le  pape,  environ  sur  les  huit  heures  du 
matin ,  envoya  devers  lesdils  ambassadeurs  le  des- 
sus nommé  cardinal  d' A  uthun ,  accompagné ,  comme 
dessus  est  dit,  qui  mena  ce  duc  de  Clèves  et  les 
autres  seigneurs  jusques  au  palais  du  pape;  auquel 
jour  iceluy  duc  de  Clèves  estoit  vestu  d'un  long 
manteau,   qui    estoit  d'un  très  riche   drap  d'or, 
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traisnant  jiisijucs,  au\  pieds,  fourré  «le  fines  her- 
mines .  avec  un  bord  d'un  quartier  de  Large  :  ci  les 
autres  ambassadeurs  estoienl  aussi  chacun  riche- 
1 1 1 « •  1 1 1  vestus  <■!  habillés.  El  mena  ledit  cardinal  ice- 
lu\  d<  Clèves,  et  les  susdits  ambassadeurs  en  une 
chambre  de  parement,  où  ils  séjournèrent  I > i « ■  1 1 
une  heure  :  cl  aussitosl  après  ils  entrèrenl  en  Ladite 
chambre,  au  nombre  de  huit ,  tant  archevesques 
comme  évesques,  qui  disoient  y estre  envoyés  par 
le  pape,  pour  les  mener  devers  lui  ;  ce  qu'ils  firent. 
Et  le  trouvèrent  assis  en  son  siège  puntilical.cn 
consistoire  publie,  qui  se  faisoit  au  bout  «le  La 
grande  salle  A\i  palais;  auquel  siège  ledit  cardinal 
d'Authun  mena  ledit  due  de  Clèves  faire  la  révé- 
rence audit  pape;  ci-  fait,  il  alla  baiser  son  pied  . 
puis  sa  main  ,  et  ensuite  sa  joue  ;  ee  que  firent  pareil- 
lement tous  les  autres  ambassadeurs,  qui  y  furent 
menés  par  un  archevesque  OU  un  évesque,  <|iii 
semblablement  baisèrent  ledit  pape.  Et  inconti- 
nent le  clerc  des  cérémonies  mena  ledit  duc  de 
(  lèves  seoir  au  lieu  oii  les  cardinaux  ont  accoutumé 
de  seoir  dans  Ledit  consistoire,  où  l'on  ne  vit  onc- 
ques  seoir  ambassadeur,  quelque  grand  qu'il  fust  ; 
mais,  comme  dit  est.ee  pape  le  fit,  pour  d'autant 
plus  honorer  le  duc  de  Bourgongne,  et  ieeluy  duc 
de  Clèves  à  cause  de  lui.  Ce  fait,  ledit  clerc  des 
cérémonies  mena  tous  les  autres  ambassadeurs  en 
un  lieu,  où  l'on  a  accôustumé  de  mettre  et  placer 
les  ambassadeurs  des  royset  des  princes;  et  en  pu- 
blie furent  Leuestout  haut  Les  lettres  closes  que  le- 
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dit  duc  de  Bourgongne  escripvoit  ;i  ce  pape ,  et  pa- 
reillement le  pouvoir  qu'il  avoit  donné  aux  susdits 
ambassadeurs. 

Quoi  fait,  l'évesque  d'Arras  eut  audience  pour 
faire  sa  proposition  au  nom  dudit  duc ,  qui  dura 
plus  d'une  grosse  heure,  laquelle  il  fît  notablement 
et  grandement ,  à  l'honneur  d'iceluy  duc  de  JBour- 
gongne,  et  desdits  ambassadeurs,  en  excusant  le 
duc  de  Bourgongne,  de  ce  qu'il  n'estoit  pas  venu 
là  en  personne ,  en  baillant  cause  raisonnable  de 
cela  ;  et  à  la  vérité  bien  le  devoit-il  faire ,  car  iceluy 
duc  lui  avoit  fait  plusieurs  grands  biens  et  hon- 
neurs. Puis,  sadite  proposition  estant  finie,  delà- 
quelle  ce  pape  fut  très  content ,  ledit  pape  , .  de  sa 
bouche  respondit  ces  mots:  «  Quant  à  la  non-ve- 
»  nue  de  très  noble,  très  puissant,  et  mon  très  cher 
»  fils  le  duc  de  Bourgongne  devers  moy,  comme 
»  propose  l'évesque  d'Arras ,  je  scay  bien  les  ex- 
»  cuses  estre  véritables  et  raisonnables  ;  et  pleust 
»  à  Dieu  que  chacun  prince  de  la  chrestienté,  se- 
»  Ion  soy,  fist  aussi  bon  devoir  comme  lui!  »  Puis 
il  fît  mémoire  et  récordation  des  grands  devoirs  et 
diligences,  qu'il scavoi  tavoir  esté  faites  par  ledit  duc 
de  Bourgongne  en  personne,  tant  à  BansebourgfRa- 
tisbonne),  comme  en  autres  lieux,  par  ses  ambassa- 
deurs, pour  la  matière  de  quoi  l'assemblée  se  faisoit 
audit  Mantua  ;  et  dit  que  de  la  venue  et  présence 
dudit  duc  de  Clèves,  et  des  autres  orateurs  et  am- 
bassadeurs, estoit  fort  joyeux ,  en  mcrcian.  ledil 
duc  de  Bourgongne  et  tous  ceux  de  ladite  ambas- 
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sade;  car  il  sçavoit  bien  qu'ils  n'estoienl  j>as  là 
venus  sans  grand  Labeur  et  despense;  et  spéciale- 
ment touchant  la  très  appareillée  el  bonne  volonté, 
<|ni  par  ci-devani  a  este  faite  <!<■  La  pari  <l<-  sondit 
très  cher  fils  de  Bourgongne  :  et  le  x  »  »î i  encore  de- 
puis |)lus  amplement  prest  à  L'exercite  contre  Les 
Turcs  et  Infidèles .  espérant  (jue  Dieu  et  oostre 
créateur  nous  aidera  .  commeilafail  par  ci-devant, 
en  alléguant  plusieurs  exemples,  tant  desenfants 
d'Israël  connue  d'autres  :  et  adjousta  .  que  si  nous 
estions  petil  nombre  de  chrestiens  à  l'encontre  des- 
dits Infidèles,  nous  ne  debvions  point  pour  cela 
craindre,  attendu  nostre  bonne  volonté,  à  l'ayde 
de  nostre  grand  Dieu,  auquel  il  avoit  ferme  espé- 
rance. Puis  il  dit  encore,  que  quand  lesdits  ambas- 
sa< leurs  voudroient  avoir  auprès  de  lui  audience  . 
lust  en  privé,  à  petit  nombre,  ou  autrement,  ils 
l'ai  noient.  Et  ce  l'ait,  ledit  duc  de  Clèves  et  lesdils 
ambassadeurs  reconduisirent  le  pape  jusques  au 
plus  près  de  sa  chambre,  et  là  ils  prirent  congé  de 
lui  ;  puis  ils  s'en  retournèrent  en  leur  hostel ,  avant 
ledit  cardinal  d'Âuthun  toujours  avec  eux.  Depuis 
ces  choses  ainsi  laites,  iceux  ambassadeurs  eurent 
plusieurs  fois  des  audiences  vers  le  pape,  ainsi 
qu'ils  les  deinandoient. 

Or,  en  tant  que  louche  ledit  marquis  de  Mantua, 
après  qu'il  eut  esté  guéri  de  la  maladie  dont  ci-de- 
vant je  nous  ai  touché,  il  alla  par  deux  fois  en 
l'hostel  d'iceluv  duc  de  Clèves,  lui  offrir  son  chas- 
teau  et  plusieurs  autres  choses  .  s'il  en  eust  eu  be- 
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son  ;  et  depuis,  iceluy  due  alla  scn-.Mablcmenl  voir 
la  marquise  ,  qui  estoit  sa  parente  ,  laquelle  le  re- 
eeut  grandement  et  honorablement,  en  faisant  plu- 
sieurs danses  et  esbattemenls.  Puis ,  le  jour  de  Nos- 
tre-Dame  de  la  my-aoust  en  ensuivant ,  le  pape,  qui 
estoit  impotent ,  se  fit  porter  en  une  église  assez 
près  de  son  palais,  et  devant  lui  fit  dire  la  messe 
par  le  cardinal  de  Messine,  qui  estoit  grec,  où  le 
duc  de  Clèves  fut  assis  sur  un  banc  ^couvert ,  vis-à- 
vis  des  cardinaux,  et  les  autres  ambassadeurs  de 
sa  compagnie  en  un  autre  banc.  Quand  la  messe 
fut  achevée ,  ils  convoyèrent  tous  ensemble  ledit 
pape  jusques  en  son  palais;  où  estant  ainsi  arrivés  . 
il  leur  fît  la  bénédiction  ,  et  bailla  absolution  plai- 
nière  à  tous  ceux  qui  estoient  en  estât  de  grasce  , 
et  à  ceux  qui  s'y  voudroient  mettre  dedans  huit 
jours  après. 

Le  lendemain,  arriva  audit  Mantua  l'ambassade 
du  roy  Ferrand  de  Naples,  en  laquelle  estoit  le 
duc  d'Oudère  ,  et  l'archevesque  de  Bellement ,  les- 
quels eurent  le  lunch  ensuivant  audience ,  pour 
faire  leur  proposition.  Mais  combien  que  ledit  duc 
d'Oudère  fust  le  plus  grand  seigneur  du  royaume  . 
après  le  prince  de  Tarente,  et  duquel  prince  ledit 
duc  estoit  vrai  héritier ,  néantmoins  il  ne  fut  pas 
mis  audit  siège  où  avoit  esté  mis  ledit  duc  de 
Clèves ,  mais  fut  seulement  mis  et  assis  au  lieu  or- 
dinaire des  ambassadeurs  des  princes.  Or,  parce  que 
la  pluspart  des  princes  d'Allemagne  estoit  t  en 
guerre  et  division,  le  pape  envoya  vers  eux  des 
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ambassadeurs,  en  1rs  exhortant  de  venir  à  un 
traité  de  paix;  surquo)  .  en  déféranl  au  pape,  ils 
condescendirent  à  faire  pais  ensemble  .  qui  lui  pu- 
bliée à  Constance  le  quinze  septembre  suivant.  El 
attendoit  ledit  pape  que  la  pluspaii  des  autres 
princes  deussent  aller  en  personne  devers  luj  au- 
dit  lieu  de  Mantua;  car  bien  luy  sembloil  qu'à 
ceste  cause  il  en  adviendroil  un  très  grand  I >î< - 1 > 
pour  la  chrestienté ,  à  Rencontre  desdits  Infidèles. 


CHAPITRE  CXXVII. 

De  l'ambassade  que  le  roy  Charles  envoya  devers  nostre  Sainct-Përe 

le  pape. 

En  ce  mesme  temps,  leroy  Charles  envoya  aussi 
audit  lieu  de  Mantua  son  ambassade  devers  nostre- 
dit  Sainct-Père.  Si  y  furent  députéscomme  princi- 
paux ambassadeurs,  les  évesques  de  Paris  et  de 
Chartres,  ayants  avec  eus  un  docteur  en  théologie, 
nommé  maistre  Thomas  de  Courcelles,  et  plusieurs 
autres  yens  notables,  comme  clercs  et  conseillers. 
Mais  quand  lesdits  ambassadeurs  de  France  furent 
arrivés  à  Lyon-sur-le-Rosne ,  et  qu'ils  sceurent 
L'ambassade  dudil  due  de  Bourbon »tic  cstic  devers 
le  pape,  ils  conclurent  de  ne  passer  outre  ladite 
ville  de  Lyon  ,  jusques  à  ce  qu'ils  sceussent  et  peus- 
sent  scavoir  ce  qu'avoient  l'ait  el  besongné  lessus- 
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mentionnés  ambassadeurs  de  Bourongne.  Et  pour 
en    cstre   acertenés,  ils  envoyèrent  audit  lieu  de 
Mantua  le  susdit  évesque  de  Chartres,  qui  à  toute 
diligence  s'y  en  alla  ;  d'où  estant  retourné  par-de- 
vers  eux,    ils  furent  en  volonté  de  ne  passer  les 
monts,  et  de  retourner  en  France  devers  le  roy  ; 
car  à  ceste  heure ,  par  aucuns  rapports ,  il  y  avoit 
eu  aucunes  questions  entre  lesdits  roy  et  duc  de 
Bourgongne.  Et  tant  en  scay,  qu'il  estoit  croyance 
que  ledit  pape  portoit  plus  le  faict  dudit  duc  de 
Bourgongne ,  et  estoit  plus  enclin  à  luy  et  à  faire 
plaisir  et  honneur  à  ses  gens,  qu'à  ceux  du  roy 
Charles.  Et  bien  y  parut;  car  combien  que  lesdits 
ambassadeurs  de  France  attendissent  d'y  aller,  né- 
an  tmoins  si  y  furent  à  la  fin  ;  mais  de  la  part  d'ice- 
luy  pape  ils  furent  très  petitement  receus  ;  et  de 
soy  il  leur  dit  aucunes  choses ,  qui  sembloient  à 
plusieurs   cardinaux  et  autres  grands  seigneurs , 
estre  peu  honorables ,  et  desquelles  il  se  deust  bien 
avoir  passé.  Et  quand  le  rapport  en  fut  fait  au  roy 
Charles ,  au  retour  de  sesdits  ambassadeurs ,  il  le 
passa  légèrement  ;  car  il  estoit  de  soy-mesme  sage , 
prudent,  et  non  vindicatif. 
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chapitre  CXXVIII. 


D'une  ambassade  envoyée  par  le  dur.  île  Bourgongne    l>  fera    le    roy 
Charles» 


En  ceste  mesme  année  ,  l<-  «lut-  .le  Boursronsrne 
envoya  une  ambassade  devers  le  pot  ,  qui  lors  se  te- 
noit  à  Montbazon,  sur  les  marches  <!<•  Touraine 
<•[  d'  Vnjou.  Siyfurent  envoyés  pour  chefs  messire 
Jean  de  Croi,  ,  seigneur  «l<-  Ghimay  .  le  seigneur  de 
Larmoy,^'<)!i\(Tn<-iir  de  Hollande,  et Thoison-d'Or, 
héraul  duditduc,  ses  conseillers;  lesquels  eurenl 
charge,  de  par  le  duc  leur  seigneur,  dedire^et  re- 
monstrer  plusieurs  choses  au  roy  ,  qui  contenoienl 
en  effel  divers  poincts  et  articles;  dans  lesquels , 
par  les  responses  que  leur  en  fil  donner  le  roy  par 
escript ,  èsquellcs  estoient  repris  et  récités  iceux 
poincts  .  vous  pourrez  voir  et  connoistre  la  sub- 
stance  de  leur  charge  et  ambassade;  desquelles  res- 
ponses la  teneur  s'ensuit. 

«  Premièrement.  Touchant  ce  que  vous  avez  dit , 
que  par  les  responses  qui  dernièrement  furent  laites 
à.Vendosme  au\  gens  et  ambassadeurs  de  monsei- 
gneur de  Bourgongne,  sur  ce  qu'ils  avoient  pro- 
posé en  la  présence  du  roy,  mondit  seigneur  avoît 
trouvé  que  les  susdits  ambassadeurs  avoient  bien 
peu  profilé  ;  le  roy  vous  lait  dire  que  les  responses 
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qui  lors  y  lurent  faites  rie  par  le  n.-y ,  furent  faites 
par  l'advis  et  délibération  des  seigneurs  de  son 
sang ,  et  d'autres  notables  gens  de  conseil  es- 
tants lors  à  Vendosme  ;  lesquelles  estoient ,  et 
sont  bonnes  et  raisonnables,  et  telles  que  mon- 
dit  seigneur  de  Bourgongne  en  doit  bien  estre 
content. 

»  Et  de  ce  qu'avez  dit ,  que  le  procureur-général 
du  roy ,  en  la  présence  des  princes  et  seigneurs  de 
son  sang- et  d'autres,  a  chargé  mondit  seigneur  de 
Bourgongne  de  plusieurs  désobéissances  ;  outre 
plus  de  ce  qu'il  a  dit  qu'en  quinze  jours  on  n'au- 
roit  pas  récité  ni  raconté  les  désobéissances  d'ice- 
luy  ;  le  roy  estoitbien  adverty  qu'en  plusieurs  cas 
particuliers,  les  arrests  de  sa  cour  de  parlement, 
ses  mandements  et  officiers  n'avoient  esté  obéis  es 
terres  que  mondit  seigneur  de  Bourgongne  lient 
et  possède  en  ce  royaume.  Etpourceste  cause,  le 
roy  fit  dire  et  remonstrer  aux  susdits  ambassa- 
deurs ,  en  son  conseil ,  par  son  procureur-général , 
aucuns  desdits  cas,  afin  d'en  advertir  mondit  sei- 
gneur de  Bourgongne,  pour  y  donner,  et  faire  don- 
ner par  ses  gens  et  officiers,  obéissance  telle  qu'il 
appartient  et  qu'il  est  tenu  de  faire. 

»  Pour  le  regard  de  ce  que  vous  avez  dit ,  touchant 
la  matière  de  la  paix  laite  à  Àrras,  c'est  à  scavoir 
que  mondit  seigneur  de  Bourgogne  n'a  pas  esté  à 
ce  contraint,  ni  meu  par  nécessité,  mais  pour 
l'honneur  et  la  révérence  de  Dieu  nostre  créateur, 
pour  l'amour  aussi    naturel  qu'il  avoil  envers  la 
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très    noble    maison    de    Prànce,    donl    il    estoit 
party,  et  pour  la  pitié  el  la  compassion  du  pau- 
vre peuple,  <|ni  lani  avoil  eu   à  souffi  ir  :  de   la- 
quelle matière  <l<'  paix  sont  venus  au  n»\  tanl  «le 
biens;  le  roy  scait  bien  <•!  cotonoisl  les  grands  biens 
qui ,  en  tous  royaumes  el  seigneuries,  adviennenl 
par  le  moyen  de  La  paix.  Pour  Laquelle  cause ,  et 
pour  l'honneur  el  La  révérence  de  Dieu  .  el  Le  sou- 
lagemenl  aussi  du  peuple,  pour  encore  éviter  les 
inconvénients  qui  communément  par  fait  de  guerre 
adviennenl  .  mesmement  quand  les  sub  jets  el  ceux; 
(|ui  sont  descendus  <!<vs  maisons  royales  sonl  di- 
visés et  séparés  de  leur  chef,   il   \  condescendit; 
car  quand  L'ouverture  de  Ladite  paix  lui  fut  faite, 
libéralement  el   volontiers   il   s'y  arresta,   ostanl 
hors  de  sa  mémoire  toutes  les  choses  du  temps  passe, 
etsans  rien  y  vouloir  espargner  du  sien ,  jà  soit-ce 
qu'au  temps  i^ue  Le  traité  fut  fait  entre  le  roy  et 
mondil  seigneur  de  Bourgongne,   Le  royîeust  re- 
couvré grande  partie  fie  sa  seigneurie .  el  avoil  bien 
confiance   en   Dieu    de   Recouvrer  Le  demeurant, 
ainsi  que,  grâce  à  noslre  sire,  il  a  depuis  fait.  El 
n'estoil  pas  Le   roy  en  nécessisté  de  ce  faire  j   car 
dcs|a    il  avoil   recouvre    grande    pallie   des   cités, 
\  il  les.   terres  et  seigneuries  de  ses  pays  de  France, 
Brie,  Ghampaigne,  Beauvoisis,   Picardie,  et  au- 
tres,qui,  du  temps  qu'il  vint  à  la  couronne,  es- 
taient en  la  main  de  ses  ennemis  ,  ainsi  que  chacun 
scait. 

»  Quant  aux  sci  vices  une  vous  dites  que  mondit 
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seigneur  de  Bourgongne  fit  an  noy,  en  faisant 
<>Lierre  à  ses  ennemis  ;  le  roy  avoil  bien  con- 
fiance en  mondit  seigneur  de  Bourgongne ,  après 
Je  traité  et  appointement  fait  entre  eux  ;  que 
comme  son  bon  parent,  il  le  deust  aider,  servir, 
et  conforter  à  l'enconlre  de  ses  ennemis  ,  ainsi 
que  tous  les  seigneurs  de  son  sang-  sont  tenus  de 

le  faire. 

»  Et  quant  au  cas  contenu  en  l'article,  c'est  à  sca- 
voir  de  la  guerre  qu'il  fit  par  mer  et  par  terre 
contre  les  Anglois  ;  le  roy  se  ressouvient  bien  de 
l'armée  que  mondit  seigneur  de  Bourgongne  fit 
pour  le  temps  ,  et  s'il  eust  communiqué  au  roy 
son  intention  de  ce  qu'il  vouloit  faire,  le  ro) 
l'eust  adverti  de  bon  cœur  de  ce  qu'il  lui  eust 
semblé  plus  utile  et  profitable  en  ladite  matière; 
et  de  sa  part  il  s'y  fust  tellement  employé ,  tant 
de  ses  gens  comme  de  sa  personne,  si  besoin 
eust  esté,  qu'il  s'en  eust  peu  ensuivre  un  grand 
bien  au  royaume. 

»  Au  regard  de  ce  que  vous  dites  que  la  ville 

de  Paris    a  esté    baillée    et  mise  en  la   main  du 

roy  par   mondit  seigneur   de    Bourgongne,     ses 

gens  et   soul-doyers   de   ses  deniers,  et  sans  la 

charge  et  despense  du  roy;  il  est   tout   notoire 

que  le  feu   connestable,    que   Dieu  absoille ,    et 

monseigneur    de   Dunois  estoient  chefs  commis 

et  ordonnes    de   par    le    roy,    peur   le    l'ail    de 

l'entreprise  qui   fut   laite  pour  ladite   catfle.   En 

leur   compagnie  estoient   plusieurs    autres  nota- 
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Mes  seigneurs,  capitaines  et  chefs  de  guerre,  en 
grand  nombre  et  puissance  de  gens  d'armes ,  jns- 
(|iics  au  nombre  de  quatre  à  cinq  mille  combattants 
ou  |)lns.  le  toul  auxdespens  «In  roj  ;  enfin,  parle 
plaisir  de  Dieu  .  <'t  par  la  bonne  conduite  de  ceux 
qui  Là  renient,  ri  par  La  fermeté  des  gens  de  la- 
dite ville  .  qui  avoient  bien  vouloir  de  retourner  en 
l'obéissance  «In  roi  .  leur  souverain  ci  naturel  sei- 
gneur .  ladite  ^  Qle  lut  réduite  en  son  obéissance  .  ci 
les  châsteaux  delà  Bastille  et  du  Louvre  rendus  de- 
puis  à  mondil  seigneur  le  connestable ,  aunomdu 
roy.  Bien  est  vrai  que  le  seigneur  de  Lile-Adam, 
le  seigneur  de  Ternanl .  messire  Simon  de  Lalain  . 
vi  autres  des  gens  Hudil  seigneur  de  Bourgô*ngne, 
I  use,  nés  au  nombre  de  six  à  iept  cents  combattants, 
furenl  cl  s'employèrent  à  faire  les  choses  dessusdi- 
ics.de  par  Ledit  seigneur  de  Bourgongne ,  et  a  ses 
despens;  Lesquels  bien  et  honorablements'}  compor- 
tèrent .  dont  le  roy  lui  bien  <ont<Mi  f  ;  mais  dès  aupa- 

\d\  ;ml  .  le  POV  avoit  rec<Mi\  ré  les  principales  plaees 
des  enviions  de  Paris,  et  les  elel's  «les  rivières  au- 
dessus  ci  au-dessous;  cl  mesme  il  y  tenoil  grand 
nombre  de  gens  de  guerre ,  à  ses  despens,  n;MM'\i; 
les  gens  de  inondit  seigneur  de  Bourgoogne,  dont 
dessus  est  laite  mention,  qui  estoient  dedans  la 
ville  de  Pontoise. 

Touchant  les  autres  bonnes  villes  cl  places^ 
ipie  ledit  seigneur  de  Iiour^ongne  disoil  avoir 
réduites  par  son  moyen,  en  L'obéissance  du  roy , 
cl   mis   Liors   des  mains  de    ses  anciens  ennemis  • 
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il  est  vray  qu'en  faisant  le  traité  entre  le  roy  et 
mondit  seigneur  de  Bourgongne  ,  il  fut  dit  que 
chacune  des  parties  de  voit  faire  vuider  ses  gens  des 
places  et  des  frontières  appartenants  à  l'autre  par- 
lie  ou  aux  siens  ,  réservé  de  celles  que  le  roj  lais- 
soit  à  mondit  seigneur  de  Bourgongne  ,  selon  la 
forme  dudit  trailé  ,  laquelle  chose  il  a  faite  et  ac- 
complie de  sa  part ,  ainsi  qu'il  appartenait ,  sans  que 
ledit  seigneur  de  Bourgongne  et  les  siens  ayent  eu 
quelque  peine  ou  despense  ,  pour  recouvrer  les 
places  qui  leur  appartenoient  ,  au  moins  que  cela 
soit  venu  à  connoissance  du  roy  ;  mais  ainsi  n'a  pas 
esté  l'ait  de  la  part  de  mondit  seigneur  de  Bour- 
gongne ;  car  ,  excepté  la  ville  de  Noyon  et  de  Sois- 
sons  ,  il  y  a  eu  peu  de  places  appartenants  au  roy 
et  aux  siens ,  tenues  et  occupées  par  les  gens  dudit 
seigneur  de  Bourgongne  ,  que  le  roy  et  les  siens 
aient  peu  r'avoir  ,  sinon  quelques-unes  ,  à  grands 
frais  et  despens  ,  et  les  autres  ,  par  grande  somme 
d'argent  baillées  à  ceux  qui  les  tenoient ,  durant 
long-temps  après  ledit  traité. 

»  Quant  aux  services  que  vous  dites  que  les  no- 
bles ,  vassaux  et  subjets  de  mondit  seigneur  «le 
Bourgongne  ont  laits  au  roy,  en  sa  conqueste  de 
Normandie  ;  h;  roy  n'est  pas  mémoratif  qu'au  re- 
couvrement dudit  pays  de  Normandie  ,  il  soit  venu 
aucunes  gens  de  guerre  de  la  part  de  mondil  sei- 
gneur de  Bourgongne;  mais  bien  est  vrai,  qu'en 
la  compagnie  de  monsieur  le  comte  d'Eu  .  et  de 
monsieur  le  comte  de  Saint-Pol  ,  parents  ,  subjets 
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et  serviteurs  du  i<»\  ,  vinrent  au  service  dudit  sei- 
gneur ,  à  ses  gages  e1  souldées,  à  La  susdite  recou- 
vrtnce  de  Normandie  .  plusieurs  chevaliers  el  es- 
cuyers  .  h  autres  subjets  «lu  ro)  ,  tant  des  pays  de 
Picardie  comme  d'ailleurs,  qui  s'y  gouvernèrent 
bien  el  bonorablement ,  et  dont  ledit  seigneur  lui 
bien  content. 

»  Au  regard  de  ce  que  mondij  seigneur  de  I5on r- 
gongpe  a  fait  duc  en  outre  par  vqps  ,  que  des  |,i 
l>.ii\  faite,  il  délibéra  el  conclut  de  chérir  le  rov  , 
le  séfrvir,  l'honorer  et  lui  obéir,  el  qu'il  supplie 
au  i<»\  qu'il  veuille connoistre . qu'encore  est-il  tel , 
et  scia  jusques  à  la  mort ,  si  par  toit  évident  il  n'est 
contraint  au  contraire,  ce  que  Dieu  ne  veuille;- le 
m\  scail  bien  et  connoist  l'amour ,  la  charité,  le 
service  .  l'honneur  et  l'obéissance  que  niondit  sei- 
gneur de  Bourgongne  el  les  autres  seigneurs  du 
sang  doivent  avoir  envers  lui  ;  aussi  le  roy  n'a  ja- 
mais voulu  ne  ne  voudroit  faire  chose  par  quoj  il 
ait  raisonnablement  cause  d'avoir  autre  volonté  en- 
vers lui  .  que  celle  qu'il  doit  avoir. 

»  Et  à  ce  qu'outre  plus  vous  ave/,  dit .  que  niondit 
seigneur  de  Bouagongne  est  adterti  que  Je  rov  est 
induit  et  pressé  par  ses  bayneux,  de  prendre  et 
quérir  alliances  el  confédérations  à  rencontre  de 
lui.  et  en  particularisant  par  lesdiles  alliances ,  les 
pays  de  Dannemark,  liège,  Bierne,  du  rov  Laneelot 
d'Hongrie,  (Ladislas)  de  l'empereur  et  des  princes 
et  gens  «le  l'empire,  et  antres  seigneurs  d'Allema- 
gne :  cl  aussi  que  le  ro\  quiert  Tort  des  trêves gé- 
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nérales  avec  les  Anglois  ,  pour  ri-. ne  et  grever  à 
mondit  seigneur  de  Bourgongne;  le  roy  est  bien 
esmerveillé  de  ceux  qui  ainsi ,  contre  vérité ,  ont 
averti  mondit  seigneur  de  Bourgongne  des  choses 
dessusdites  ;  car  ,  comme  vous  pouvez  scavoir , 
toutes  lionnes  alliances  et  lionnes  confédérations 
sont  bien  requises  entre  les  roys  et  princes  souve- 
rains, pour  le  bien  d'eux,  de  leurs  royaumes  et  de 
leurs  subjets.  Et  pour  entrer  es  cas  particuliers,  il 
est  vrai  que  ,  dès  le  temps  du  feu  roy  de  Dane- 
mark ,  que  Dieu  absoille  !  par  le  moyen  d'aucuns 
princes  d'Allemagne,  prochains  parents  du  roy,  et 
duditroy  de  Danemark  ,  fut  ouvert  de  faire  alliance 
entre  lesdils  deux  roys  ;  après  le  décès  duquel 
roy  de  Danemark  ,  la  madère  fut  continuée  entre 
le  roy,  nostre  souverain  seigneur,  et  le  roy  de  Da- 
nemark qui  à  présent  est  ;  et  par  leurs  ambassa- 
deurs ont  esté  lesdites  alliances  faites  entre  iceux 
roys  ,  pour  eux  ,  leurs  royaumes  et  subjets  ;  et  ne 
sera  pas  trouvé  qu'en  toutes  lesdites  alliances  ,  il 
soit  fait  mention  d'aucune  chose  contre  mondit  sei- 
gneur de  Bourgongne ,  ne  à  son  préjudice  ;  ains  , 
comme  prochain  parent  et  subjet  du  roy,  peuvent 
estre  lesdites  trêves  à  son  avantage  ,  comme  des 
autres  seigneurs  et  princes  du  sang  du  roy  ,  et  au- 
tres du  royaume  ,  de  voir  joint  par  alliance  ,  un 
tel  et  si  puissant  prince  ,  comme  ledit  roy  de  Da- 
nemark ,  au  roy  nostre  souverain-  seigneur. 

»  Au  regard  de  ce  que  vous  parlez  ,  touchant  l'al- 
lée du  prevost  des  maresehaux  .  au  pays  de  Liège  . 
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ci  <!c>  alliances  que  le  roy  a  entendu  el  a  eu  des- 
sein de  trouver  contre  mondit  seigneur  de  Bour- 
gongne  ;  il  ne  sera  trouvé  que  ledil  prevosl  des 
mareschaux  eut  onogues  charge  de  par  le  niv  ,  de 
besongner  avec  ceux  dudil  Liège,  pour  ladite  ma- 
tière ;  mais  qu'il  yestoil  allé  pour  aucunes  choses 
qui  touchoient  le  faict  de  la  justice  et  l'honneur 
du  roy  .  à  cause  de  certaines  paroles  qu'on  disoit 
avoir  esté  semées  par  le  seigneur  de  Camois,  An- 
gloîs  ,  qui  lors  esloil  audit  pays  de  Liège  ;  et  aussi 
n'estoil  besoin  que  le  roy  envoyast  par-delà  pour 
faire  alliances  avec  eux  ;  car  tousjovrs  les  Liégeois 
ont  eu  le  roy  et  la  couronne  de  France  en  grand 
honneur,  amour  et  révérence,  et  lui  ont  offert  plu- 
sieurs Ibis  de  le  servir  à  l'eneontre  de  ses  ennemis; 
parquoy  le  roy  les  a  et  doit  avoir  en  sa  spéciale 
recommandation. 

»  Quant  au  fait  de  ceux.  deBierne  ;  le  roy  les  a 
bien  voulu  avoir  et  recevoir  en  son  bon  amour  et 
intelligence  avec  lui ,  en  quoi  sont  compris  tous 
ses  subjets  ,  amis  ei  alliés;  et  n'y  a  eu  chose 
faite  ,  préjudiciable  contre  mondit  seigneur  de 
Bourffonffne. 

»  Touchant  les  alliances  que  mondit  seigneur  de 
Bourgongne  dit  que  le  roy  avoit  prises  contre  lui 
avec  le  roy  Lancelot ,  et  aussi  le  mariage  qu'il  avoit 
accorde  de  madame  Magdelainé  avec  lui  ,  nonob- 
stant qu'il  lust  ennemi  d'icelui  monseigneur  de 
Bourgongne,  et  que  de  ladite  inimitié  il  eust  l'ail 
advertir  le  roy  ;  au  regard  desdites  alliances,  il  u\ 
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en  a  esté  faites  aucunes  entre  le  roy  i  I  le  susdit  Lan- 
celot,  roy  de  Hongrie  et  de  Behaigne  (Bohême),  et 
aussi  n'en  estoit-il  jà  besoin  ;  car  de  grande  ancien- 
neté ,  scavoir,  dès  le  temps  du  roy  Jean  et  du  roy 
de  Behaigne  ,  qui  pour  lors  estoit  ,  les  alliances 
lurent  laites  perpétuelles  entre  les  roys  et  les 
royaumes  de  France  et  de  Behaigne  ,  tant  pour 
eux  comme  pour  leurs  successeurs  ;  èsquelles 
alliances  furent  compris  nommément  feu  monsei- 
gneur Philippe  ,  duc  de  Bourgongne  ,  ayeul  de 
mondit  seigneur  de  Bourgongne ,  qui  à  présent  est , 
et  ses  successeurs. 

»  Quant  au  mariage  ;  chacun  scait  qu'il  n'est  pas 
défendu  entre  princes  chrestiens ,  de  traiter  le  ma- 
riage de  leurs  enfants  les  uns  avec  les  autres;  car, 
par  le  moyen  desdits  mariages  ,  en  adviennent 
souventes  fois  plusieurs  biens.  Et  n'y  a  aucune  chose 
au  traité  fait  entre  le  roy  et  mondit  seigneur  de 
Bourgongne  ,  qui  empesche  le  roy  qu'ainsi  il  ne  le 
puisse  faire  de  messeigneurs  et  dames  ses  enfants  ; 
et  comme  il  est  tout  notoire ,  madame  Magdelainc 
estoit  dès  lors  en  asge  de  se  marier  ;  et  entre  les 
princes  chrestiens  ,  il  n'y  avoit  pour  ledit  temps  un 
plus  grand  mariage  que  dudit  roy  de  Hongrie  et 
de  Behaigne  ,  et  dont  vraisemblablement  se  peust 
ensuivre  plus  de  biens  et  d'honneurs  .  à  la  défense 
et  exaltation  de  la  foi. 

»  Pour  ce  qui  est  des  inimitiés  que  mondit  sei- 
gneur de  Bourgongne  se  disoit  avoir  contre  icelui 
roy  de  Hongrie  et  de  Behaigne  ,  et  dont  il  àvoil  fait 
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adverlir  le  roj  .  le  roy  ne sceul  oncques  <|ii  il  j  eusl 
publiques  inimitiés  entre  ledit  n>\  de  Behaigne  et 
iiio!!<li!  seigneur  de  Bourgongne  :  aussi  n'avoit-il 
«ttj*'iirï<-  cii  use  «le  le  penser,  ai  us  tout  le  contraire  , 
attendu  la  prochaineté  du  lignage  donl  ils  se  te- 
uoiciii  l'un  l'autre,  <'i  Les  alliances  dessusdites, 
faites  «Miiic  les  maisons  de  l' rance  cl  de  Bebaigne  . 
èsquelles  est  compris  mondit  seigneur  de  rourgon- 
gne .  comme  dit  est  ;  cl  a\cc  ce  .  qu'il  estoit  tout 
notoire  que  mondil  seigneur  de  Bourgongne  avoit 
lait  offrir  par  ses  ambassadeurs  d'aller  en  la  com- 
pagnie et  suiilis  l,i  conduite  dudit  roy  de  Hon- 
grie cl  de  Behaigne  .  à  l'encontre  du  Turc .  cl  pour 
la  défense  de  la  loi.  El  si  nu  vouloit  d\i<-  qu'il  y 
eusl  aucune  différence  cuire  eux  .  à  cause  de  sa  du- 
ché de  Luxembourg;  le  roy  ne  tenoit  pas,  que 
pourtant  le  roj  de  Hongrie  fus!  lors  ennemi  de 
mondil  seigneur  de  Bourgongne  ,  attendu  que  le 
roy  estant  à  Lyon,  ledil  n>\  de  Hongrie,  pourap- 
paiser  ladite  différence,  envoya  deversle  roy,  en 
lui  offrant  de  se  soumettre  à  lui  ,  cl  dé  tenir  son 
ordonnance  ,  pourveu  que  mondit  seigneur  de 
Bourgongne  le  lisi  pareillement  ;  de  laquelle  chose 
il  fit  adverlir  mondit  seigneur  de  Bourgongne  , 
par  ses  ambassadeurs  ;  ce  qu'il  ne  voulut  pas  ac- 
cepter. 

»  Pour  le  laid  des  alliances  que  mondit  seigneur 
dit  que  le  mv  quierl  ;ivir  l'enïpereur,  les  princes 
électeurs  de  l'empire  et  autres  princes  d'Allemagne, 
à  l'encontre    de    lui  ;  mondil  seigneur   de   Bour- 
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gongnepeut  bien  sçavoir,  que  de  tout  temps  il  y  a 
eu  des  alliances  entre  les  empereurs  et  les  roys  de 
France  ;  et  àceste  cause,  en  toutes  les  alliances  que 
leroy  a  faites  avec  d'autres  princes,  il  excepte  nom- 
mément l'empereur  ;  et  pareillement ,  s'il  fait  paix 
et  trêves  avec  ses  ennemis,  il  y  compte  l'empereur 
comme  son  allié.  Et  au  regard  des  électeurs  de 
l'empire  et  autres  princes  d'Allemagne  ,  plu- 
sieurs d'iceux  sont  piécà  alliés  avec  le  roy  ;  7iiais 
èsdites  alliances  ,  il  n'a  esté  fait  aucune  chose  au 
préjudice  de  mondit  seigneur  de  Bourgongne. 

»  Quant  à  ce  que  mondit  seigneur  de  Bourgongne 
est  adverti  que  le  roy  quiert  de  faire  trêves  gé- 
nérales avec  les  Anglois,  pour  lui  nuire  et  le  gre- 
ver ;  à  ce  que  vous  dites  ,  mondit  seigneur  de 
Bourgongne  peut  avoir  assez  de  souvenance  des 
bons  termes  qui  lui  furent  tenus  par  le  roy,  du- 
rant les  trêves  que  dernièrement  il  fit  avec  les  An- 
glois, là  où  ses  gens  ambassadeurs  furent  présents 
et  assistants,  et  èsquelles  mondit  seigneurs  de  Bour- 
gongne fut  nommément  compris,  comme  les  autres 
seigneurs  du  sang.  Et  quant  aux  paroles  qui  sont  k 
présent  de  ladite  matière,  le  roy  n'a  point  quis  , 
ni  ne  quiert  trêves  avec  les  Anglois  ;  car  ,  Dieu 
merci!  il  n'a  point  de  nécessité  de  le  faire.  Mais 
pour  ce  qu'il  a  esté  plusieurs  fois  exhorté  par  le 
pape  et  par  ses  légats  qui  sont  venus  en  France  , 
de  vouloir  entendre  à  paix  ou  trêves  avec  les 
Anglois,  en  laveur  de  la  défense  de  la  foi,  quand 
onlui  eii   a    parlé  .   il    a  toujours    respondu   que 
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pour  l'honneur  «le  Dieu  principalement  eten  faveur 
de  ce  que  dessus,  il  estoit  content  d'y  entendre 
par  tous  bons  et  raisonnables  moyens. 

»Sur  ce  que  mondil  seigneur  de  Bourgongnedil 

qu'aucuns  Jui  nui    <l< é  à  c< ristre  que  le  roy 

est  mal  content  de  lui,  pour  ce  que  monseigneur 
le  dauphin  s'est  relue  par  devers  lui,  et  se  tient 
en  ses  |>;i\s  ei  seigneuries,  et  en  s'excusa nt  sur 
cela,  il  dit  que  s'il  a  reeeu  îiiondii  seigneur  le 
dauphin,  il  lui  est  advis  qu'il  a  fait  honneur  au  roy, 
el  que  si  autrement  il  eus!  l'ail  .  ce  lui  eusl  este  et 
seroit  reprochable  et  blasme  a  jamais;  autrefois  a 
esté  l'ail  response  a  mondil  seigneur  de  Bourffonsrne 
touchant  celle  matière  ,  scavoir  (jue  le  roy  a  bien 
connoissance  qui  mondil  seigneur  le  dauphin  est 
bien  deu  estre  fait  tout  honneur  et  bon  recueil  par 
mondil  seigneur  de  Bourgongneel  autres  princesde 
ce  royaume,  quand  ils  scauroienl  et  connoistroient 
que  mondil  seigneur  le  dauphin  se  maintiendroit 
envers  le  roy  son  père ,  comme  bon  et  obéissant 
fils  doit  faire  :  qu'autrement  il  ne  se  doit  faire  par 
raison;  car  l'honneur  qui  lui  est  deu  dépend  du 
roy  son  père  et  son  seigneur. 

»Et  combien  que  lost  après  que  ledit  seigneur  le 
dauphin  fut  es  mains  dudil  seigneur  de  Bourgongne, 
icelui  seigneur  eut  fait  dire  au  roy,  par  ses  am- 
bassadeurs ,  que  si  c'esloit  son  plaisir  ,  il  s'em- 
ployeroit  volonliersà  réduire  ledit  seigneur  dauphin 
à  la  bonne  grâce  et  obéissance  i\u  rov  .  ainsi  que 
fils  doit  estre  envers  son  père  .  de  quoi  le  roy  fut 
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content  et  en  remercia  ledit  seigneur  de  Bour- 
gongne, en  lui  priant  qu'ainsiil  le  voulust  faire,  et 
de  s'employer  comme  il  voudroit  qu'il  fist  pour 
lui  en  cas  pareil  ;  et  avoit  bien  le  roy  fiance  qu'au- 
cun bon  fruit  s'en  deust  ensuivre.  Et  néantmoins 
que  ledit  seigneur  dauphin  a  esté  par  long  temps 
es  mains  d'icelui  seigneur  de  Bourgongne  ,  le  roy 
ne  s'est  pas  apperceu  qu'il  s'en  soit  ensuivi  aucun 
bon  fruit. 

»  Quant  à  l'excuse  que  ledit  seigneur  de  Bour- 
gongne prétend  faire,  à  cause  des  trêves  par  lui 
prises  à  certain  temps  ,  et  trois  mois  de  desdit  avec 
les  Anslois  ,  anciens  ennemis  et  adversaires  de  ce 
royaume ,  pour  aucuns  de  ses  pays  ,  soubs  ombre 
de  ce  qu'aucuns  capitaines  et  gens  de  guerre  du 
parti  du  roy  estoient  entrés  en  ses  pays,  et  que 
trop  grande  charge  eust  esté  audit  seigneur  de  Bon  r- 
2'oncrne  de  faire  guerre  auxdits  Anglais  ,  et  aussi 
en  mesme  temps  avoir  affaire  avec  les  gens  du  roy; 
ledit  seigneur  de  Bourgongne  peut  bien  scavoir  , 
qu'à  cause  de  l'adversité  de  la  guerre ,  les  gens 
d'armes  estants  pour  le  temps  d'alors  en  grand 
nombre  ,  faisoient  plusieurs  maux  et  excès  en  di- 
vers lieux  en  ce  royaume,  tant  es  pavs  qui  sont 
mesmement  au  roy  ,  comme  en  tous  les  autres  du- 
dit  royaume  ,  dont  le  roy  estoit  bien  desplaisanl  ; 
et  si  tost  qu'il  lui  a  esté  possible  ,  il  a  mis  l'ordre 
et  donné  le  remède;  que  chacun  a  veu.  (h*,  supposé 
qu'aucuns  excès  particuliers  eussent  esté  faits  es 
pays  d'icelui  seigneur  de  Bourgongne ,  par  les  gens 
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de  guerre,  ainsi  qu'ils  faisoienl  es  autres  pays,  si 
n'estoit-ce  pascausfe  suffisante  ci  raisonnable  pour 
prendre  trêves  avec  les  ennemis  du  ion  ci  du 
royaume,  sans  le  congé .  consentemenl  ci  bon  plai- 
sir du  roy. 

»  \u  regard  des  autres  trêves  loueurs,  ci  qui 
encore  durent .  que  ledil  seigneur  de  Bourgongne 
a  prises  avec  les  Vnglois  .  pour  tous  ses  pays,  a  un 
an  dedesdit,  s(Hil>s  couleur  du  mariage  fail  de  la 
(llle  du  roi  de  Sieile  a\ec  le  niv  d' Angleterre,  el 
aussi  des  advertissèments  qu'il  <  I  i  f  avoir  eu,  que  par 
lemoyerid'icelui  mariage  on  4evoit  récompenser  les 
\uv;l<)is;  des  pays  de  Hollande  et  de  /('-lande,  pour 
le  |>;i\s  de  Normandie  ;  el  les  terres  el  seigneuries 
mouvants  de  la  couronne  dévoient  demeurer  au 
roy;  et  que  le  supins  des  terres  el  seigneuries  dudil 
seigneur  de  Hourgongne  se  dévoient  conquérir 
par  la  main,  comme  du  roy  et  des  Angloisj  et 
contendoit-on ,  par  ce  moyen  .  àdejstruire  entière- 
ment le  susdit  seigneur  de  Boûrgonggie  :  il  esi  bien 
vrai  qu'en  traitant  le  susdil  mariage,  il  ne  fui 
oneques  parlé  des  choses  dessusdites,  dont  ledil 
seigneur  dé  Bourgongne  dit  avoir  esté  adverti. 
Et  si  s'esmerveille  fort  le  roy,  comment  ledit  sei- 
gneur de  Bourgongne a"si  longuement  adjousté  foi, 
el  si  longuement  persévéré  en  telles  choses  eon- 
trouvées  contre  vérité;  et  s'il  en  eust  fait  aucun 
doute  .  il  deust  avoir  envoyé  devers  le  roy,  pour 
estre  informé  de  la  vérité  .  et  non  pas  prendre  les- 
dites  trêves,  qui  sont  préjudiciables  au  royetàla 
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chose  publique  de  son  royaume.  \  issi  par  expé- 
rience  il  a  depuis  bien  peu  voir  et  cognoistre  tout  le 
contraire  des  advertissements  qu'il  dit  lui  avoir  esté 
laits  ;  et  néantmoins,  il  a  continué  et  continue  en- 
core en  icelles  trêves ,  ja-soit  qu'il  ne  loise  (soit 
permis)  à  lui ,  ou  autres  princes  de  ce  royaume  , 
de  faire  trêves  ou  abstinence  de  guerre  avec  les 
ennemis,  sans  le  congé  du  roy,  comme  dit  est. 

»  Sur  ce  que  ledit  seigneur  de  Bourgongne  allè- 
gue,qu'aucuns  disentquela  cause  du  mal  contente- 
ment du  roy  est  pour  les  désobéissances  qu'on  faict 
dans  les  pays  de  monseigneur  de  Bourgongne  ,  au 
roy  et  à  sa  cour  de  parlement ,  et  pour  son  excuse 
requiert  que  les  charges  dont  le  procureur-gé- 
néral du  roy  et  sa  cour  du  parlement  le  chargea, 
en  la  présence  des  seigneurs  qui  estoient  à  Ven- 
dosme  ;  et  toutes  les  autres  charges  qu'il  lui  veut 
imposer ,  lui  soient  baillées  par  escrit  ;  et  qu'au 
plaisir  de  Dieu  il  respondra  sur  le  tout ,  tellement 
que  le  roy,  les  princes,  en  la  présence  desquels  il 
a  esté  chargé,  et  un  chacun  verra  qu'il  a  esté  chargé 
par  ledit  procureur,  sans  cause  et  sans  raison  ;  le- 
dit seigneur  de  Bourgongne  scait  hien  que  le  roy 
doit  et  est  tenu  Taire  justice  à  ses  subjets,  et  de  faire 
exécuter  les  arrests  et  jugements  de  sa  cour  de  par- 
lement ,  qui  est  sa  cour  souveraine  ;  et  ainsi  il  l'a 
juré  et  promis  à  son  sacre  et  couronnement.  Et 
pource  qu'il  a  eu  de  grandes  plaintes ,  portants  que 
plusieurs  des  arrests  de  sadite  cour  et  ses  mande- 
ments n'ont  pas  esté  bien  ohéis  es  pays  dudit  sei- 
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gneur  de  Bourgongne,  el  que,  le  rov  estant  à  Ven- 
dosme,  vinrent  grand  nombre  desdits  plaintifô  par- 
HeverSlui;  pourcestecause,  il  lit  remonstrer,parson 
procureur?  aux  gens  el  ambassadeurs  ducHl  seigneur 
de  Bourgongne,  les  cas  paiticulièremenf  dont  les 
plaintes  ;i  donc  lui  estoienl  venues,  à  ce  qu'ils  e  i 
advertissenl  ledit  seigneur  de  Bourgongne,  pour 
\  Faire  donner  l'obéissance  <[u*il  apartient  etqu'il 

cs|   tenu  de  faire. 

»  Quant  à  ce  que  ledit  seigneur  de  Bourgoflgne 
requiert,  que  tous  les  cas  dont  le  procureur  du 
roj  le  voudra  charger,  lui  soienl  baillés  par  es- 
cril  .  pour  v  respodtfre  :  le  roi ,  par  diverses  !• 
a  l'ail  remonltrer  audit  seigneur  dé  Bounronsrne  . 
à  ses  gens  et  ambassadeurs  .  plusieurs  plaintes  et 
doléances  qu'on  avoil  laites  au  roj  .  touchant  les 
choses  dessusdites  :  esjpéranl  toujours  et  se  pro- 
inetiani  que  ledit  seigneur  de  Bourgongne j  deust 
donner  ordre  et  provision;  ce  <pi i  n'a  pas  esté  Fait. 
Mais  ue antmoins ,  il  escrira  à.  sondil  procureur- 
général  .  à  e»'  qu'il  fasse  diligence  de  recueillir 
toutes  les  plaintes  <i  les  doléances  qu'il  a.  touchant 
lesdites  matières:  el  les  fera"  scavoir audit  seijmeur 
île  Bourgongne ,  par  gens  qu'il  envoyera  de\ 

lui  exprès  pour  cette  cause. 

»  \u  regard  de  ce  que  ledit  due  de  Bourgongnese 
plaint  de  la  cour  de  parleinent  ,  disant  qu'elle  ne 
veut  entendre  à  vuider  chose  qui  soil  pour  lui,  ni 
pour  ceux  qui  sont  à  lui  :  niais  son!  ses  causes  et 
celles  des  siens  immortelles ,  sinon  qu'elles  soienl 
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contre  lui  elles  siens;  il  est  vrai  ,  que  le  roy  es- 
tant à  Vendosme  ,  il  parla  de  ceste  matière  aux 
gens  de  sadite  cour  de  parlement  ,  lesquels  lui  af- 
firmèrent qu'il  y  a  eu  autant  et  plus  de  causes  ex- 
pédiées en  ladite  cour  de  parlement,  des  pays  du- 
dit  seigneur  de  Bourgongne  et  de  ses  subjets  ,  que 
de  nul  autre  pays  ou  contrée  de  ce  royaume.  Mais 
néantmoins  ,  le  roy  mandera  volontiers  à  sadite 
cour  ,  qu'elle  fasse  es  causes  dudit  seigneur  de 
T>ourii'on<n;e  et  des  siens  ,  bonne  et  briefve  ex- 
pédition. 

«  Quant  à  ce  que  vous  dites,  que  ces  plaintes  et 
doléances  dévoient  estre  ouvertes  et  déclarées  , 
que  ledit  seigneur  de  Bourgongne  a  mieux  cause 
de  se  douloir  que  nuls  autres,  et  que  le  traité  d'Ar- 
ras  n'a  pas  esté  fourni  et  accompli;  il  semble  au 
roy,  que  ledit  seigneur  de  Bourgongne  n'a  cause 
de  faire  plaintes  et  doléances,  à  l'occasion  dudit 
trailté  ,  comme  chacun  peut  assez  scavoir  et  co- 
gnoistrc  ;  et  n'a  le  roy  fait  aucune  chose  au  con- 
traire. Mais  il  souhaite  bien  que  ledit  seigneur 
de  Bourgongne  voie  à  part  soi,  si  de  sa  part  il  a 
esté  bien  entretenu.  Et  deut  bien  avoir  mémoire 
ledit  seigneur  de  Bourgongne  des  paroles  qui  fu- 
rent dites  ,  en  trait  tant  le  mariage  de  l'eue  madame 
Catherine  de  France,  que  Dieu  absolve  !  femme  de 
monseigneur  de  Charolois ,  son  fds. 

«  Au  regard  d'aucunes  autres  plaintes  que  ledit 
seigneur  de  Bourgongne  rapporte,  de  certaines  . . ,  j  1 1- 
res,  qu'il  dit  avoir  esté  faites,  tant  à  lui  comme  à  ses 
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gens,  par,  manière  de  dérision  ;  to&es  ces  choses 
et  semblables  doive  ni  estres  déplaisantes  à  tous 
princes;  el  quand  il  jrienl  à  leur  connoissance  .  ils 
•  mi  devraient  faire  punition  ;  mais  pqgirce  que 
communément  elles  se  disent  et  sefonl  bar  gens 
<le  mauvaise  vplonté  el  de  petite  représentation,  ja- 
soit  que  bien  largemenl  il  en  ail  esté  sur  cela  pro- 
féré et  fait^cotftre  la  personne  du  roy,  el  nonob- 
stant plusieurs  griefves  et  énormes  choses  sur  ce 
sujet,  néantmoins,  il  se  déporte  <le  plus  avant  en 
parler  pour  le  présent. 

«  finalement,  sur  ce  que  ledit  seigneur  de  Bour- 
gongne  supplie  au  roy*jue.son  plaisir  suit  de  l'a- 
voir en  sa  bonne  grâce  ,  et  de  le  tenir  et  lui  faire 
comme  à  son  parent  et  serviteur  ,  et  qu'au  plaisir 
<le  Dieu  il  le  trouyjera  toujours .  bon  .  \  rai .  loyal , 
francj  humble  el  obéissahl  ;  monseigneur  <le  Bour- 
goitgne  peut  avoir  assez  veu  etcreçonneu par  expé- 
rience .  que  depuis  le  traité  l'ait  entre  le  roy  et  lui , 
le  roy  lui  a  tenu  termes  bons  et  raisonnables  . 
comme  il  appartient  de  faire  envers  son  bon  pa- 
rent et  serviteur;  et  seroit  le  roy  bien  joyeux  que 
ledit  seigneur  de  Bpurgongne  se  gouvernas!  tou- 
jours tellement  envers  lui  .  <pfil  eusl  cause  de 
continuer  de  l'avoir  et  de  le  tenir  en  sa  bonne 
grâce.  » 

Les responses  dessusdites  furent  faites  aux  sus- 
dits ambassadeurs,  de  par  le  roy  <•!  en  sa  présence, 
où  estoienl  messeigneurs  les  ducs  d'Orléans  et  de 
Bretagne,  comte  du  Maine  et  autres  seigneurs  du 

23. 
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sang' ,  présents  aussi  les  gens  du  grand  conseil  du 
roy,  à  Montbazon. 

Après  lesquelles  responses  ainsi  faites  ,  ces  am- 
bassadeurs ,  le  lendemain  d'icelles ,  envoyèrent  par 
ledit  Thoison-d'Or,  qui  estoit  l'un  d'iceux  ambas- 
sadeurs ,  certaine  cédule  ,  laquelle  il  présenta  aux 
gens  du  grand  conseil  du  roy,  et  à  laquelle  ,  par 
l'ordonnance  du  roy,  il  fut  respondu  en  la  manière 
qui  s'ensuit. 

«  Depuis  vostre  response  baillée,  de  par  le  roy, 
en  sa  présence:   vous,  messire  Jean  deCroy,  sei- 
gneur de  Chimay  ;  messire  Jean  de  Lannoy,  gou- 
verneur de  Hollande;  et  Thoison-d'Or,  conseillers 
et  ambassadeurs  de  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
(lona-ne ,  vous  avez  baillé  au  conseil  du  roy  une  ce- 
dule  ,  par  laquelle  vous  dites  que  vous  avez  esté 
envoyés  de  par  monseigneur  de   Bourgongne  de- 
vers le  roy  ,  pour  deux  poincts  :  scavoir,  pour  ou- 
vertement et  clairement  lui  faire  sçavoir  et  déclarer 
quel  a  esté  mondit  seigneur  de  Bourgongne,  quel 
il  est  et  quel  il  veut  demeurer  envers  le  roy  ;  et 
l'autre  ,  pour  sçavoir  si  le  roy  est  indigné  ou  mal 
content   dudit  seigneur    de  Bourgongne  ,  et  les 
causes  pourquoi  ;  et  que  si  le  roy  a  aucune  chose 
en  son  cœur,    qui  le  meuve  à  estre   mal  content 
dudit  seigneur  de  Bourgongne  ,  que  son  plaisir  soit 
de  le  déclarer  et  de  le  lui  signifier.   Et  vous  dites 
qu'auxdits  points  qui  sont  la  principale    e;>    ,c  de 
vostre  venue,  il  n'a  rien  respondu;  pourquoi  vous 
suppliez  au  roy  que  sur  ce  vous   puissiez  scavoir 
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son  vouloir  el  son  hou  plaisir.  Pour  respondre  à  la- 
quelle  cédule  ,  le  n»\  \mis  fait  dire  .  que  par  Les 
responses  qui  vous  onl  esté  baillées,  vous  pouvez 
voir  qu'à  chacun  desdits  deux  poincts,  dont  nous 
parlez ,  et  à  tous  !<•>  articles  que  vous  a\  ez  baillé 
par  escrit  .  il  a  esté  suffisamment  respondu  parle 
roy.  El  néantmôins ,  pource  que  vous  requérez 
avoir  plus  ample  déclaration  suc  le  contenu  en 
vostredite  «((Iule,  le  i<»\  envoyera  devers  ledit  sei- 
gneur de  Bourgongne  aucuns  de  vi^  conseillers  . 
pour  lui  rail»'  assavoir  sur  ce  son  vouloir  et  son  in- 
tention; et  pour  connoistre  si  mondit  seigneur esl 
et  veut  estre  ,  par  effet  envers  le  roy,  \èï  que  vous 
l'avez  dil  ethaillépar  escrit.   v 

En  ceste  année,  les  choses  furent  en  adventure 
d'estre  bien  troublées  en  cetToyaume  j  car  vous 
ffcmvez  connoistre  par  les  articles  de  la  susdite 
ambassade,  que  chacune  des  parties  parlon"  par 
affection;  et  à  la  vérité,  si  le  rey"  Charles  eust  bien 
voulu  croire  et  s'arrester  à  ce  qu'aucuns  de  ses 
conseillers  lui  enhorloienl  contre  ledit  due  <le 
Bourgongne,  les  besongnes  se  lussent  mises  en 
grande  rudesse:  niais  (juand  on  lui  parloit  au  pré- 
judice d'ieelui  duc  ,  etmesmemcnl  en  tous  consaux 
où  il  estoit,c'estoit  celui  qui  en  tout  le  supportoit  et 
faisoil  ses  excuses,  par  le  grand  sens  et  la  bonne 
discrétion  qui  estoit  en  sa  personne. 
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CHAPITRE  CXXIX. 

D'aucuns  gens  qui  furent  prias  en  la  ville  d'Arias,  surce  qu'on  leur 
iuiputoit  estre  vautlois. 

Environ  la  Pentecoste  de  l'an  précédent ,  courut 
la  voix  es  marches  de  Picardie,  qu'en  la  ville 
d'Arras  estoient  plusieurs  vaudois  ,  tant  hommes 
comme  femmes.  Et  au  pourchas  d'aucuns,  le  duc 
de  Bourgongne  ,  à  qui  la  ville  estoit  subjette  ,  à 
cause  de  sa  comté  d'Artois  ,  ordonna  certains  com- 
missaires ,  pour  de  ce  scavoir  la  vérité,  et  aussi 
en  faire  justice  selon  qu'il  appartiendrait.  El  y  fut 
ordonné  aller  le  comte  d'Estampes  ,  qui  estoit  ca- 
pitaine-général desdites  marches  de  Picardie  ,  de 
la  part  d'icelui  duc  de  Bourgongne ,  afin  que  les 
exécuteurs  et  commissaires  de  ladite  besongne 
peussent  plus  seurement  besongner  en  icelle  ;  car 
besoin  estoit  d'y  avoir  un  bon  chef  ,  parce  que  de 
prime-face  on  s'y  prit  de  rude  manière  ,  et  en  fit- 
on  prisonniers  grand  nombre  de  gens  de  simple 
estât  et  de  mauvaise  vie,  desquels  aucuns  lurent 
questionnés  ,  interrogés  et  preschés  par  gens  qu'on 
disoit  estre  notables  clercs  en  droict  ,  et  depuis  li- 
vrés à  la  justice  temporelle  ,  et  par  icelle  ars  et 
bruslés.  Et  pource  qu'on  disoit  iceux  exéci 
avoir'  accusé  plusieurs  antres  gens  de  grand   re- 
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nom  <•!  de  bonne  façon  ,  ayants  bonne  chevance  , 
comme  le  seigneur  de  Beauforl  et  de  Ransart ,  che- 
valiers, maistre  Vntoine  Saque-espée,  riche  et  puis- 
sant,  un  nommé  Jean  Tacquét,  marchant,  el 
mesmement  Mai  lin  Gornille ,  qui  auparavant  a\<>il 
esté  receveur-général  de  toutes  les  finances  dudit 
duc  de  Bourgongne .  el  plusieurs  autres  ,  avoir  esté 
complices  et  coupables  d'icelles  vauderies;  (Celui 
M,n  iin  (  .'(Miiillc  ,  reconnoissant  que  cela  lui  pro- 
cédoil  par  la  haine  couverte  d'aucuns  de  ses  hai- 
neux .  il  s'absenta  de  ladite  ville  et  du  pays  ,  et  s'en 
alla  à  lion  h-  nu  autre  part  ,  où  bon  lui  sembla  .nu 
il  lui  par  Long-temps.  Pareillement  ,  ieelui  Tac- 
quët m'  relira  en  la  ville  de  Paris  ;  mais  ce  nonob- 
stant, tous  leurs  biens  meubles  el  immeubles  lu- 
rent pris  cl  mis  en  la  main  dudit  due  de  Bour- 
gongne,  et  iceuv  gouvernés  et  conduits  par  gens 
qui  désirnient  La  destruction  totale  deé  dessusdits. 
Au  regard  des  susdits  de  Beaufortel  maistre  Àn- 
Loine,  ils  furenl  pris  cl.  constitués  prisonniers  en 
grande  esclande ,  et  lurent  par  plusieurs  fois  ques- 
tionnés par  voie  de  faicl  ,  et  1res  inliumainement  ; 
cl  faisoit-on  cela  .  afin  de  leur  l'aire  connoistre  au- 
eune  chose  par  quoi  on  eusl  couleur  de  les  pou- 
voir taire  mourir,  pour  avoir  la  confiscation  de 
leurs  biens.  Kl  à  ce  lenoient  for;  les  mains  aucuns 
qui  lors  estoient  du  conseil  dudil  comte  d'Ks- 
tampes  ;  mais  oncques  ne  confessère*t-ils  chose 
quâ  leur  fùst  préjudiciable.  Kl  dudit  temps  lut  la- 
dite ville  si  escriée,   que  tous  ceux  du  pays  l'ai- 
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soient  grande  difficulté  de  s'y  trouver.  Or  advint 
que  Philippe  de  Beaufort,  aisné  fils  dudit  sei- 
gneur, qui  voyoit  que  sans  cause  on  traitoit  ainsi 
mal  sondit  père  ,  et  que  mesure  aucuns  de  ses  pa- 
rents et  amis  l'enhortoient  soi  composer ,  de 
fait,  icelui  de  Beaufort  composa  de  payer  quatre 
mille  escus  d'or ,  afin  d'estre  délivré  de  la  prison 
où  il  esloit,  icelui  Philippe  se  retira  enfin  devers  le 
roy ,  où  en  sa  chancellerie  il  donna  à  entendre  le 
cas  de  sondit  père,  disant  qu'il  vouloit  ester  à 
droict  en  la  cour  du  parlement ,  qui  estoit  la  fon- 
taine de  la  justice  de  ce  royaume;  et  obtint  lettres 
royaux ,  en  vertu  desquelles  il  estoit  mandé  au  pre- 
mier huissier  dudit  parlement,  ou  sergent  royal, 
qu'on  prist  ledit  seigneur  de  Beaufort  réellement  et 
de  faict  es  prisons  où  il  estoit ,  et  que  sous  bonne 
et  seure  garde  on  le  menast  es  prisons  du  roy  à 
Paris  ,  c'est  à  scavoir  en  sa  conciergerie  du  palais. 
Or.  quand  iceluy  Philippe  eut  icelles  lettres  ,  il 
prit  un  huissier  et  autres  officiers  et  gens  du  roy  ; 
et  par  ledit  huissier,  fut  ce  seigneur  de  Beaufort, 
pris  es  prisons  où  il  estoit ,  en  la  cité  lez  ladite  ville 
d'Arras,  et  mené  en  ladite  conciergerie,  où  il  fut 
long  espace  de  temps  ;  et  lui  estant  là  ,  il  se  soumit 
à  ladite  cour  de  parlement ,  pour  par  elle  estre 
condamné  ou  absous.  Et  si  furent  adjournés  les 
dessusdits  exécuteurs  et  commissaires,  à  la  requesle 
d'iceluy  seigneur  de  Beaufort  et  dudit  TacqcM  . 
qui  desjà  de  sa  volonté  s'estoit  allé  rendre  prison- 
nier ,  aiin  pareillement  de  se  sousméttre  à  porto- 
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|)inii[i(t!i .  telle  qu'icelle  cour  leur  ordbnneroît. 
Contre  lesquels  fui  fait  leur  procès  bien  au  long: 
et  en  la  <lc!liiiiii\c,  iK  furent  trouvés  puis  <-i  inno- 
cents de  ce  pourquoj  ils  avoienl  ainsi  esté  accu- 
sés :  <i  lurent  aucuns  de  ceux  qui  ainsi  les  avoienl 
traités,  condamnés  en  réparations'  honorables,  el 
en  grandes  sommes  d'argent.  El  fui  trouvé  par  la- 
dite cour,  que  cela  ne  procédoit  que  ptr  hayne , 
<•(  sous  ombre  d'avoir  leurs  cbevances.  Donl  au- 
cuns deg^onseillersdudil  comte  d'Estampes, comme 
dû  est,  furenl  fort  blasmésj  el  fen  donnoit-on  de 
grandes  charges  à  deux  dessecrétairêsdudit  comte, 
qui  jpourlors  avoient  grande  audience  devers  lui, 
dont  l'un  se  nommoit  maistre  Philibert  Boucillart, 
et  l'autre  maistre  Jean  Fourme.  Kl  quand  ledit  due 
de  Bourgongne fut adferti  pleinemenftjue  toul  cela 
proeedoil  par  la  manière  que  dit  est,  il  fit  cesser 
tels  emprisonnements,  et  mettre  au  délivre  ledil 
maistre  Antoine  Saque-espée,  etçlusieursqui  encore 
estoienl  prisonniers^  et  lever  la  main  de  leursniens 
et  héritages.  Ainsi  retourna  ledit  Martin  Cornille. 
et  le>  autres  qui s'estoient  absentés  en  icelle  ville  ; 
et  leur  furent  rendus  et  délivrés  leursdits  l)iens  et 
héritages. 
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CHAPITRE  CXXX. 

Du  trespossement  de  Charles  ,  septième  de  ce  nom 

Au  mois  de  juillet  de  l'an  mil  quatre  cent  soixante 
et  un ,  droit  le  jour  de  la  Magdeleine ,  qui  fut  le 
vingt  et  deuxième  jour  dudit  mois,  alla  de  vie  à 
trespas,  le  très  chrestienroy  de  France,  Charles  VII 
de  ce  nom  ,  dans  le  chasleau  de  Meun-sur-Yèrre  ; 
dont  le  peuple  dudit  royaume  fut  fort  desplaisant. 
Et  v  eut  en  icelui  de  grands  cris  et  lamentations  ; 
car  en  son  temps  il  a  voit  bien  sagement  tenu ,  et 
grandement  bien  gouverné  sondit  peuple  en  paix 
et  en  prospérité.  Par  le  trespas  duquel,  succéda  à 
la  couronne  de  France ,  Louis  son  aisné  fils  du 
nom,  lequel,  quinze  années  auparavant,  estoil 
party  de  l'hostel  de  sondit  père  ,  et  qui  oncques 
puis  ne  le  vit  ,  ni  ne  parla  à  lui,  comme  pouvez 
avoir  ou  y  par  cy-devant.  Or  lui  estant  en  une  place 
nommée  Genneppe,  sur  les  marches  deBrabant  et 
de  Haynaut,  appartenant  au  duc  Philippe  de  Bour- 
gongne ,  lui  furent  apportées  les  nouvelles.  De  la- 
quelle place  assez  tost  après  il  partit ,  et  lira  en  une 
ville  située  en  Haynaut ,  nommée  Avesnes  ;  en  la- 
quelle plusieurs  princes  et  seigneurs,  avec  la  plus- 
part  de  ses  officiers,  tant  ceux  des  chambres  de  par- 
lement, des  comptes  ,  des  requestes  ,  comme  gou- 
verneurs, baillifs  .  et  autres  officiers  de  ce  royaume, 
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tirèrent  devers  lu\ .  chacun  tendant  .1  lin  de  r  avoir 
leurs  offices.  En  laquelle  ville  il  !ii  incontinent  un 
beau  scr\  ice,  el  d'honorables  obsèques,  pour  l'ame 
«le  sondil  feu  père.  El  incontinent  qu'icelin  service 
lui  (ait  cl  accompli ,  il  lui  vestu  d'une  robe  d'es- 
carlate  vermeil  .  comme  il  appartient  à  un  n>\  suc- 
cesseur d'un  autre,  cl  moula  à  cheval,  el  alla  jouer 
aux  champs.  Ord'iccluv  Louis,  je  vous  lairi.i\  a 
parler  quanl  a  présenl  ;  car  bien  ay-je  iqlention  de 
faire  et  commencer  mou  second  livre1,  depuis  son 
advènement  et  couronnement^  qui  sera,  selon  ce 
que  j'ai  trouvé,  des  biens,  honneur,  vaillance  el 
conduite  ,  tant  de  lui  comme  de  Charles  de  Bour- 
gongne,  comte  de  Chanrollois,  fils  seul  et  pour  le 
tout  dudit  Philippe,  duc  de  Bgurgongne,.pourau- 
lanl  <pie  lesdils  deuv  princes  sonl  d'assez  hou  âge 
compétent  .  cl  que,  à  l'aide  de  Nostre-Seigneur  \ 
j'espère  qu'ils  feront  chose  méritoire  sur  le  pau\  re 
peuple  .  digne  de  rédiger  ci  mettre  par  mémoire  . 
afin  aue  leurs  successeurs,  après  eux,  puissent 
prendre  et  ensuivre  leurs  bonnes  mœurset  vertus. 
Kl  je  ne  nous  parlerai  aucimemenl  plus  avant  de  lui, 
pource  (pie  depuis  son  département  d'icelle  ville 
d'Avesnes,  jusques  a  son  couronnement  a  Hheims, 
je  ferai  le  commencement  d'iceluy  mon  second 
livre  ;  el  à  l'aide  de  Nostye- Seigneur,  et  de  sa  glo- 
rieuse Vierge  mère,   je  l'ensuivrai   jusques  à   son 


1 .   Je  n'ai  pu  retrouver  ce  second  livre,  cl  rien  n'indique 
iiu'iJ  ail  ra  effet  e le  composé  par  Mathieu  de  Coussy. 
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trespas  ;  au  moins  ,  tant  que  la  vie  me  sera  respi- 
rant en  corps.  Mais  je  vous  parlerai  et  donnerai  à 
eonnoistre  l'entrée  du  corps  naturel  dudit  feu  roy 
Charles  dedans  la  ville  de  Paris  et  le  service  qui  y 
fut  fait ,  comme  aussi  de  son  enterrement ,  en  l'é- 
glise de  Sainct-Denis. 

\  ous  devez  donc  scavoir  qu'après  son  trespas  , 
le  corps  de  ce  très  chrestien  roy  fut  ouvert ,  ses  en- 
trailles mises  et  posées  en  un  certain  vaisseau  ,  à  ce 
fait  et  ordonné  tout  propice ,  et  puis  fut  fait  un  per- 
sonnage ,   tout  au  plus  près   de  sa  ressemblance , 
vestu  et  paré  en  habit  et  eslat  royal,  qui  fut  assis 
et  posé  en  un  charriot branlant,  iceluy  couvertd'une 
grande  couverture  de  velours  noir  ;  et  au-dessus,  il 
y  avoit  une  grande  croix  de  velours  blanc,  et  sept 
escussons  de  fleurs  de  lys  d'or  de  Chypre,  par-dessus 
la  houssure  dudit  charriot.  Lequel  personnage  es- 
toit  là  si  bien  assis,  que  chacun  le  pouvoit  voir  par 
le  devant  et  le  derrière  dudit  charriot  ;  et  en  ce 
poinct ,  il  fut  chargé  audit  Meun-sur-lèrre.  As- 
sez tost  après  sondit  trespas ,  il  fut  amené  en  la  ville 
de  Paris  ,  et  de  là  à  Sainct-Denis  ,  comme  vous  or- 
rez. Après  lequel  corpset  le  charriot ,  pour  l'accom- 
pagner ,  estoient  le  duc  d'Orléans  ,  le  comte  d'An- 
goulesme  ,   son  frère ,    le  marquis  de  Saluées  ,  le 
seigneur  de  Chasteau-Brun  ,  le  seigneur  de  Roche- 
fort  ,  bailli  de  Touraine,  le  prévost  de  l'hostel  du- 
dit feu  roy  ,  et  plusieurs  autres,  avec  grand  non! 
bre  de  ses  gens,  rendants  piteux  cris  et  lamenta- 
tions par  toui  leur  chemin  :  ce  que  laisoil  aussi  le 
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pauvre  peuple  .  aux  Lieux  par  où  ils  passdient  :  csPr 
publiquement .  on  le  pouvoil  bien  nommer  Châties 
le  Bien-Serv)  el  le  Bien-Ayine.  El  arrivèrenl  par 
un  mercredi  cinquiesnle  jourd  aoust,audil  an,  en- 
suivanl  pendil  trespas,  environ  sur  les  neuf  à  dix 
heures  de  nuit  .  en  l'église  Nostre^Dariie-des- 
Champs,  es  faubourgs  dudil  Paris,  Là  où  il  demeura 
toute  La  nuit,  el  le  Lendemain,  jusques  à  huil  heures 
après  1 1 1 1  <  I  \  . 

El  pource  que  ceux  dudil  Paris  Sstoierfl  acferte- 
ik's  de  Ladite  venue .  il  lui  cric  par  ions  les  carre- 
fours d'icelle  \illc.  que  chacun  ostasl    les  ensei- 
gnés el    tous   Les    pnis  <|ui  estoienl  auv   Penestres 
desmaisons,  par  ceux  qui  lesavoient,  sur  peine 
d'emprisonnement  de  corps^et  d'ameride  arbitraire; 
c'est  à  scavoir  depuis  la  porte  Sai net- Jacques  jus- 
<|iics,iu  Petit-Pont,  en  retournant.àl'égliseNoslre- 
Dame  de  Paris,  au  long  <le  la  rue  de  la  Calende, 
en  tirant  vers  le  Palais ,  en  retournant  au  Pônt-des 
Changeurs ,  et  tout  du  long  de  la  rue  Sainct-Denis. 
Ledit  jour  de  mercredy  au  soir,  rurent  au-de- 
vant de  ladite  église  de  Nostre-Dame-des-Champs, 
environ  cent  torches  toutes  assemblées.  El  incon- 
tinent qu'on  lui  ad\erl\  que  le  porps  s'approchoit, 
saillil  d<'  ladite  \  ille  de  Paris  bien  auparavant ,  huit 
vingts  torches  ,  chacune  pesant  trois  livres  de  cire, 
que  la  n  1 1  !c  avdit  fait  faire,  qui  lurent  portées  par 
gens  tenants  chacun  la  sienne,  el  qui  ledit  corps  ac- 
compagnèrenl  jusques  à  icelle  église.   El  à  l'en- 
droit où  ils  trouvèrent  le  corps,  il  y  avoil  au-de- 
vant d'iceluv  un  huissier  d'armes  à  cheval,  portant 
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les  armes  du  roy.  Après  il  y  avoit  rin  autre  cheval 
portant  la  masse  ;  et  après  il  y  avoit  un  homme  de 
pied  portant  un  baston  au  poing1.  Après  venoit  le- 
dit personnage,  auprès  duquel  il  y  avoit  cinq  grands 
destriers  tous  housses  de  houssure  de  satin  noir, 
jusques  en  terre;  et  avoit  chacun  desdits  destriers 
son  homme ,  qui  le  inenoit ,  tous  vestus  de  noir , 
avec  chaperons  de  dueil.  Après  ledit  charriot  sui- 
voient  les  seigneurs  cy-devant  nommés ,  qui  s'es- 
toient  mis  à  pied  ;  et  après  eux  suivoient  six  pages 
tous  à  cheval ,  eux  et  leurs  chevaux  vestus  et  hous- 
ses de  velours  noir;  et  avec  eux  estoit  ainsi  habillé 
le  palfrenier. 

Après  suivoit  grand  nombre  de  gens  à  cheval  ; 
ensemble  un  chariot  de  cuir  bouilli ,  dans  lequel 
estoit  le  corps  naturel  dudit  feu  roy  ,  bien  enoint 
et  embausmé.  Et,  au  bout  des  faubourgs,  allèrent 
au-devant  dudit  corps  le  prieur  de  Nostre-Dàme- 
des-Champs ,  accompagné  de  grand  nombre  de 
religieux  vestus  de  leurs  surplis  ,  portants  Festoie 
et  de  l'eau  béniste ,  et  la  croix  au-devant,  qui  en 
cest  estât  receurent  le  corps  ;  et  très  honorai  dé- 
ment le  conduisirent  en  ladite  église.  Lequel  fut 
posé  sur  un  petit  engin  à  trois  roues  toutes  noires  . 
housse  de  velours  noir,  et  quatre  grands  cierges 
auprès  de  lui;  et  la  mace  fut  mise  au  départir 
au-devanl  du  corps,  où  fut  fait  le  service  bien  cl 
honnestement  ledit  soir  et  le  lendemain.  Et  ainsi  la 
plusparl  des  gens  de  l'hostel  partirent  pour  aller 
coucher;  et  ne  se  logèrent  ailleurs  ni  plus  foin 
qil'èsdits  fauxbourgS  de  la  ville  de  Paris,  el  le  plus 
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près  qu'ils  pouvoient  «l<>  l'église  de  NostrerDame- 
des-4  lhamps. 

Le  lendemain ,  qui  fut  jour  de  jeudi,  devers  le 
matin,  sur  les  quatre  heures,  furent  establis,  aux 
portes  de  devers  l'I  Diversité,  des  hommes,  tous 
armés,   pour  garder  qu'homme  ne  saillisi  delà 

ville,  pour  éviter  la  presse.  Et  n'\  siillisl  sinon  les 
seigneurs  et  leurs  serviteurs ,  8l  een\  de  ['hostel 
du  roy,  tous  \esins  de  noir.  Et  environ  les  huit 
heures,  j  arriva  le<lil  duc  d'Prléans,  avec  grand 
Dombie  d'autres  seigneurs,  qui  furenl  au  service 
qu'on  fil  en  Ladite  église  <le  Nostre-Dame-des- 
Champs*  Et  après  que  le  service  fut  fait  .  ledit  duc 
<l'(  trléans  s'approcha  du  corps,  et  lui  lit  autant  de 
réi  erenees  eonnne  s'il  eusl  este  \il:  et  lit  dire  par- 
les religieux  nn  De  profundis.  ;  et  lui  quatriesme 
estant  à  genoux,  ils  dirent  une  oraison  à  leur  dé- 
votion. Vprès  l'oraison  l'aile,  icelui  duc  et  les 
autres  se  levèrent,  en  faisant  grande  révérence  au 
corps .  au  départir. 

\  Pheure  d'onze  heures,  lut  fait  Le  cri  dans  les 
rues  de  Paris,  par  les  crieurs  dudit  Jieu.  <[ni  es- 
taient en  nombre  de  vingt-jouatre ,  tons  vestus  de 
robes  et  chapéfons  de  deuu  .  escusson  devant  et 
derrière,  armons  des  fleurs-de*lys  ;  lequel  cri  fut 
tel  qu'il  s'ensuit  :  Diteswos  patenoslres  pour  le  très 
haut  et  1res  excellent  prince  le  roj  Charles  VIT. 

de  ce  nom  :  et}  a  heure  de  trois  heures  ,  venez  a 
vigiles  P  en  l'église    Vostre-Dame  de  Paris* 

De  là  .  environ  trois  heures  après  midi  .  vint  le- 
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dit  duc  d'Orléans,  accompagné  -V  tous  les  sei- 
gneurs dessusdits  ,  avec  eux  les  comtes  d'Eu  et  de 
Dunois;  après  eux  le  seigneur  de  Torsi,  l'amiral 
deFrance,  le  seigneur  de  Lohéac,  et  plusieurs  autres 
seigneurs,  sans  nombre ,  qui  allèrent  à  ladite  église 
deNostre-Dame-des-Champs,  tout  à  cheval.  Après 
vint  le  prévost  de  Paris,  tout  à  pied,  accompagné 
de  la  plus  grand  part  des  conseillers  et  advocats 
du  Chastelet,  et  les  sergents  à  verges  au  plus  près 
de  lui. 

Après  suivoient  les  seigneurs  de  la  cour  de  Par- 
lement, où  il  y  avoit  six  huissiers  vestus  d'escar- 
late,  tenants  chacun  sa  verge  ;  et  le  premier  avoit 
son  bonnet  frangé  d'or  de  Chypre,  doublé  de  menu 
vair  par  dedans.  Après  venoit  le  premier  président, 
vestu  d'un  grand  manteau  d'escarlate  pendant  jus- 
qu'à terre  ,  accompagné  des  autres  trois  présidents 
de  ladite  cour  ;  et  puis  suivoient  deux  à  deux  les 
autres  seigneurs  et  conseillers  de  ladite  cour,  jus- 
ques  à  cinquante,  tous  vestus  d'escarlate,  portants 
leurs  chaperons  sur  l'espaule  ;  les  advocats  après 
pareillement  habillés,  et  qui  tous  allèrent  à  ladite 
Nostre-Dame-des-Champs  ,  au-devant  du  corps  , 
tous  à  pied. 

En  après ,  alloienl  les  eschevins  de  ladite  ville 
de  Paris,  en  leurs  robes  mi-parties,  et  leurs  ser- 
gents devant  eux,  chacun'son  escusson  à  la  poitrine 
es  armes  de  la  ville. 

De  l'autre  coslc  alloient  les  conseillers  <i<'  la 
chambre  des  comptes ,  leurs  huissiers  et  sergents 
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devant  eux  ;  <-t  les  seigneurs  et  clercs  restas  d<> 

noir. 

\|)iès  alloient  ceux  de  FHostel-Dieu ,  et  deux 
cents  pauvres,  chacun  sa  robe  de  deuil ,  sa  torche 
de  trois  à  quatre  livres  pesant  ,  et  deux  esc  lissons 
sur  chacune  torche,  et  sur  la  robe  deux,  l'un  de- 
vin il  et  l'autre  derrière. 

\  près  alloient  quatorze  ou  dix-huit  aveugles  des 
Quinze-\  ingts  ,  tous  deux  à  deux  ,  vestus  de  noir, 
et  L'enseigne  d'une  fleur-de-lys  attachée  à  chacune 
de  leurs  robes  ;  par-devant  il  y  avoit  gens  pour  les 
guider. 

En  après  alloient  soixante  hommes,  tous  vestus 
de  noir,  qui  portoient  la  chasse  et  le  bois  où  fut 
mis  le  corps  du  roy. 

En  après  vinrent  vingt-quatre  crieurs ,  tenants 
chacun  sa  cloche ,  robes  et  chaperons  de  noir ,  es- 
cussons  devant  et  derrière. 

A  l'heure  de  quatre  heures  après  midi,  en  fort 
dévote  et  belle  ordonnance ,  commencèrent  à  ve- 
nir les  gens  d'église  ;  c'est  assavoir  l'ordre  des 
Cordeliers,  en  grand  nombre,  tous  deux  à  deux, 
leurs  croix  devant  eux;  après  les  Jacobins,  leur 
croix  devant  eux  ;  les  Augustins  ,  et  ensuivant  les 
Carmes  ;  et  estoient  merveilleusement  grand  nom- 
bre de  Mendiants  ;  puis  l'ordre  des  Bernardins ,  de 
Saincte-Croix ,  et  des  Mathurins. 

En  après  venoient  grande  quantité  de  gens  des 
paroissiens  de  Paris  ;  et  les  prestres  après  ,  en 
grande  ordonnance,  tous  deux  à  deux.  En  ensui- 
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vant  la  procession  vinrent  grande  quantité  de  croix 
des  églises  collégiales  et  régulières  ,  puis  venoient 
les  gens  des  églises ,  à  la  main  dextre,  tous  deux  à 
deux;  et  ceux  de  l'université,  à  la  main  sénestre. 
Pareillement,  les  gens  de  l'église  de  Nostre-Dame, 
de  la  Saincte-Chapelle  du  Palais ,  estoient  les  uns 
parmi  les  autres  ,  et  le  thrésorier  de  la  Sainte- 
Chapelle  du  Palais  ,  et  le  dojen  de  Paris  estoient 
ensemble.  Mesme  il  y  avoit  fort  grande  quantité 
de  gens  d'église  et  d'escoliers  ;  et  le  long  de  la 
procession  de  l'église  il  y  avoit  treize  crosses  ,  dont 
l'archevesque  de  Bordeaux  faisoit  le  bout  du  costé 
dextre,  et  le  recteur  de  l'université,  et  ses  be- 
deaux ,  avec  leurs  masses ,  estoient  du  costé  sé- 
nestre. 

Icelles  processions  s'entretenoient  et  alloient  en 
belle  ordonnance  au-devant  du  corps ,  pour  le  re- 
cevoir. A  cinq  heures  ,  sonnants  les  cloches,  les 
processions  commencèrent  à  retourner;  les  Corde- 
liers  les  premiers,  les  Jacobins  les  seconds;  puis  les 
Àugustins,  puis  les  Carmes,  deux  à  deux,  en 
ordre ,  ainsi  qu'ils  estoient  allés  ;  puis  les  Bernar- 
dins ,  et  ceux  de  Sainte-Croix ,  et  les  Mathurins  ; 
puis  deux  cents  torches  toutes  allumées ,  en  la  fa- 
çon qu'ils  estoient  allés  ;  leurs  robes ,  leurs  chape- 
rons et  escussons  de  mesme.  Puis  vinrent  les  églises 
paroissiales.  En  après,  les  crieursdc  Paris,  qui  es- 
toient vingt  -  quatre  ,  sonnants  chacun  sa  clocbellc 
en  sa  main ,  avec  leurs  robes  de  noir  et  leurs  escus- 
sons. Après  vinrent  à  main  dextre  les  gens  d'église 
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chantans,  el  L'université  à  main  sénestre ,  tous-deux 
à  deux.  Monseigneur  de  Baveux,  lequel  estoit  à 
Nostre-Dame-des-Champs ,  faisoil  Lors  le  I >•  m 1 1  de 
la  main  dextre,  <■!  I<-  tecteur  celui  de  La  m, un  sé- 
oestre.  \|nrs  vinrent  un  peu  Loin  une  partie  des 
serviteurs  du  feu  roj  .  et  deux  à  deux  d'un  costé 
el  d'autre;  puis  monseigneur  de  Paru  au  milieu, 
t  enn  ni  une  verge  ,  avec  ses  seigneurs  autour  de  lui, 
et  estoienl  bien  deux,  cents  devant  la  croix.  Apres 

cela,  an  milieu  de  la  nie.  Minent  Les  quatre  bérauts 

d'armes,  vestus  de  velours  unir,  ayant  Les  armes 
dessus,  tout  à  pied, devant  Le  corps,  ^prèsvinfl  la 
cour  de  parlement  autour  du  corps,  la  chambre 
des  comptes,  et  les  secrétaires  allants  en-decà  et 
delà  la  rue.  Et  ceux  qui  portoient  le  corps  estoienl 
au  milieu  .  au  nombre  de  soixante.  Et  y  avoit  des- 
sin le  corps  un  grand  drap  d'or  de  quelques  deux 
pieds  de  hauteur,  de  velours  bleu  semé  de  grandes 
lleurs-de-l\s  d'or  de  Chypre   par-dessus;   Lequel 
drap  estoit  tenu  par  monseigneur  Le  président,  ci 
avec  lui  les  autres  plus  anciens  de  sa  COUT,  lesquels 
estoient  -\estus  d'escarlate  pareille  a  monseigneur 
le  président  de  parlement.  Les  seigneurs  estoienl 
monsieur  maistre  Jean  le  Damoiseau  ,  président;  y 
estoit  monsieur  maistre  Robert  Thihoulé ,  second 
président  en  parlement,  el  Mathieu  de  Nanten  <• , 
aussi  président ,  Pour  les  seigneurs  des  requestés 
du  palais  estoit  maistre  Jean  de  Sanzay.  Dessus  le 
drap  il  v  avoit  une  pourtraiture  laite  du  mieux  que 
l'on  avoit  peu  à  la  ressemblance  du  roy  trespassé, 
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laquelle  estoit  mise  par  engins  sur  le  drap  d'or  ; 
elle  avoit  une  couronne  en  la  teste,  posée  sur  un 
bonnet  qui  lui  touchoit  les  oreilles ,  et  ensemble 
un  peu  des  joues ,  et  avoit  un  pourpoint  de  damas 
violet,  ensemble  des  manches  faites  à  l'ancienne, 
d'une  façon  bien  large  ,  une  robe  par-dessus,  assez 
juste,  de  velours  bleu,  toute  semée  de  fleurs-de- 
lys,  tout  au  long-  de  la  jambe,  et  dessous  le  pied  ; 
outre  quoi,  elle  avoit  une  grande  robe  de  velours 
bleu,  faite  en  grand  habit  royal,  fourrée  d'her- 
mines, toute  semée  de  fleurs-de-lys;  et  avoit  des 
gands  tous  neufs  es  mains  ;  et  tenoit  en  sa  main 
dextre  le  sceptre  royal ,  et  dans  l'autre  main  un 
baston  où  il  y  avoit  une  main  de  justice  au  bout; 
dessous  sa  teste  il  y  avoit  un  grand  carreau  de  ve- 
lours violet.  Et  en  ceste  façon  on  la  portoit  parmi 
la  ville  ;  et  partout  sur  le  corps,  et  par  manière  de 
sépulture ,  le  poisle ,  ainsi  qu'on  le  porte  sur  le 
corpus  Christi,  dont  les  bastons  estoient  portés  par 
le  procureur  du  roy  au  Chastelet,  et  autres  en- 
semble. Or  il  y  avoit  six  bastons;  et  afin  que  le 
monde  veist  mieux  la  chose ,  le  poisle  fut  mis  un  peu 
arrière.  Après  le  corps  venoit  monseigneur  d'Or- 
léans, portant  un  grand  manteau  de  deuil ,  à  grand 
chaperon  ;  et  alla  ainsi  sur  son  mulet ,  lequel  deux 
hommes  de  pied  inenoient  en  pleurant  et  lar- 
moyant. Auprès  d'eux  monseigneur  d'Angoulesme, 
portant  un  grand  manteau  et  un  chapperon  •  le 
comte  d'Eu  ,  et  monsieur  de  Dunois  pareillement  ; 
et  u'v  avoit  qu'iceux  quatre  portants  manteaux. 
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De  plus,  il  v  avoii  sept  on  huit  chevaux  .  où  es- 
toieol  monseigneur  Le  chancelier ,  d'un  costé  ;  e1 
en  L'autre  costé  de  la  rue,  estoil  les  chambellans 
du  ro\.  Le  grand  escuyer,  el  bien  quatre-vingts 
hommes  portant  deuil  .  e1  les  pages  tous  à  cheval , 
pour  monstrer  au  peuple  qu'ils  l'avoient  apporté 
Là-dedans.  Après  venoit  on  chariot  de  cuir  bouilli . 
ensemble  grande  route  (troupe)>de  gens  à  pied  et  à 
cheval.  Et  incontinenl  orne  Le  corps  entra  à  Nostre- 
Dame  de  Paris  .  i I ^  comnieeCèrrent  à  dire  \  Lgiles.  Et 
fut  porté  le  corps ,  ensemble  l'image  chi  roj  :  et  fui 
mis  en  une  eliappelle  toute  noire  et  couverte  de 
cierges  ardents,  t<>ul  au  milieu  duelneur.  \  vigiles 
estoient  messeigneurs  d'Orléans,  d'Angaulesme  , 
d'Eu  <i  <lr  Dunois,  et  autres  grands  seigneurs.  Et 
là  furent  dites  l>ien  et  honorablement  vigiles  des 
morts  en  L'église  Nostre-Dame  de  Paris,  qui  estoit 
armoyée  en  la  manière  qui  s'ensuit. 

Premièrement,  il  y  a  deux  pilliers  à  l'entrée 
de  Nostre-Dame,  où  à  chacun  il  y  avoit  un  grand 
escusson  de  tiercelin  (étoffe),  avec  les  armes  du 
rov;  dessus  la  porte,  devers  le  eloistre  de  monsieur 
de  Paris  pareillement  ;  derrière  l'huis  ,  aux  deux 
portes  devers  lecloistre,  aussi  pareillement  ;  à  Ven- 
trée de  ladite  église  de  Nostre-Dame,  à  chacune 
des  trois  portes,  deux  escussons  de  fleurs-de-l\  s 
tiercelin  ;  et  en  la  chappelle  où  estoit  le  roj  .  i!  \ 
en  avoit  quatre  de  tiercelin,  à  la  l'aeon  dessus  dite; 
ensemble  deux  estendards,  mis  ensemble  au  bout 
de  la  nef  du  chœur ,   de  tiercelin  bleu ,  à  trois 
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fleurs-de-lys  chacun;  et  lotit  le  surplus  de  l'église, 
semé  d'escussons  sans  nombre.  L'ornement  de  l'é- 
glise estoit  à  commencer  près  de  la  grande  porte  . 
proche  la  figure  Saint-Christophle  ;  et  au-devanl 
des  orgues  il  y  avoit  une  toile  bleue,   semée  de 
fleurs-de-lys ,  sans  cierges,  et  après  en  leur  rang 
des  autres  cierges,  en  tirant  jusques  à  la  croisure, 
de  costé  et  d'autre.  L'autre  costé  estoit  pareille- 
ment tendu  de  toile  à  fleurs-de-lvs.  Dessous  le  haut 
rang  il  y  avoit  un  autre  rang  quasi  un  peu  plus 
liant  que  le  milieu   des  pilliers.  En -deçà  et  delà 
de  la  nef  et  dessous  les   cierges ,   estoit  la  toile 
tendue  pareillement  comme  dessus ,  parée  de  fleurs- 
de-lys.  A  costé  du  second  rang,  tant  deçà  comme 
delà,    il  y  avoit  un  rang  de  cierges.  Dessous  les 
chappelles  hautes,   en  commençant  au    bout   de 
l'entrée,  le  tout  estoit  comme  les  autres,  en  tirant 
jusques  au  bout  de  la  nef,  sans  toile  tendue.  A  tous  les 
pilliers  de  la  nef  on  avoit  mis  grosses  barres,  qu'un 
homme  y  eust  esté  facilement  jusques  à  la  poitrine  ; 
èsquelles  entre  les  piliers  on  avoit  mis,  sans  nombre, 
des  torches  à  double  rang ,  d'un  costé  et  d'autre , 
chacune  torche  de  trois  ou  quatre  livres  ;  autour  les 
pilliers  delà  la  nef  encores  des  cierges  ;  et   aussi 
pareillement  autour  les  pilliers ,  derrière  le  mur. 

Voici  l'ornement  du  chœur  : 

Premièrement,  au  pompière,  à  l'entrée  il  y 
^voit  un  rang  de  cierges,  et  au-dessous  il  y  avoil 
une  toile  de  bleu,  semée  de  fleurs-de-lys.  Totf  au 
milieu  du  chœur  estoit  la  chappclle  toute  noire,  à 
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cinq  grandes  crois  .  couverte  de  cierges  :  ensemble 
les  quatre  escussons  de  satin  mur  et  frange  tout 
autour,  noire;  el  dessous  estoit  le  corps,  ensemble 
La  statue  du  roy  par-dessus  Le  drap  d'or,  avec  grand 
nombre  de  torches,  à  deux  escussons  chacune,  au- 
tour de  la  chappelle.  La  chappelle  estoit  bien  de 
hauteur  de  quatre  brasses,  de  long  trois  brasses, 
el  de  Large  pareillement. 

Aussi  pareillement,  el  aux  cierges  du  chœur 

dessous.  tOUt  autour,  Seine  de  lleurs-de-l\  s  en  toile 

Mené,  toute  tendue  par-dessous;  <-i  les  pilliers 
dedans  le  chœur  estoienl  tous  tendus,  ensemble 
les  cierges  tout  autour  du  chœur,  et  autour  du 
grand  autel  tout  plein,  l'ornement  de  l'autel  et 
toute  La  custode  corpus  Ghristi  de  velours  noir  liant 
et  bas;  ensemble  les  eourtiiiês  de  liercelin  hoir,  à 
Frange  noire;  pareillement  l'autel  de  derrière  le 
grand  autel ,  couvert  de  velours,  haut  et  bas  ;  en- 
semble les  courtines  de  tiereelin  noir  à  frange 
noire.  La  place  de  L'évesque  de  Paris  toute  ornée 
de  velours,  et  le  chœur  ensemble  tout  tendu  de 
satin.  Bref,  au  regard  du  luminaire,  il  n'y  avoil 
homme  qui  le  sceusl  escrire  ;  car  tout  ce  qui  estoit 
dans  Ladite  église  de  Nostre-Dame  lut  allumé  tout 
le  long  des  \  igiles  ;  les  torches  et  les  cierges  de  l'es- 
curie  y  furent  bien  et  honorablement  aheurés;  et 
y  avoit,  tant  d'évesques  que  d'abbés ,  el  aussi  d'ar- 
chevesques  et  patriarches,  jusques  à  quatorze  cros- 
ses :  ainsi  fut  fait  le  service  des  vigiles,  le  jeudi 
au  soir. 
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Le  vendredy ,  sur  l'heure  de  six  du  matin,  com- 
mença la  sonnerie  ;  entre  sept  et  huit  heures  on 
commença  la  messe  des  morts  ;  car  il  n'y  a  jamais 
qu'une  messe  ;  et  tenoient  le  chœur,  monseigneur  de 
Chartres  et  monseigneur  de  Troyes,  évesques  ;  etdi- 
soit  la  messe,  monseigneur  de  Bayeux,  patriarche  ; 
monseigneur  de  Poitiers  estoit  diacre ,  et  monsei- 
gneur de  JBeziers  sous-diacre.  Quand  ce  vint  à  l'of- 
frande, les  quatre  hérauts  du  feu  roi  portèrent  pre- 
mièrement le  présents  au-devant  du  seigneur  d'Or- 
léans, car  quand  eux  furent  à  costé  du  corps,  ils  se 
mirent  à  genoux  jusques  en  terre.  Après  vint  le  sei- 
gneur d'Orléans,  lequel  estoit  mené  par  quatre 
hommes ,  savoir  :  deux  qui  le  tenoient  parmy  les 
bras,  et  deux  qui  portoient  le  manteau  derrière. 
Quand  il  fut  à  costé  du  corps,  il  s'inclina  et  s'en  vint  à 
l'offrande;  et  n'offrit  sinon  lui.  Au  retour,  les  hé- 
rauts qui  estoient  au  costé  du  corps  firent  la  révérence 
comme  dessus,  et  pareillemnet  monseigneur  d'Or- 
léans. Après  l'offrande,  il  y  fut  fait  un  sermon  par 
maistre  Jean  de  Chasteaufort ,  dont  son  thesme  es- 
toit :  Mémento  judicii  met ,  Domine.  En  la  fin  il  dit 
comment  le  roy  avoit  receu  le  corpus  Christi  en 
grande  dévotion,  et  comment  il  s'estoit  confessé  ;  et 
adjousta  beaucoup  de  bonnes  paroles  du  roy  mort, 
en  disant  qu'à  l'heure  qu'on  récitoit  la  passion  de 
saint  Jean  l'évangeliste,  et  qu'on  en  estoit  à  ces  pa- 
roles :  inclinato  capite  emisît  spirilum  ,  il  rendit  lors 
l'ame  à  Dieu;  et  là  furent  les  pleurs. 
Suit  l'ordre  de  l'assiette  du  chœur. 
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Premièrement,  à  l'entrée  du  chœur,  à  la  main 
dextre,  au  premier  siège  .  monseigneur  d'Orléans , 
monseigneur  d  ^.ngoulesme  au  second  siège .  mon- 
seigneur  d'Eu  eu  ensuivant,  monseigneur  de  Du- 
nois  au  quatriesme  :  les  quatre  dessus  non  une/  por- 
taient le  deuil;  puis  le  seigneur  de  Lohéac,  après 
le  seigneur  de  Torsy,  monseigneur  l'amiral,  le 
marquis  de  Salîmes,  Je  seigneur  de  Chasleau- 
Brun,  le  seigneur  de  Koelieforl.  le  grand  escuyer, 
le  seigneur  de  Oonolles,  ensemble  un  autre  gé- 
néral; en  ensuivant  les  chanoines,  et  du  rang  de 
monseigneur  de  Paris,  estoient  les  évesques  et 
abbez,  chacun  par  ordre,  et  ceux  qui  estoient  à 
la  main  dextre  du  chœur. 

A  la  main  sénestre,  au  premier  siège  ,  monsei- 
gneur le  chancelier  de  France ,  messeigneurs  les 
deux  présidents  joignants,  maistre  Bureau  Boucher, 
maistre  Esliennc  Le  Fèvre ,  maistre  Jean  le  Da- 
moiseau ,  maistre  de  Sanzay ,  maistre  Mathieu  de 
Nanterre. 

Ensemble  vinrent  dix  ou  douze  de  la  Grande 
Chambre;  et  pour  fournira  messeigneurs  de  lacour 
des  comptes,  et  les  secrétaires,  lurent  mis  des  bancs 
à  coslé  de  l'autre,  au-dessous  aussi  ;  après  estoient 
les  chanoines,  au  bout  d'en-haut  de  la  main  se- 
nestre; et  y  estoit,  monsieur  le  recteur,  trois 
doyens  et  quatre  procureurs;  et  vous  voyez  par  ià 
l'ordre  du  chœur. 

La  messe  estant  dite ,  ainsi  que  les  seigneurs  s'en 
alloient ,  ils  firent  dire  certaines  oraisons  sur  le 
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corps  par  ceux  qui  faisoient  l'office  ,  et  avant  que 
l'office  fust  fait,  estant  à  la  fin  de  dix  heures  et  de- 
mie devers  le  matin  ,   à  l'issue  de  Nostre-Dame  , 
fut  fait  le  cri  par  les  crieurs,  devant  l'Hostel-Dieu 
de  Paris,  en  la  manière  qui  s'ensuit  :  Priez  pour 
Famé  du  très  haut,  très  puissant  et  très  excellent 
prince  le  roi  Charles  VII  de  ce  nom;  et  le  disoient 
deux  fois  ;    et  venez  en  la  grande   église   Notre- 
Dame  de  Paris ,  a  une  heure }  pour  accompagner 
le  corps jusques  a  Saint- De Jiy s  en  France.  Donc, 
entre  une  et  deux  heures  après  midy,  la  compagnie 
estant  rassemblée  a  Nostre-Dame  de  Paris ,  toute  la 
cour  du  parlement,  ensemble  l'église  et  l'univer- 
sité ,  sur  les  trois  heures  partirent  par  ordre  ,  sa- 
voir :  ceux  de  l'église  ,  les  autres  ensuivant  ;  et  en 
la  façon  qu'avoit  esté  apporté  le  corps,  de  Nostre- 
Dame  ,  ils  passèrent  la  rue  de  la  Calende ,  et  au- 
devant  du  palais,  sur  le  pont  aux  Changeurs;  et 
au  milieu  du  pont  ils  posèrent  le  corps,  pour  ce 
que  les  mesureurs  de  sel,  au  millieu  du  pont,  doi- 
vent rendre  le  corps  auxsaleniers  de  la  rue  Saint- 
Denys  ;  et  par  ainsi  eux  le  prirent ,  et  les  mesureurs 
de  sel  baillèrent  leurs  robes  de  dueil,  et  de  là  le 
corps  fut  porté  devant  Saint-Innocent.  Quand  ce 
vint  au- dehors  de  la  ville ,  la  pluspart  de  la  sei- 
gneurie monta  à  cheval ,  et  les  hérauts  aussi  mon- 
tèrent  de  mesnte;   et    autour  du  corps  il  \   avoit 
quelques  vingt  hommes  arme/  des  archers  de  la 
ville  de  Paris,  la  procession  tenant  tousjours  son 
chemin,  les  chanoines  avec  leurs  aumusses  four- 
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rées.  Quand  le  corps  lut  au  village  qui  se  nomme 
la  Cbappelle,  I  abbesse  <!<•  Montmartre  .  ensemble 
ses  religieuses,  arrivèrent  au-devant  dudil  lieu  .  el 
là  il  lut  pose;  ci  \  furent  dites  plusieurs  belles 
oraisons;  de  là  il  fut  porté  à  une  petite  croix  qui 
est  entre  les  deux  grandes  croix,  au-dessus  <lu 
Landy,  Laquelle  divise  la  justice  de  Paris  d*avec 
celle  de  Saint-Denys,  là  OÙ  ceux  dudil  Saint-Denys 
attendirent  le  corps,  lesquels  estoient  enchappez  . 
cl  portoient  la  plus  belle  croix  que  l'on  pouvoil  , 

cl  tout  en  oriflambe.  Et  là  fut  posé  le  corps,  puis 

toutes  les  processions  de  l'université  s'en  retournè- 
rent quand  ils  eurent  receu  le  corps;  et  furent  dites 
certaines  oraisons  par  monseigneur  de  Chartres, 
et  fut  mis  le  corps  sur  deux  traiteaux,  et  les  bonnes 
gens  de  Saint-Denys  voulurent  prendre  le  corps 
pour  le  porter  ;  mais  ils  ne  furent  pas  assez  forts , 
et  il  y  pensa  avoir  un  peu  de  desbat  ;  alors  monsei- 
gneur de  Dunois  ordonnaque  ceux  de  Paris  le  por- 
tassent; et  par  ainsi  il  fut  porté  par  ceux  de  Paris 
jusques  dedans  l'église  Saint-Denys;  car  il  estoit 
nuit.  Et  pour  ce  qu'il  estoit  trop  tard,  ne  furent 
point  lors  dites  les  vigiles,  mais  un  grand  nombre 
d'oraisons  et  respons  sur  le  corps. 

L'ornement  de  l'église  estoit  tel  :  Premièrement, 
à  l'entrée  des  trois  portes  de  l'église  Saint-Denys 
il  y  avoit  six  escussons  de  tiercelin  noir,  et  arme/ 
du  roy ,  scavoir  :  à  chacune  des  portes,  deux;  et 
aux  deux  croisées  il  y  avoit  deux  fins  eslendards  de 
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tiercelin,  à  trois  fleurs-de-lys  par  dedans  à  chacun. 
Toute  la  nef,  d'un  costé  et  d'autre ,  estoit  tendue 
de  satin  noir;  et  le  haut  de  la  nef  estoit  tendu  de 
toile  bleue  semée  de  fleur-de-lys  d'un  costé  et 
d'autre.  Le  devant  du  chœur  estoit  tendu  de  ve- 
lours noir  ;  l'autel  de  dedans  le  chœur  pareillement 
de  satin  noir;  tout  autour  de  la  chappelle,  avec 
frange  noire  ;  la  chappelle  où  fut  mis  le  corps  du  roi 
estoit  semblablement  toute  tendue  de  velours. 

Le  grand  autel  pareillement;,  comme  aussi  tous 
les  autres  de  ceste  église,  tant  qu'il  y  en  a,  estoient 
garnis  de  velours ,  et  le  haut  et  le  bas  de  satin  ;  le 
haut  de  l'église  de  derrière  le  chœur  estoit  tendu 
de  toile  blanche  semée  de  fleurs-de-lvs;  et  au  re- 
gard  du  luminaire ,  au  milieu  du  chœur,  il  y  avoit 
une  chappelle  à  cinq  croix,  toute  noire,  aussi 
grande  que  celle  de  Paris,  des  cierges  par-dessus, 
et  des  torches  avec  les  escussons  tout  autour  de  la 
chappelle  ;  bref,  elle  estoit  aussi  triomphante  que 
celle  de  Paris. 

Au  regard  de  la  nef  il  y  avoit  des  barrières  parmy 
les  pilliers ,  et  des  torche  à  double  rang ,  comme 
à  Nostre-Dame  de  Paris,  d'un  costé  et  d'autre, 
avecdes  cierges  sans  nombre  tout  autour  du  chœur, 
en  grande  quantité.  Bref,  on  peut  dire  qu'il  n'y 
avoit  guères  moins  de  luminaires  qu'a]Nostre-Dame 
de  Paris.  On  sonna  le  service  à  cinq  heures;  et  du- 
rant les  vigiles,  qui  furent  honorablement  dites  à 
sept  heures,  les  crieurs  de  Paris  firent  leur  crv  cm 
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la  manière  qui  s'ensuit  :  Priez  /><>nr  Pâme  du 
très  haut  et  très  puissant  prince  le  roj  Charles  VII 
de  ce  nom.  A  L'heure  de  huit  heures  commença 

la  sonnerie  cl  La  messe  des  morts.  Messeigfneura 
<!c  Poitiers  et  de  Chartres  tenoient  le  chœur  :  et  la 
messe  lui  dite  par  monseigneur  de  Baveux,  pa- 
triarchej  monseigneur  d'Angers  servant  de  diacre 
et  monseigneur  de  Beziers  de  sous-diaere.  Quand 
ce  vint  à  l'offrande,  il  n'y  \int  que  monseigneur 
d'Orléans.  Leshcraulsallantsdevant,  \  inrent offrir, 
et  firent  honneur  au  corps  comme  ils  avoient  fait 
dans  Nostre-Dame  de  Paris.  L'assiette  du  chœur 
fut  pareille  comme  à  Nostre-Dame  de  Paris,  ex- 
cepté que  le  recteur  ni  ses  quatre  procureurs  n'y 
estoient  point;  car  incontinent  que  ceux  de  Saint- 
Denys  eurent  receu  le  corps,  toutes  les  processions 
s'en  retournèrent ,  et  l'université  aussi. 

La  messe  estant  dite,  monseigneur  d'Orléans  et 
toute  la  seigneurie,  ensemble  madame  d'Orléans, 
se  mirent  dans  la  chappelle  là  où  le  corps  devoit 
estre  enterré,  comme  aussi  les  évesques,  les  abbez, 
avec  aucuns  des  seigneurs  de  la  cour,  et  jjrand 
nombre  de  chevaliers  et  escuyers  ;  et  fut  après  ap- 
porté le  corps,  ensemble  la  portraiture,  par  les 
serviteurs  de  l'autel  du  chœur,  jusques  dedans  la 
chappelle ,  les  religieux  de  cette  église  venants  au- 
tour du  chœur  ,  en  chantant  ce  qu'il  appartient 
en  tel  cas;  et  y  avoit  grande  presse.  Au-dessus  de 
la  voûte  de  la  chappelle  il  y  avoit  un  grand  cram- 
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pon  de  fer  à  tendre  les  cordes  ,  Lesquelles  furent 
mises  en  un  coffre  de  cuir,  par  des  gens  préposez 
exprès  à  ce  faire  ;  et  fut  descendu  le  coffre  de  cuir 
en  la  fosse  et  posé  sur  deux  barres  de  fer  ;  et  les 
chambellans,   tant  qu'ils  peurent ,  soustinrent  le 
drap  d'or,  pour  garder  que  le  peuple  ne  le  vist. 
Quand  on  eut  demeuré  là  une  demi-heure,  le  hé- 
raut d'armes  cria  tout  haut  :  Or  oyez.  El  faillit  que  les 
oraisons  n'estoient  pas  encor  achevées  de  dire.  Peu 
après ,  monseigneur  de  Bayeux  mit  de  la  terre  en 
sa  main,  et  la  jetta  dans  la  fosse.  Alors  le  héraut 
dit  ce  qui  s'ensuit  à  haute  voix,  tout  en  pleurant  : 
Priez  pour  Vaine  du  très  excellent  y  très  puissant 
et  très  victorieux  prince  le  roj  Charles  VII  de  ce 
nom.  Et  ayant    dit  cela,    il  prit  sa    mace  en  la 
main  ,  et  arriva  contre  le   corps  en  la  fosse.  Pen- 
sez qu'il  n'y  eut  si  bon  cœur  qu'il  ne  pleurast  lors. 
Puis  après  l'espace  de  temps  que  l'on  pouvoit  ache- 
ver un  Pater  Jioster ,  il  retira  sa  mace  ,  les  armes 
devers  le  haut ,  et  cria  fFfoû  le  roi!  lors  les  secré- 
taires se  mirent  à  crier  :  Vive  le  roi  Louys. 

Aussi  il  y  avoit  deux  notaires  dans  la  chappelle , 
pour  recevoir  l'instrument,  comment  ceux  de  Sain  l- 
Denys  confessoient  avoir  receu  le  corps.  Inconti- 
nent cela  fait,  furent  mis  deux  ays  sur  la  fosse;  et 
lors  monseigneur  d'Orléans  s'agenouilla  dessus,  et 
dit  une  oraison  le  plus  dévotement  qu'il  peust  ;  et  au 
partir,  il  passa  par-dessus  les  ays  ,  et  fît  deux  révé- 
rences sur  la  fosse ,  les  autres  n'en  firent  qu'une:  e1 
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unis  passèrent  autour  de  la  lusse.  El  ainsi  est-ce  [a 
fin  de  la  Aie  ci  des  obsèques  de  Charles  \  Il  de  ce 
Dom.  Vu  temps  du  disner,  à  l'heure  de  trois  heures, 
s'assembla  toute  la  seigneurie;  ensuite  la  cour  du 
parlement  arriva.  Madame  d'Orléans  i  estoil  '. 


.  Ici  se  termine  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  royale. 
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